rw 


Ex  Bibliotheca 
majori  Coll.  Rom. 

Societ.  Jesu 

m E 85 


i 


*• 


-i  ; 


/ 


‘ f 


V 


Digitized  by  Google 


SERMONS 

PRÊCHEZ 

DEVANT 

SON  ALTESSE  ROI  ALE 
MADAME 

LA  DUCHESSE 

D’YORK. 


Parle  R. P. Claude  la  Colomdiere, 
de  U Compagnie  de  Jésus. 

TOME  QJU  A T R I E’  M E. 


A LYON,  r 

Chez  ANISSON,  & POSUEL. 


M.  DC,  LXXXXII. 

Avec  Ap probat  ion  & Privilège  du  Roi, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  SERMONS  CONTENUS 
en  ce  quatrième  Volume. 

' "4 

_ J 


SERMON  SOIXANTE.  CINQUIEME » 
De  la  Confeflîon. 

»EV  X erreurs  ou  nous  tombons  prefiquetout 
rendent  la  plupart  de  nos  Confejfiioni  inutile*  j 
nous  nous  croyons  plus  innocens  que  nous  ne  fiomrnes  , 
nous  nous cro ions  vraiment  penitens  quoique  nous  ne  li 
fioyons  point  du  tout. 

SERMON  SOIXANTE-SIXIEME, 
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•j 

De  la  Miferi corde  de  Dieu  envers  les  pécheurs^ 

Dieu  n’efi  point  rebuté  par  la  perfidie  du  pécheur, 
df  il  ne  le  rebute  point  dans  fia  pénitence , il  coure 
après  lui  dans  fia  fiuite  ,à  fion  retour  il  vient  au 
vantdeluy, 

SERMÔtt  S O IX  ANTE-SEPTIE’ME,’ 

De  la  foûmiffion  à la  volonté  de  Dieu. 

Lavolonté  de  Dieu  ne  tend  qnà  nous  rendre  éter- 
nelle ment  bienheureux  dans  le  çîel  » .&  notre  fiour* 
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SERMON  SOIXANTE-HUITIE’ME; 
De  la  confiance  en  Dieu. 

Dieu  s'eft  étroitement  engagé  à fecourir  ceux  qui 
mutent  en  lui  leur  confiance  , & quand  il  ne  s y feroit 
pas  engagé  lui-méme , cette  confiance  l’y  engageroir. 

SERMON  SOIXANTE-NEUVIEME, 

De  la  Priere. 

» * • 

Nous  obtenons  peu  par  nos  Prières  parce  que  noue 
demandons  trop  peu,  & que  le  peu  que  nous  deman • 
dons  nous  ne  le  demandons  pas  ajfez..  ^ 

se;rmon  soixante  dixième 

. • ’ De  l'Aumône. 

Dieu  a qui  tous  les  biens  appartiennent  commando 
de  donner  l’ aumône,  tl  promet  aujfi  de  la  rendre . 

SERMON  SOIXANTE  UNIE’ ME, 
De  la  Charité  Chrétienne.  . ’ - 


' Nous  devons  aimer  noire  prochain  parce  qu’il  èft  d 
Dieu  qu‘U  en  ejl  V image,  l’objet  de  fa  tendrejfe  & de 
fon  amour.  Nous  devons  aimer  notre  prochain  comme 
nous  voulons  être  aimez,  des  homme  s, comme  mus  nous 
aimons nousmêMcs,comc]Esas-Cmt.iSTnous  a aimez. . 

* ~ ^ I\  * * * i 

SERMON  S O IX  ANTE.DEUXIE’ME  , 
De  l'amour  de  Dieu 


Nous  devons  aimer  Dieu  infirment  aimable, & qui, 
nous  aime  infiniment . 
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SERMON  SOIXANTE-TREIZIEME» 
De  l'humilité  d’un  Chrétien. 

Lotis  les  Chrétiens  ont  un  fujet  continuel  de  s'anéan- 
tir devant  Dieu  danS  leurs  chcûtespaffées/fai  péché , 
je  puis  pecher^ce  font  deux  confderations  , qui  doi- 
vent étouffer  l'orgueil. 

SERMON  SOIXANTE-QUATORZIEME, 
Du  jeûne  & de  l’abftinence  du  Carême. 

‘Vi  **  ' . ' ' i 1 . 

Le  Chrétien  qui  n'obferve  pas  ou  l'abftinencevu  Tes. 
jeunes  de  l'Eglifefait  un  fort  grand  pecl:'é\oh  comme 
dans  le  péché td‘  Adam  il  entre  de  la  défobciffance  & 
de  l'infidelitéjl  e/l  comme  celui  du  premier  homme  Ja 
fotirce  de  plufieurs  pechez.  Q 7 dans  nous  çj  dans  les 
autres. 
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SERMON  SOIXANTE-QJU  INZIE’ME, 
Des  Advrefitez.  .'v.  - 

. s 

Les  Adverfitez.  nous  font  utiles  fi  nous  fommes 
bons  j Elles  nous  font  même  necsffaires  f nous  fem- 
mes mauvais. 

SERMON  SOIXANTE-SEIZIEME 
De  la  Prédication.  ' 

La  plupart  des fideles  qui  affi/lcnt  à la  Prédication 
tien  font  nullement  touche Quelques-uns  de  ceux 
qui  en  font  touche  Z., ne  changent  pas  pour  cela  de  vie. 
D’où  peut  venirl'infenftbilité  des  premiers  la  len-  ■ 
teur  ou  la  lâcheté  des  autres.  -•  . v‘îV  • „ 
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SERMON  SOIXANTE  DIX  SEPTIE’ME, 

Du  refpeft  humain. 

On  ne  bâtarde  rienenméprifant  le  refpttt  humain , 
On  hamarde  beaucoup  quand  on  V écoute . 

SERMON  SOIXANTE  DIX  HUITIE’ME, 
De  la  Me'difance. 

SDc  tous  les  maux  dont  l'homme  efl  capable, il  n’en 
efl  aucun  qui  foit  fi  facile  de  commettre  que  la  médU 
fiance  , il  n’en  efl  aujfi  aucun  qui  foit  fi  difficile  de  rem 
parer, 

Oraifon  funèbre  de  Madame  FrançoifeMagde- 
laine  deNereftang  , Abbeflè  du  Monafterc  Roial 
de  la  Beniffons-Dieu. 
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MEDITATION  SUR  LA  PASSION 

D E J E S U S-C  H R I S T. 

Pour  les  Vendredis  de  Carême, 


PREMIERE  MEDITATION. 

De  la  Penitence  de  Jésus  fouffranr. 

JESUS  efl  un  véritable  pénitent , chargé  despe-m 
chez,  de  tout  le  monde , pleurant  & faùsfaifant 
pour  tous  fies  péchez.. 
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DEUXIEME  MEDITATION, 

De  la  charité  de  Jésus  fouffrant. 

Je  fus  foftjfre  ce  qu'il  ne  devoit  pas  fouffrir , il  a 
fouffcrt  plus  qu'il  ne  fallait  fouffrir  j il  a foujfrt  pour 
des  gens  pour  qui  il  navoit  pas  fujtt  de  fouffrir. 

TROISIEME  MEDITATION, 

De  la  patience  de  Jésus  fouffrant. 

ha  patience  lie  la  langue  de  Je  fus  fouffrant  par 
le  ftlence  qu\l  garde  j elle  compofe  fon  vifage  par  la 
tranquillité  qu'il  fait  paroitret  elle  calme  fon  cœur  par 
la  douceur  qu'il  témoigne  à fes  ennemis. 

QUATRIEME  MEDITATION, 

Du  mépris  du  monde  par  Jésus  fouffrant. 

Je  fus  témoigne  dans  fa  Paffion  un  grand  mépris 
desdtfcours  du  monde  : f^n  grand  mépris  des  juge- 
ment du  monde  : Vu  grand  mépris  des  mépris  mêmes 
du  monde. 

CINQUIE’ME  MEDITATION, 

Pe  l’abnégation  entière  de  la  propre  volonté  de 
Jésus  fouffrant. 

Jefus  a dans  fa  Paffion  une  conformité  parfaite  à la 
Volonté  de  fon  Peretll  renonce  à fa  propre  volonté  pour 
fuivre  celle  de  fes  fuperieurs:Il  l'a  conforme  a celle  de 
çeux  à qui  il  ne  devoit  nulle  obéiffance. 

SIXIE’ME  MEDITATION, 

Du  zele  de  Jésus  fouffrant. 

Jefus  a étendu  fon  zjele  & ejl  mort  pour  toutes 
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fortes  de  perfonnesen  quelque  étAt  condition  > ou  di/Z 
pnfition  quelles [oient.  Il  efi  mort  pour  les  fervent, 
pour  les  tiédes.pour  les  infenfibles,ou  pour  lej  Saints » 
pour  les  pécheurs , pour  les  reprouvés. 

SEPTIEME  MEDITATION. 

De  la  traïlon  de  Judas. 

Réflexions  furie  péché  de  fudas,fur  fon  obftination 
dans  fon  péché, fur  fa  mort  en  fon  péchés. 

HUITIE'ME  MEDITATION. 

De  la  cheûte  de  S.  Pierre. 

D ‘ oit  vient  que  S.  Pierre  a fait  une  cheûte  fifune» 
fieï  D’ok  vient  que  lefus-Chrifi  apermis  que  le  pre- 
mier de fes  Apôirestombkt  d'une  maniéré  fiftnefiel 
G^elle  pénitence  a-t-il  fait  î 

NEUVIEME  MEDITATION. 
De  la  conduite  de  Pilate  dans  la  Paillon  dç 
J e s u s-C  H R i s T ' 

Pilate  connut  lefus-Chrifi  fl  le  voulut  pvivcr3& 
pourtant  il  le  condatwa. 

DIXIE’ME  MEDITATION. 

De  Pcmpreflèment  de  Sainte  Magdclaine  pour 
être  aux  pies  de  Jésus. 

Elle  fait  fa  pénitence  aux  piésde  le  fus  chez.  Simon 
le  Pbarifien  ; le  fus  étant  allé  loger  en  paffant  chez 
Sainte  Marthe , Magdtleine  s alla  affeoir  à fes  Piés. 
lefus  mourant  fur  te  Calvaire  » Magdelaine  efi  aux 
piés  de  lefus  Crucifié. 

Fin  de  la  Table  du  quatrième  Volume. 
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DE  LA 

CONFESSION. 
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_ * * | 

Parate  viam  Domini , re&as  facile 
femitasejus.  . . 

Prépare  z la  voie  du  Seigneur,  rendez,  droits  . 
les  /entiers  par  le J /tels  il  doit  venir. 

S.  Luc,ç.  3. 

> i 

*Deux  erreurs  oh  trous  tombons  prefque  tout  , ren- 
dent la  plupart  de  nos  Conférons  inutiles  : nous 
nous  croions  plus  innocent  que  nous  ne  fomrnes\ \ 
nous  nous  croions  vraiment  penitens  , quoi  que 
nous  ne  le  fotons  point  dit  tout . 


O u s voici  enfin  à la  veille  de  nô- 
tre bon-heur,  Le  defiré  des  nations 
vient  à nous,  & nos  cœurs  commen- 
cent  à s épanouir  à l'odeur  de  Tes  par- 
fums. Il  n'eft  point  nécefïaire  d'obferver  le 
ciel , pour  fçavoir  que  lJheure  de  fa  nailfance  cft 
Tome  IV.  A 
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2 Sermon  foixfinte-ctnc[memet 
fort  proche,nous  en  avons  un  infaillible  préfa* 
ge  en  cette  joie  fi  douce  & fi  pure  qui  a coutume 
de  la  précéder  &de  fe  répandre(dans  l’ame  de  tous 
les  fidelles.  Je  ne  fçai, Meilleurs  , fi  vous  ne  vous 
êtes  jamais  appliqué  à rechercher  la  caufe  d'une  fi 
grande  allegrcffe.  Il  eft  vifible  que  la  foi  du  Ré- 
dempteur, que  lefouvenir  d’unmiftére  aufïi  cen- 
dre & aufïi  dévot  que  celui  que  nous  allons  bien- 
tôt célébrer, eiveftla  première  fource  ; mais  je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  vienne  encore  de  la  fainte 
difpofîcion  où  la  plupart  des  Chrétiens  font  eq 
ce  tems  ici,  de  fe  reconcilier  avec  Dieu.  Gom- 
menc  eft-cc  que  la  paix  & la  confolationdu  faint 
Efprit  ne  fe  répandroitpas  fur  toute  l'Eglife  en 
qn  jour  où  pjrefque  tous  fes  enfans  fongent  à fe 
purifier  par  la  perfitence  , arracher  de  leurs 
(cœurs  le  péché  , cette  racine  amere  de  tous  le? 
maux  & de  tous  les  chagrins  de  la  vie  ? 

Voila  quelle  eft  ma  penfée , Chrétiens  Audi- 
teurs, & je  vous  avoue  que  dans  cette  veûë  je 
fuis  monté  en  chaire  aujourd'hui  beaucoup  plus 
volo  niiers  qu’à  l’ordinaire.  De  tous  ceux  qui 
m’entendront, me  fuis-je  dit  à moi-même  , à pei- 
ne y en  a c il  un  feul  qui  ne  foit  dans  le  dcflèin 
d’aller  à ConfelTe  ou  dés  ce  foir  même  ou  de-  . 
main,ou  du  moinsavantque  les  fèces  foient  paf- 
fées.  Quelle  difpofîcion  plus  avantageufe  peut- 
on  fouhaitter  dans  des  Auditeurs?  Quand  eft-ce 
que  la  parole  de  Dieu  fera  du  fruit,!»  elle  eft  fte- 
tiledans  une  conjoncture  fi  favorableîmais  quel 
fujet  pourrois-je  choifîr  ou  plus-agréable  , oti 
pfùs-utHe  à des  perfonnes  qui  fe  preparenr,pouc. 
fç  confeffer  que  la  coiifrcffion  même  î C'eft  la 
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voie  parJaquelle  Jbsus  doit  venir  à eux  , c’elfc 
cette  voie  qu'il  m’ordonne  de  lui  pre'parer  & de 
rédrcfler  , s’il  eft  pofsible  , Parme  viam  Domtni, 
reftas  facite  / imitas  ejiu. 

Que  je  m’eftimcrois  heureux  , Chrétienne 
Compagnie,  fi  par  l’inftruéfcion  que  je  m’en  vais 
faire  , je  pouvois  vous  aider  à vous  approcher 
dignement  au  moins  une  fois  du  Sacrement  de 
Penitence.  Aufefte  ce  mot  d'inftruéfcion  ne  vous 
doit  point  rebuter-, je  fçai  que  je  parle  à des  per- 
fonnes  qui  fçavent  leur  catéchifme,  c’eft  pour- 
quoi je  tâcherai  de  ne  rien  dire  de  trop  commun, 
j'oie  me  promettre  que  fi  l’on  daigne  bien  m’é- 
couter avec  quelque  attention,  il  y aura  peu  de 
mes  Auditeurs;  qui  ne  profitent  de  ce  di (cours, 
& qui  ne  fe  confe fient  enfuite  un  peu  mieux 
qu’ils  ne  faifoient.  Vierge  fainte,jene  m’engage 
que  dans  la  confiance  que  j’ai  en  vôtre  protec- 
tion. Je  vous  la  demande  humblement  au  nom 
de  toute  cette  aftèmblée.y4t/e  Maria. 

A entendre  les  terribles  menaces  que  Dieu  fait 
au  pecheur  prefque  dans  toutes  les  pages  de  l’E- 
criture, à voir  les  fupplices  qu’il  tient  tout  prêts 
pour  nous  punir,  ce  lemble,  auflî-tôt  que  nous 
aurons  commis  quelque  crime,  il  n’eft  perfonne 
qui  n’ait  fujer  de  croire  qu'il  eft  perdu  fans  ref- 
fource,  s’il  eftaflez  malheureux  pour  l’offencer. 
Mais  n’eft  ce  pas  une  chofe  bien  digne  d'admi- 
ration, Chre'tiens  Auditeurs  , que  tandis  que  le 
Seigneur  tonne,  qu'il  fembletout  prêt  à fou- 
droier  d’une  part, qu’il  allume  des  brafiers  , des 
étans  de  feu  pour  l’homme  rebelle, il  lui  prépa- 
re eu  me'me-teras  un  bain  d’un  prix  infini , pour 
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4 Sermon  foixante- cinquième* 
le  guérir  de  tous  les  maux  que  fa  defobéïflànce 
lui  pourroit  caufer  ? 

Lors  que  nonobftant  toutes  ces  menaces , tout 
cét  appareil  de  terreur , nous  venons  à tomber 
dans  quelque  crime, il  ne  laide  pas  de  fe  trouver 
auprès  de  nous,  pour  nous  fccourir,  pour  nous 
relever  avec  douceur  , pour  nous  laver  dans  Ton 
propre  fang  ! ô amour  ! ô mifericorde.'ô  feveri* 
té  même  pleine  de  tendrefTe  J 11  me  femble  de 
voir  une  bonne  merc, qui  dans  la  crainte  qu’ellç 
a que  Ton  enfant  ne  fc  blelïc,lui  arrache  en  colere 
le  couteau  des  mains,  lui  defend  fous  de  griéves 
peines  de  le  reprendre,vous  diriez  alors  qu’elle 
n’a  ni  tendrefle  ni  amitié,  mais  fi  nonobftant  ces 
précautions  le  pauvre  enfant  vient  à fe  bîeflèr; 
elle  fe  fenc  comme  frappée  elle-même,clle  court 
à lui  toute  émué,&  bien-loi n d’cxe'cuter  ces  me- 
naces, elle  nefonge  qu’à  laver  la  plaie  , qu’à  la 

f>anfer,qu'à  leconfoler  lui-même  &àcffiiier  fes 
armes,  Que  feroit-çe  de  nous,Chrétiens  Audi- 
teurs, fi  l’on  en  ufoitaveç  nous  d'une  autre  ma- 
nière ! fi  nous  ne  recevions  le  remede  de  nos  of- 
fences  de  celui  là-même  que  nous  offençons. 

Le  démon  qui  n’ignore  pas  qtf’étans  fragiles 
comme  nous  Tommes  , nous  ne  pourrions  man- 
quer dépérir  fans  ce  remedeile  démon  , dis  je, 
n’oublierieu  ou  pour  nous  le  ravir,ou  pour  nous 
le  rendre  inucile.il  eft  venu  à bout  de  l’ôter  en- 
tièrement à ceux  qui  font  hors  de  l’EglifeRomai- 
ne,il  porte  nos  catholiquesià  ne  s’en  fervir  que 
rarement , & lors  qu’ils  y ont  recours , il  tâ- 
che de  le  leur  tourner  en  poifon  par  le  peu  de 
préparation  qu’ils  y apportent.  C’eft  un  grand 
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fie  la  Confejjion.  $ 

mal- heur  fans  douce,  que  daus  le  même  Sacre* 
ment  qui  a été  établi  pour  nôtre  réconciliation, 
nous  trouvions  le  fujct  d’une  plus- grande  difg ra- 
ce, qu’il  nous  arrive  la  même  chofe  qu’à  ceux 
qui  le  noient  en  prenant  le  bain  qui  leur  écoic 
• ordonné  pour  leur  fauté:mais  quelle  peut  être  la 
fource  d’un  fi  grand  mal-heur?Cc  n’eft  pas  pour 
l’ordinaire,  qu’on  manque  de  (incerité,il  eff  peu 
de  penitens  à qui  la  confufion  ferme  la  bouche 
au  tribunal  de  a pcnitencejnon,fi  je  ne  me  trom- 
pe,c’cft  plutôt  qu’on  fe  flatte,  & qu’on  s’aveugle 
foi- même  ; mais  il  arrive  trés-fouvent  que  nous 
trompons  nos  confdTèurs  , parce  que  nous  loin- 
mes  trompez  les  premiers. 

Il  y a donc  deux  erreurs  où  nous  tombons 
prcfquc  tous , &rqui  nous  rendent  la  plupart  de 
nos  Confelîions  inutiles. Pour  vous  obligera  les 
éviter,  Chrétiens  Auditeurs,  ilfuffit  de  vous  les 
découvrir, & c'effcc  que  je  tâcherai  de  faire  dans 
cedifcours.  La  première  erreur  , c’efl;  que  nous 
nous  attribuons  beaucoup  plus  d’innocence  que 
nous  n’en  avons  effectivement, & la  fécondé  c’eff 
que  nous  nous  flattons  d’ui*  penitence  que  noies 
n’avons  pas  ; nous  nous  croions  plus  innoccns 
que  nous  ne fommes; voila  le  premier  point, nous 
nous  croions  vraiment  penitens  quoi. que  nous 
nelefoions  point  du  tout, ce  lera  le  fécond  poinr. 
C’efttout  le  (ujet  de  nôtre  entretien. 

On  voit  quclquc-fois  des  Chrétiens, qm  sJex- ' 
eufent  de  fe  confefTcr  fouvent , fur  ce  qu’ils  ne 
trouvent  pas  de  quoi  s’accufer,à  moins  qu’ils  ne 
lai (Tènt  couler  un  cfpace  de  tems  confflerable 
apres  chaque  Confeflion.  Ht  en  effet  il  peut  ar* 
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6 Sermon  foix  ante- cinquième. 

river  qu’aprés  avoir  receû  l’abfolurion  du  Prêtre, 
on  palîè  quelques  joursdans  une  allés  grande  in- 
nocence par  ta  vertu  de  la  grâce  qu’on  a receû c 
dans  ce  Sacrement,  laquelle  venant  enfuitc  à fe 
rallentir,  on  retombe  dans  les  mêmes  fautes.  Si  . 
cela  eft  , par  cette  même  raifon  qu’on  n’a  rien  à 
dire  apres  quelques  jours,il  faudroit  reiterer  fou- 
vent  la  Confelfion  pour  n’avoir  jamais  rien  à 
dire,  & pour  palTer  ainfi  fa  vie  dans  un  parfait 
éloignement  du  péché.  Mais  il  eft  bien  plus  pro- 
bable félon  la  parole  du  favant  Abbé  de  Celles, 
que  ceux  qui  ne  trouvent  point  de  pechez  en  eux, 
ne  foient  dans  cette  peine  que  parce  qu’il  y en-a 
trop.  Révéra  taltt  tmpes  copia  fecit , ce  font  des 
perfonnes  qui  dans  l’examen  qu’elles  font  d’elles- 
mêmes,ne  vont  point  jufqu’au  fond  de  l’ame,par- 
ce  que  dans  ce  fond  elles  entrevoient  un  amas 
de  corruption,  qu’elles  craignent  de  découvrir 
entiérementjde  pour  qu’une  plus-grande  connoif- 
fance  ne  les  oblige  à fe  réformer.G’cft  pourquoi 
on  fe  contente  de  palTer  légèrement  fur  ce  qu'on 
a fait  depuis  le  dernier  examen  , on  ne  s’attache 
qu’aux  fautes  qu'on  peut  retrancher  fans  donner 
atteinte  à certain  plan  de  vie  qu'on  s’eft  tracé  à 
foi-même  fur  les  réglés  du  monde,  & de  l’amour 
propre,&  qu'on  n’a  pas  envie  de  changer. 

Ce  plan  auquel  on  ne  touche  point  quand  on 
s’examine  , renferme  mille  maximes  contraires 
aux  maximes  de  Jfsus-Christ.  L'avarice, l'am- 
bition, la  vanité  , l’amour  du  plailir  y règlent 
toutes  les  a&ions  de  la  journée.  Il  ne  faut  rien 
oublier  pour  s’enrichir,pour  s'é!ever,pour  plai- 
re,pour  palier  le  tems  agréablement.Il  faut  avoir 
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il  réputation  d'honnéce  homme  , d'homme  ga- 
lant,d’hommede  cœur  en  quelque  fens  qu'il  plai- 

fe  au  fiécle  corrompu  de  prendre  ces  termes  ; il 
faut  paroître  dans  les  a(femblées,y  briller,y  effa- 
cer s'il  eft  pofîible,le  refie  du  monde, & pour  cela 
il  ne  faut  rien  négliger,  il  faut  fe  fervirde  tous 
les  artifices  que  le  monde  a coutume  de  mettre  en 
ufage. Enfin  il  fuit  tachoc  de  mener  une  vie  gaie 
& commode,  & de  goûter  toutes  les  douceurs 
qu'elle  nous  préfcnte.Tont  cela  ne  fc  peut  faire* 
qu'dn  ne  coure  mille  hazars  de  pecher  , qu'on 
fie  peche  effe&ivcment  en  mille  manières , tout 
cela  efl  formellement  oppofé  à la  Sainteté  du 
Chriftianifme  , à laquelle  chaque  Chrétien  eft 
obligé  d’afpircr , à proportion  de  fon  état  ; ce 
n’efl  pas  là  une  vie  fimplement  à reformer,mais  à 
changer  de  fond  en  comble.  Cependant  de  peur 
d'ètre  obligécffeélivemét  de  changer  de  vie, ou  de 
reveiller  les  réproches  de  la  conlcience,lelquels 
troubleroienr  enfuitc  tous  les  divertillèmens,  on 
ferme  les  yeux  à tous  ces  defordres,onfe  perfuade 
que  ce  n'ell  rien, que  fi  l'on  pcche  quelquefois  en 
vivant  de  la  forte, ce  font  des  effets  de  la  fragili- 
té plutôt  que  des  occafions,où  l’on  s’engage.  En 
un  mot  que  c’cft  une  neccffité  de  vivre  ainfi. 

Cela  fuppofé,Chrétiens  Auditeurs,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’on  ait  peu  de  chofes  à dire  en 
Confcflion.  Quand  on  a polé  pour  principe  que 
c'eft  une  necelllté  de  vivre,  comme  l’on  vit  dans 
le  monde,&que  pour  être  Chrétien  il  fuffitd’en 
avoir  le  nom  ; je  comprens  comment  c’eft  qu’on 
fe  trouve  fort  innocent  , & qu'on  eft  emba- 
rafle , quand  il  faut  aller  à confefTe.  Mais  fi  l'on 
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vonloit  v procéder  avec  fincericc,fi  l’on  vouloir 
examiner  à fond  la  vie  qu’on  mène,  voir  un  peu 
fur  quels  principes  , fur  quelles  maximes  elle 
roule, ce  qu'elle  a de  conformité  ou  d’oppofition 
avec  la  vic  de  Jtsus-CnRi  st,  fi,  dis  je,  on  vou- 
loit  remuer  cette  cloaque, percer  cet  abccz,  où  il 
fe  fait  un  fi  grand  amas  de  pourriture  , onferoit 
bien- tôt  hors  de  cét  embarras  prétendu  , pour 
tomber  dans  un  embarras  tout  contraire, où  nous 
jetteroit  la  veûë  d’un  nombre  prefque  infini  de 
defordres. 

Pour  forrir  entièrement  d’une  erreur  fi  dange- 
reufe,il  me  femble  que  quand  on  fe  prépare  pour 
fe  confcftèr,  il  n’y  auroitqu’à  jetter  les  yeux  fur 
,1a  vie  de  quelque  Saint  ou  de  quelque  Sainte  de 
même  condition  que  nous , car  il  y en  a de  tou- 
tes les  conditions,  Si  remarquer  en  combien  de 
chofes  nôtre  conduire  fe  trouve  dire&ement  op- 
pofée  à leur  conduite.  Comparez-vous  un  peu. 
Chrétiens  Auditeurs  , avec  quelque  perfonne 
d’une  vertu  éminente.  Si  d’une  pieté  exemplaire. 
Voiez  de  combien  de  chofes  elle  fait  fcrupule, 
dont  vous  ne  vous  confeficz  pas.  Comparez  fes 
prières  avec  vos  priercs/esdifcours  avec  les  vô- 
‘ très, fes  repas  avec  vos  repas, fes  habits  avec  vos 
habits  , fes  occupations  avec  vôtre  oifivctë,  fi 
cette  perfonne  avoir  vécu  feulement  un  jour  de 
la  manière  que  vous  vivez, elle  le  croiroit  la  plus 
miferable  de  toutes  les  créatures, elle  fe  croiroit 
perdue,  & cependant  vous  ne  vous  croiez  cou- 
pable de  rien, vous  etes  Chrétien  toute-fois  auf- 
fi  bien  qu’ci le,fc  par  confequent  vous  avez  les 
mêmes  obligations. 

Mais  ce  lie  font  pas  feulement  ceux  qui  font 
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ex  trémemeüt  dans  le  monde  qui  s’aveuglent  ainfî 
volontairement  , il  y a quelque-fois  des  perfon- 
nes  qui  fe  croient  elles-mêmes  délicates  jufqu’au 
fc  ru  pu  l e. qui  omettent  de  s’accuferde  leurs  prin- 
cipales fautes, parce  quelles  ne  peuvent  fc  refou- 
cire  à croire  que  ce  foient  des  fautes. Par  exemple 
on  doit  au  Marchand,on  doit  aux  Ouvriers, aux 
domcll.iques,on  doit  à d’autres, defqucls  on  aau- 
trefois  ou  emprunté,ou  peut-être  mêmenfurpé  le 
bien,&  néanmoins  on  ne  veut  rien  retrancher  de 
la  depëfe,pour  fe  mettre  en  état  de  paier,ou  quoi 
qu’on  pût  paier  fur  l’heure, on  diffère  à un  autre 
teins, on  croit  que  c’eft  allez  d’être  dans  le  ddTèin 
de  le  faire, on  fe  trompe.c’cft  une  injuftice  mani- 
feflcjon  s’en  doute,  & fi  l’on  n’efl  pas  tout-à-  fait 
certain, c’eft  qtfon  eft  bienaife  de  l’ignorer.  Ce- 
pendant on  met  fonefprit  à la  torture  pour  dire 
des  péchez,  où  l'on  trouve  à peine  matière  d’ab- 
folutiun,&  Ton  ne  dit  mot  de  ces  chofes  qui  (ont 
tout-à-fait  effèntielles;  il  y a des  familles  entiè- 
res toures  divifées  qui  ne  veulent  point  entendre 
parler  de  réconciliafion,ce  font  au  refte  des  gens- 
de  bien, mais  ils  ont  perluadé  à leur  confcience 
qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  faire  nulledemar- 
che  ; qu’on  a des  raifons  de  ne  fe  point  voir  , de 
fe  plaindre  éternellement  les  mis  des  autres , &C 
de  faire  feav-oir  ces  raifons  à toute  la  terre  , on 
s’en  conforte  deux  fois, trois  fois  quatre  fois, mais 
enfin  comme  on  font  bien  qu’on  n’a  pas  envie 
tic  s'amander,  on  ne  s’en  confelfe  plus , & on  fc 
fait  accroire  à foi-même  qu’il  n’y  a pas  d’obli- 
gation de  s’en  confclfer.  Combien  de  perfonnes 
addowées  à la  dévotion  font  fujettes  à des 
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impatiences  , dont  elles  prétendent  fe  faire  uftf 
mérite  auprès  de  Dieu  ? qui  bien- loin  de  s'accu- 
ler du  trouble  qu’elles  caufent  dansleuf  maifony 
veulent  faire  pafTer  leur  chagrin  pour  un  effet  de 
leur  vigilance  , & du  foin  qu’elles  prennent  de 
leurs  domeftiqucsjcombien  de  télés  fous  prétex- 
te d’avoir  à cœur  la  religion  & la  juftice  , de  ne 
pouvoir  rien  fouffrir  qui  ne  foit  dans  l’ordre, 
lous  prétexte  de  faire  des  leçons  aux  foibles  & 
aux  ignorans,ou  de  fe  confoler  avec  les  bons  du 
malheurde  ceux  qui  perifîènt  , s’abandonnent  ù 
une  cruelle  médilance  qu’ils  aiment- mieux  colo- 
rer,&  déguifer  de  la  forte  que  de  combattre  l’in- 
clination qu’ils  ont  à ce  vice  ? 

Que  fi  ces  défauts  quoi  que  groffiers  échapefif 
à ceux  qui  n’ont  pas  trop  d’envie  de  les  connoi- 
tre , combien  de  mouvemens  intérieurs  feront 
omis  dans  l’examen  da  la  confcience,  fi  l’on  ne 
s’applique  à fonder  le  cœur  , pour  en  découvrir 
toutes  les  plaies  ? Vous  dites  que  Dieu  merci  j 
vous  êtes  fans  paffions  ; quoi  fans  amour , fans 
haine , fans  envie  , fans  nul  defir  de  vangeance, 
fans  averfion  J d’où  vient  donc  ce  fecrer  empref- 
fement  que  vous  avez  de  voir  je  ne  Içai  quelle 
perfonne,  de  lui  plaire , & de  lui  faire  du  bien  ? 
c’eftun  effetme  direz-vous  de  vôtre  amitié. Ouï, 
mais  vous  favez  bien  qu’en  toutes  ces  amitiez: 
prétendues  il  y a toujours  quelque  chofe  d’impur 
& de  fcnfuel,&  fi  vous  voulez  bien  nous  dire  ce 
qui  en  eft,ce  n’eft  plus  amitié  mais  un  amour  très- 
dangereux.  Que  veut  dire  cette  joie  que  fent  vô- 
tre cœur  ,lors  qu’ilarrive  à cét  homme  quel- 
que petite  difgrace  ? d’où  vient  que  vous  prenez 
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tant  de  plaifir  à voir  cette  femme  humiliée  ? d’oà 
vient  que  vous  fouffrez,que  vous  êtesà  la  torture 
quand  on  dit  du  bien  de  cet  autreïje  veux  que  ce- 
la n’aille  pas  plus  loin, il  eft  certain  que  ces  fen- 
timens  font  contraires  à la  charité  Chrétienne. 

Que  fi  vous  me  dittes  que  vous  vous  ères  exa- 
miné fut  tous  ces  points  & de  la  meilleure  foi 
dumqnde,quc  vous  êtes  remonté  jufqu’a  la  fout- 
ce,  jufqu'aux  motifs  de  vos.  aétions  , que  vous 
ctes  defeendu  jufqu’au  fond  de  vôtre  ame,&  que 
vous  avez  tout  dit  au  confefleur.  Dieu  en  foit 
loué  mille  fois  , fi  vous  continuez  devons  faire 
ainfi  juftice  à vous  même  , je  vous  répons  qu’en 
peu  de  teins  vous  tirerez  un  grand  fruit  de  l’u- 
fage  de  la  Confeflïon.Mais  après  vous  être  rede- 
mandé un  compte  fi  exaü  de  ce  que  vous  aviez 
fait,  avez-vous  cû  le  courage  de  jetterla  veûe 
fur  ce  que  vous  n’aviez  pas  fait  ; je  demande  fi 
vous  avez  eu  aflèz  de  courage  pour  cela  , parce 
que  je  crains  que  ce  ne  foie  pour  vous  un  abî- 
me , une  mer  inépuifable.  Pour  une  a&ion  que 
l'on  fait,&  qu’on  ne  devroit  pas  faire,  il  eft  feue 
qu’il  y en  a cent  qu’on  devroit  faire,  & qu’on  ne 
fait  pas.  Avez  vous  cû  foin  que  vo^  fujets  , que 
vos  ferviteurs  ne  filfcnt  rien  d’injufte  fous  vôtre 
nom  & fous  vôtre  autorité  ? vos  domeftiques  fa- 
vent-ils  ce  qu’il  faut  fçavoir  pour  être  fauvez  ? 
prient- ils  Dieu  & le  matin  & le  foir,  obfervene- 
ils  les  jeûnes  de  l’Eglife/fe  confd!ènt*ils  ? font- 
ils  refervez  dans  leurs  aéttons  & dans  leurs  pa- 
roles-vous  n’en  favez  rien  , me  dittes  vous.  Hé 
bien  cette  ignorance  eft  une  matière  de  Confef- 
fion.  Quand  toutes  les  choies  fe  Crouveroienc 
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heureufcnienr  fort  réglées,  vous  ne  lai  (feriez  pas 
d'être  coupable  pour  ne  vous  être  pas  informé  de 
l’état  où  elles  étoient:fi  vous  n’avez  foin  de  ceux 
qui  font  à votre  fervice,que  deviendront-ils -,  fur 
tout  en  un  pais  où  ils  n’ont  ni  Evéque,ni  Curé, 
ni  Catechifte  , où  ils  ne  peuvent  apprendre  les 
devoirs  du  Chriftianifme  que  de  vous  meme, ou 
de  ceux  à qui  vous  en  donnerez  la  charge.  Vous 
n'ignorez-  pas  les  obligations  que  vous  avez  à 
l’égar  de  vosenfans,vous  fçavez  que  cen’cft  pas 
afïcz  qu'ils  foient  inftruits  aux  lettres  humaines, 
ou  aux  exercices  du  corps,  mais  qu’il  faut  leur 
apprendre  àconnoître  Dieu.à  le  craindre,  à l’ai- 
mer de  tout  leur  cœur,à  qui  les  confiez  vous  ces 
enfansîfçavez  vous  bien  qu’ils  n'ont  nul  principe 
de  pieté  ? qu’on  ne  fonge  à rien  moins  qu’à  les 
mettre  en  voie  de  falut  ? 

£)e  plus, il  y a des  occafions  où  vous  êtes  obli- 
gé de  corriger  vos  frères,  de  les  confeillet  cha- 
ritablement , n'y  avez  vous  point  manqué  en 
quelque  rencontre  î Le  principal  ufage  que  vous 
êtes  obligé  de  faire  de  vôrre  autorité  , de  vos  . 
biens  , de  vôtre  prudence  , c’eft  pour  empêcher 
que  leSeigneur  ne  foit  otfencé,vous  devez, quand 
il  cft  en  vôtre  pouvoir,  aller  au  devant  des  que- 
relles,les  éteindre,  reprimer  lesperfonnes  inju- 
res , violentes  , impofer  filencc  aux  impies  Sc 
aux  médi fans. Vous  êtes-  vous  bien  acquitté  de 
tous  ces  devoirsîCette  Demoifelle  qui  écoute  fi 
patiemment  des  difeonrs  qui  blefTènt  lapuJeur 
chrétienne,  cette  Demoifelle,  dis- je  , tçait  bien 
qu'en  le  prenant  fur  un  certain  ron,elle  fermeroit 
la  bouche  à tous  ceux  qui  ofeut  parler  de  la  forte 
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en  fa  préfence  , fi  elle  ne  l'a  pas  fait, elle  a man- 
qué à fon  devoir  , elle  s'tft  rendue  coupable  de 
toutes  les  fautes  qu'elle  auroit  pû  empêcher. 

Vous  n'avez  point  arrêté  vos  jkux  lur  ce  tableau, 
vous  n'avez  point  lu  ce  mauvais  livre  , ce  n'cft 
pas  aftèz  , il  falloir  brûler  l'un  & l'autre  , & ne 
faire*  pas  difficulté'  dp  factifier  un  meuble  de 
quelque  prix  qu'il  pût  être  , au  falut  des  âmes 
pour  lefquellcs  Jésus-  Christ  a donné  fon 
Sang  jufqu'à  la  derniere  goûte. 

Davantage  quand  vous  n’auriez  point  fait  de 
mal  depuis  vôtre  derniere  Confeffion,il  faudroic 
encore  examiner  quel  bien  c'eft  que  vous  ave  z 
pratiqué,  quel  ufage  vous  avez  fait  de  vôtre  loi— 
fir  & de  vos  biens.  C’eft  un  article  de  foi  que 
vous  devez  rendre  compte  à Dieu  de  routes  vos  • 
paroles  oifeufes  : Ratiouern  reddtt  de  ornni  vtrbo 
fltiofo.  Mais  fi  Dieu  eft  fi  rigoureux  à rechercher 
vos  paroles  inutiles, croiez-vous  qu'il  vous  par- 
donnera vos  dépences  inutiles  , vos  ajuftemens 
inutiles, vos  aékions  inutiles, toute  vôtre  vie  que 
vous  partez  toute  entière  dans  une  inutile  oifivc- 
té  ? Je  fet  s mon  Prince,me  dira  qup lcun,dans  un 
emploi  qui  m’occupe  extrêmement  \ & moi, dira 
un  autre, je  rens  la  jufticeavec  toute  forte  d'équi- 
té,^ moi  je  fuis  engagé  dans  un  grand  trafic  que 
j’exerce  de  bonne  foi.  On  peut  avoir  routes  ces 
occupations  & mener  une  vie  oi feu fe  & tour- à- 
fai r inutile.  Comment  cela  ? fi  c'eft  la  vanité, 
ou  l’ambition  qui  vous  attache  au  fervice  de  vô- 
tre maître, fi  vous  n’êres  équitable  que  parce  que 
vous  aimez  la  gloire  , ou  que  vous  avez  nam-  • 
tellement  l’efprit  droit  ; enfin  fi  le  defir  du  bien 
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eft  îe  rtffort  qui  fait  aller  tout  ce  coromercejnon 
feulement  vous  ne  faites  rien,  mais  encore  vous 
êtes  injufte  envers  Dieu,  qui  doit  être  le  but  de 
imites  les  penfe'es  des  hommes,  tout  ce  qui  ne  fe 
rapporte  pas  à lui , manque  d’une»  circonftance 
eflentiellc  pour  être  bon,  vous  offrez  à Dieu  dés 
le  matin  toutes  les  actions  de  la  journée , voila 
qui  eft  bienjmais  cette  offrande  n'eft  qu’une  rou- 
tine,qu'un  vain  compliment  , fi  dans  le  fond  ce 
n’eft  pas  le  defir  de  lui  plaire  de  d’accomplir  fa 
volonté  qui  vous  fait  agir  , fi  vous  vous  rocher» 
chez  vous-mêmes  en  toutes  vos  aélions. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  dernier  juge- 
ment nôtre  procès  rie  nous  doit  être  fait  que  lur 
nos  omiflions. Allez  maudits, dira  le  Sauveur  du 
tnonde,allcz  au  feu  éternel jmai s pourquoi, Sei- 
gneur» qu’i  a-t-il  eu  en  mesa&ions  de  contraire 
a vos  Saints  Commandemcns  ? Ce  n’eft  pas  de 
vos  actions  que  je  me  plains  , mais  j’ai  eu  faim 
& vous  ne  m’avez  pas  donné  à manger , j’ai  été 
malade,  & vous  n’avez  pas  daigné  mevifiter, 
j’ai  eu  froid  de  vous  ne  m’avez  pas  révétu , vous 
avez  mieux  aimé  jouer  l'argent  dont  vous  pou-  % 
iriez  m’afsiftcr;vou$  avez  mieux  aimé  le  confu- 
naer  en  ornemens  &c  en  repas  inutiles.Voilaquel 
cftiefujet  demes  plaintes  & de  vôtre  condamna» 
lion, Efurivi  & non  dediftis  rrnhimandheare  , fut- 
vi  & non  dedïjiismib't pottrn  ; bofpcs  ermi>&  non 
Catlegiftisme , nudusy  & non  cooperwfiis  me , infir- 
mus  & in  carcere , & non  vifiia(tis  me.  Il  faut 
donc  que  je  di fe  à mon  Confeffeur  , fi  pouvant 
foire  l’aumône  je  l'ai  refufée  aune  feule  perfon- 
ue,  fi  j’ai  négligé  les  pauvres  malades,  fi  j’ai  fe- 
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(courûmes  freres  en  quelque  nécefllté  que  la 
Providence  lésait  reduits.il  le  faut,  dis- je,  fi  je  ne 
me  trompe, il  le  faut  , ou  je  ne  comprens  ni  Jé- 
sus-Christ,ni  l’Evangile.  Ce  qui  me  perfuade 
entièrement  que  nous  nous  flattons  pour  la  plu- 
part dans  l’examen  que  nous  faifons  de  nos  con- 
fidences,c’cft  que  lors  qu’il  arrive  que  Dieu  nous 
couche  tout  de  bon,  qu’il  nous  inipire  une  véri- 
table réfolution.  de  changer  de  vie,  de  ne  vivre 
déformais  que  pour  bien  mourir;alors,dis'je  , il 
n’eft  perfonne  qui  ne  fe  croie  obligé  de  com- 
mencer par  faire  une  Confefïion  générale, & qui 
dans  cette  Confelîion  ne  s’accufe  de  cent  cho- 
fes,dont  il  n’avoit  fait  nulle  mention  dans  tou- 
tes les  Confeffions  precedentes. 

Voila  ce  que  javois  à vous  dire  pour  vous 
donner  quelque  entrée  en  la  connoiflance  de 
vous-mème.Mais  c’eft  de  vous,ô  monDieu,que 
nous  attendons  les  véritables  lumières  , dont 
nous  avons  befoin  pour  nous  connoîrre  parfai- 
tement.Sans  ces  lumières, tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  fera  qu’une  inftru&ionri  vaine  & infru- 
<5lueufe,  j’aurai  appris  âmes  Auditeurs  à connoî- 
tre  les  autres, à lès  juger, à les  cenfurer,  mais  nul- 
lement à fc  juger  & à fe  condamner  eux-mêmes. 
Sans  ces  lumières  nous  verrons  fans  voir,  com- 
me vous  nous  l’avez  die  vous-même  ; nous  ver- 
rons allez  pour  être  coupables  ; mais  non  pas 
allez  pour  reconnoître  que  nous  le  fommes plu- 
tôt que  de  l’avoûér  , nous  croirons  qu’on  nous 
prêche  des  hiperboles,&  que  la  vérité  même  ule 
d’exaggeration.  En  un  mot , nous  nous  ferons 
foûjours  plus  innocens  que  nous  ne  fouîmes. 
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npas  vous  croirons  meme  de  vrais  penitens,  fans 
avoir  Couvent  nulle  raifon  de  le  croire  , c’eft  la 
fécondé  erreur  qui  peut  rendre  nos  confeflions  - 
inutiles , & que  je  dois  découvrir  en  la  féconde 
partie. 

La  penitence  intérieure  , qui  cft  celle  dont-il 
s’agit  en  ce  lieu  , confifteen  un  repentir  amer 
d’avoir  péché  , joint  à une  résolution  fincerc  de 
ne  pécher  plus. C’eft  de  cette  penitence  que  Saint 
Ambroife  a bien  ofé  dire  cette  terrible  parole. 
flûtes  repen  , qui  innocevtiam  fervaverint  , quant 
qui  rctlc  pœnitentiam  egennt . On  trouve  rarement 
des  perfonnes  qui  n’aient  jamais  perdu  l’innocen- 
ce du  Batéme.mais  cependant  le  nombre  de  ceux 
qui  après  l’avoir  perdue  font  une  véritable  peni- 
tence,eft  encore  beaucoup  plus  petit , & ce  n’eft 
point  une  imagination,cfeft  une  choie  que  je  fçai 
par  ma  propre  experience,j’ai  plus  trouvé  de  per- 
fonnes vraiement  innocentes , que  je  n’ai  trouvé 
devrais  penitens  : PLures  repen  , qui  xnnocer, tuent 
fervaeerint  , quant  qui  retlè  pœnitentiam  egerint , 
Or  comment*  cela  feroit  il  vrai  , s’il  n’y  avait 
qu’à  lire  en  fon  livre  un  acte  de  contrition  , & à 
frapper  deux  ou  trois  fois  fa  poitrine. 

Pour  le  repentir  qui  eft  la  première  partie  de  la 
penitence,  une  preuve  que  la  plupart  des  gens  ne 
içavent  pas  même  ce  que  c’eft,c’eft  qu’on  ne  craint 
gueres  de  s’y  expofer.  Il  n’tft  rien  de  fi  cruel  au 
monde  qu’un  véritable  repenti/,  il  faut  avoir  une 
grande  force  d’efprit  pour  fouffrir  ce  genre  de 
douleur  & n’en  ctre  pas  accablé, on  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  qu  elle  porte  jufqu'au  de- 
fefpoir:Il  faut  que  fe  foit  quelque  chofe  de  bien 
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amer,  puifqueDieu  I’aecepte  à la  place  des  fup- 
plices  éternels  qui  font  deus  nos  pechez  ; c’eft 
pour  cela  que  cette  douleur  eftappellée  Attrition 
ou  Contrition  : parce  qu’elle  ne  bleflc  pas;  Am- 
plement le  cœur,  elle  le  brife  , elle  le  broie  en 
quelque  forte,  elle  lui  fait,  pour  ainfi  dire  , au- 
tant de  plaies  qu’il  a d’atomes  qui  le  compofenc. 
Mais  quoique  cela  toit  ainfi,  voit-on  que  l’ap- 
préenfion  d’un  fi  grand  mal  détourne  les  Chré- 
tiens d’offencer  Dieu  ? Au  contraire  ne  fedéter- 
mine-t-on  pas  tous  les  jours  à l’offencer  par  l’ef- 
perance  de  rentrer  en  grâce  par  cette  voie  ? Je 
m’en  conférerai,  dit-on.  Je  le  crois,  s’il  n’y  avoir 
que  cela  à faire,  je  comprens  comment  c’tft  que 
pour  contenter  une  paflion  , on  s’expoferoit  vo- 
lontiers à toute  la  honte  que  peut  caufer  l’aveu 
du  péché, mais  ce  n’eft  pas  aflez  de  s’en  confetTer, 
il  faudra  s’en  repentir.  Audi  m’en  repentirai-je, 
répliquez  vous;Vous  vous  en  repentirez, & vous 
ne  lai  liez  pas  de  le  commettre?  Dittes-moi, 
Chrétiens  Auditeurs,  hors  du  péché  avez- vous 
jamais  rien  fait  en  votre  vie  , dont  vous  fuüiez 
bien  adeûrés  de  vous  repentir.  La  feule  crainte 
du  repentir  n’eft-elle  pas  le  jmotif  le  plus  fort, 
pourdétourner  un  homme  de  quelque  aéfcion  que 
fe  puifle  être  ; comment  donc  l’afieûrance  que 
vous  avez  de  fouffrir  ce  même  mal,  vous  eft-ellc 
un  motif  d’agir  contre  vôtre  confience  ? Si  ce 
n’eft,  parce  que  ce  n’eft  pas  en  effet  le  même  mal , 
parce  que  le  repentir  que  vous  avez  du  péché  eft 
d’une  autre  nature  que  les  autres,  qu’il  n’a  que  le 
nom  du  véritable  repentir. 

La  deuxieme  raifon  que  j’ai  de  croire  que  cet- 
Tome  llr.  B 
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te  douleur  eft  feinte  , ou  du  moins  qu’elle  eft 
trcs-foible  , c’cft  la  lâcheté  avec  quoi  on  fe  com- 
porte ordinairement,  foit  à confelltr  fes  pechez, 
foie  à en  demander  , ou  à en  recevoir  la  péniten- 
ce. Si  cette  faute  nous  faifoit  autant  de  peine  à 
l’efprit  qu’elle  a cauféde  plaifir  à la  chair,qui  eft 
la  réglé  que  donne  Saint  Auguftin  , pour  difeer- 
ner  une  véritable  contrition, non- feulement  nous 
n'héfirerions  pas  à la  déclarer  cette  faute,  mais 
nous  aurions  de  la  peine  à la  retenir.  Balance- 
rions-nous à rejetter  un  charbon  ardent  que  nous 
aurions  dans  le  fein.ou  un  Afpic  qui  nous  pique- 
roit  cruellement?  Le  meme  Saint  Auguftin  ref- 
fêntoit  f^ns  doute  ce  véritable  çegret,  auflî  ne  fe 
confente-t’il  pas  de  s’accufer  en  fccret  des  defor- 
dres  de  fa  jeuneftc,il  les  publie  hautement,!!  veut 
que  toute  la  terre  , que  toute  la  pofterité  facho. 
qu’il  a été  fujet  à cent  pallions , & fur  tout  à la 
plu^-honteufe  de  toutes  les  pallions, trop  heureux 
fi  rendant  ainfi  fa  confufion  & publique  & im- 
mortelle, il  peutfe  venger  lui-même  de  lui  mê- 
me, & adoucir  un  peu  la  douleur  que  lui  caufe'Iç 
fouvenir  de  fes  crimes 

Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  des  Conciles  de 
Tolede  , qu’un  Evêque  de  Brague  nommé  Pota- 
mie  vénérable  par  Ion  âge  , célébré  dans  toute 
1 Efpagnc  par  fa  vertu,&  fur  tout  par  le  zele  avec 
lequel  il  s’étoit  déclaré  pluTîeurs  fois  contre  les 
impudiques  , étant  tombé  lui-même  par  une 
étrange  fragilité  en  une  fecrete  fornication,  il  en 
fut  touché  fi  vivement  qu’il  ne  pût  jamias  s’em- 
pêcher de  faire  éclater  fa  douleur.  Mais  quelle 
pççafion  prit-il, Dieu  du  ciel,  pour  fe  fatisfairei 
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Meilleurs  , ce  fut  en  un  Concile  où  il  préfidoit 
lui-même. Ce  Concile  étoit  compofé^e  cinquan- 
te Evêques, d'un  grand  nombre  d'Abbez,  de  Do- 
reurs, & d'autres  Ecclcfiaftiques  ; ce  fut  en  pré* 
fence  d'une  fi  nombreufe  & fi  illuftre  aflcmblée, 
que  ce  grand  homme  , protecteur  public  de  la 
chaftecé,  fe  profternant  contre  terre, confdTà  fon 
incontinance  à haute  voix  , tout  le  monde  f ré— 
millànt  à ce  fpeCtaclc  , & ne  pouvant  compren- 
dre quel  motif  fi  preftànt  le  pouvoir  porter  àef- 
fuier  volontairement  une  fi  horrible  confufion. 

Que  ne  fait-ont  point, Chrétienne  Compagnie; 
pour  appaifer  une  douleur  fort  aiguë  ? Jugez 
donc  , s'il  vous  plaît  quelle  eft  la  foiblefiè  de  la 
nôtre,  non-feulement  on  exeufe,  on  déguife  , on 
diminue  fes  pechez  par  des  expreflions  foibles& 
ambiguës  ; mais  encore  apres  les  avoir  à peine 
avoùez  , on  difpute  au  Confefleur  un  jeûne  de 
deux  ou  trois  jours  , on  fe  défend  de  faire  uns 
aumône  ,on  ne  peut  confentir  à.  fe  priver  d’une 
legere  fatisfaotion.  Quelle  pcnitence  ? quel  re- 
pentir eft  celui-ce  ? On  en  voit  quelquefois  de 
vrais  penitens  fe  venir  jetter  au  piés  du  Prêtre» 
mais  il  eft  bien  aifé  de  les  diftinguer.  Il  me  fem- 
ble  voir  des  malades  qui  ne  peuvent  plus  fup- 
porter  le  mal  qui  les  tuë,&  qui  veulent  guérir  à 
quelque  prix  que  ce  foir;  Qu'on  perce  , qu’on 
coupe,  qu'on  brûle,  pourveû  qu’on  me  foulage, 
il  n'importe  par  quel  tonrment  on  mette  fin  à 
mon  fupplice.  On  eft  obligé  de  gronder  les  au- 
tres, pour  les  rendre  fenfibles  à leurs  propres 
maux;  ceux-ci  nous  tirent  à nous- mêmes  les  lar- 
mes des  yeux , il  faut  les  confoler  au  lieu  de  leur 
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faire  des  réproches,  ils  n’ont  jamais  allez  forte- 
ment exprimé  la  malice  de  leurs  pechez, quelque 
rigoureufe  que  foit  la  peine  qu’on  leur  impole, 
ils  n’en  fauroient  être  fatisfaits. 

Je  comprens  , Chrétienne  Compagnie  , com- 
ment c’eft  que  Jesus-Christ  triomphe, & 
que  tous  les  Anges  t re iTai lient  de  joie  à la  veuc 
d'un  homme  qui  fait  une  pareille  penitence,je 
comprens  comment  c’eft  que  Dieu  oublie  fes  dé- 
reglemens,  qu’il  l’embraflc, qu’il  le  comble  de  fa- 
veurs , qu'il  aime  cct  enfant  encore  plus  tendre- 
ment qu’il  ne  faifoit  avant  fa  defobei (lance. Mais 
que  ce  Chrétien  infenfible, lequel  après  avoir  pé- 
ché mortellement , a eu  le  courage  de  s’endor- 
mir entre  les  bras  du  démon, qu’il  a pu  fupporter 
la  haine  de  Dieu  durant  un  mois, durant  plufieurs 
mois,  & attendre  froidement  que  les  Fêtes  fuf- 
fent  venues  pourfortir  d’un  état  fi  fiuiefte  & fi 
dangereux;  que  cét  homme,  dis  je,  pour  m’etre 
venu  conter  fa  vie,  comme  il  feroit  une  hiltoi- 
re  , fans  larmes,  fans  fentiment,  ait  fait  cette  ad- 
mirable penitence  qui  chaftè  les  démons,  qui  fait 
defeendre  le  faint  Efprit , qui  éteint  les  flammes 
de  l’enfer,  qui  force  le  ciel , qui  defarme  la  co- 
lère du  Tout  plaidant,  non,  Meffieurs,  je  ne  puis 
me  le  perfuader  , Sc  jç  fqis  feûr  que  vous  en 
doutez  vous-mê^es. 

Ce  que  j’ai  dit  du  repentir,  je  le  dis  encore  de 
]>>rcfciution  dç  ne  pecher  plus  ; tout  le  monde 
fait*qo’elle  doit  être  ferme  & fincere,  mais  helas 
qufcpeu  de  gens  mettent  en  pratique  ce  qu’ils  fa- 
vent  fur  ce  point.  Il  ne  fuffit  pas , Chrétiens  Au- 
diteurs , que  la  bouche  prononce  certaine  foc- 
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mule  qui  exprime  cette  réfolurion  en  trois  oU 
quatre  paroles*  il  faut  que  le  cœur  parle,  & qu'il 
s'accorde  avec  la  langue.  Fai  forts  y un  peu  de  ré- 
flexion ce  foir  lors  que  nous  nous  préparerons 
pour  nous  confeltèr,  tâchons  d’encrer  dans  ce 
cœur,  & de  découvrir  quels  font  fes  véritables 
fentimens  , nous  trouverons  peut-être  quil  ne 
prend  gueres  de  part  à tous  les  bons  derteins  que 
nous  avons  de  nous  convertir  -,  Vous  promettez 
donc  de  ne  vous  plus  vanger  de  vos  ennemis, vous 
promettez  de  ne  plusmedire,  fur  tout  dp  cerrai- 
nes  perfonnes  de  qui  vous  detraélez  fouvent  par 
un  cfprit  ou  de  vangeance  ou  d’envie;vous  le  pro,- 
mcttez,dittes-vous,  prenez  garde  à ce  que  vous 
ditres , le  cœur  ne  s’engage  point  du  tout  à cela,, 
au  contraire  il  fent  très  - bien  qu'à  l'avenir  il  en 
u fera  comme  i 1 a fait  auparavant.  C^uel  moien  de 
recevoir  une  injure  fans  en  tirer  la  vengeance  , Sc 
de  quoi  parleroit-on  fi  l'on  ne  médiloit  plus? 
Vous  vousaccufez  de  vous  être  trouvé  à des  di- 
vcrtidèmensjdans  des  artemblées , où  toutes  les 
choies,  du  moins  à vôtre  égar,  ne  fe  partent  pas 
dans  une  anrti  grande  innocence  qu’on  nous  le 
veut  faire  accroire.  Vous  vous  accufez  d'y  avoir 
jette  des  regars  lafcifs , d'y  avoir  entretenu  vo- 
lontairement despeniées  impures,  d’y  avoir  veü 
des  objets  , d'y  avoir  entendu  des  difeours  qui 
ont  ccé  dans  vôtre  ame  comme  la  femence  de  plu- 
sieurs pechez  que  vous  avez  commis  même,darrs 
la  iolitude.  Etes  vous  bien  refolu  de  voîis 
corriger  de  tour  cela  ; n’étes  vous  pas  tour  rç* 
folu  au  contraire  de  paflèr  le  carnaval  dans  ces 
memes  divcriillêmens  » dans  ces  mêmes  cora- 
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pagnies,  ou  vôtre  foiblellc  vous  expofe  à tant 
de  périls  d'ofFencer  Dieu  ? Vous  ne  jeûnâtes  pas 
hier, il  n'y  a point  eû  de  quatre- tems  pour  vous» 
vous  dittes  que  vous  vous  amanderez,mais  pour- 
quoi; le  dittes  - vous  ? Vous  n’obfervâtes  pas  le 
dernier  Carême  , & vous  fçavez  bien  que  vous 
trouverez  un  prétexte  pour  ne  faire  pas  celui  qui 
vient,  il  y a déjà  plufieurs  années  que  vous  en 
ufez  de  la  forte,  & vous  n’étes  point  tout-à-faic 
refolude  changer  fi  tôt.Vous  promettez  de  vous 
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corriger  de  vos  emportemens,  de  vos  blalphe- 
mes,  mais  de  bonne  foi  , croïez-vous,  que  cette 
promefTe  ait  un  autre  effet  que  celle  que  vous 
aviez  faite  à laderniere  Confefïïon,n’étes*vous 
pas  tout  perfuadé  que  la  première  fois  que  vous 
reviendrez, vous  aurez  encore  ces  mêmes  pechez 
; à dire  ? 

Je  ne  m’étonne  pas  Chrétiens  Auditeurs,  que 
de  toutes  les  refolutions  qu’on  fait  dans  la  vie,il 
n’y  en  ait  aucune  dont  on  le  reflouvienne  moins 
. que  de  celles  qu’on  fait  quand  on  fe  confelle; 
c’eft  que  dans  la  vérité  quand  on  fe  confeffc  on 
ne  fait  nulle  réfolution.  Au  contraire  on  eft très 
réfolu  de  vivre  comme  on  a fait  jufqu’alors  ; & 
quoi  qu’on  dife  on  ne  doute  pas  que  les  choies 
ne  doivent  toujours  aller  de  même.  De  là  vient,  } 
qu’à  la  première  occafion  qui  fe  préfentera  , & 
peut-être  fe  préfentera-t-elle  deux  jours  apres* 
non  feulement  on  fera  vaincu  , mais  on  ne 
daignera  pas  même  combattre  , on  ne  délibérera 
pas  pour  fe  rendre  * Si  l'on  avoir  conceû  un  véri- 
table defir  de  s’amander  , on  fe  garderoit  bien 
d'aller  de  plein  gré  chercher  le  péril  où  l’on 
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iv'ignore  pas  qu’il  fe  rencontre.  Dans  les  occa- 
fions  qu’on  n’auroit  pas  recherchées  , 011  fe  ref- 
fouviendroic  du  propos  qu’on  a formé,!a  crainte 
d’irriter  Dieu  par  Une  fi  grande  perfidie  com- 
battroit  en  nôtre  cœur  l'attrait  au  péché  , oii 
confentiroit  du  moins  plus  difficilement  qu’on  ne 
faifoit  autrefois.  Et  ne  dûtes  pas  qu'oii  eft  fragi- 
le, qu’il  eft  impoffiblc  de  refifter  aux  tentations; 
car  je  connois  cent  perfonne  qui  après  s’êtré 

Ïdaint  dix  & vingt  ans  de  leur'  impuiflance  & dé 
eur  fragilité,  ont  fait  enfin  une  réfolutionde  ne 
plusofrcncer  Dieu  , qu’elle  n’ont  jamais  violée 
depuis,  que  j’ofe  aftcûrer  qu’elles  ne  violeront 
jamais. 

Mais  qu’eft-il  neceftàire  de  chercher  fi  loin 
des  preuves  de  nôtre  peu  de  fincerité,dans  le  pro- 
pos que  nous  faifons  de  changer  de  vie  , puifque 
dans  le  tems  même  qu’on  fait  ce  propos  , on  eft 
encore  bien  fouvent  dans  le  de  Tordre  dont  ôn 
s’accule.  Vous  avez  chez  vous  une  perfonne  dont 
tout  le  monde  eft  fcandalifé , vous  êtes  dans  urtç 
inaifon  où  vous  avez  une  occafion  prochaine 
d’oftl-nfer  Dieu  , vous  dittes  que  vous  ères  dans 
le  delïein  d’ôter  ce  fcandale,de  fortir  de  ceperi!* 
mais  pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  fait  avant  que 
de  venir  à Confefte  ? Comment  ofez-vous  pa- 
roître  aux  yeux  de  vôtre  Juge  fans  lui  avoir  don- 
né cette  preuve  de  vôtre  repentir  ? Com- 
ment ofez-vous  dire  que  vous  ne  retombe- 
rez plus  dans  le  crime,  apres  vous  être  confelTé, 
puifque  vous  ne  le  quittez  pas  même  pour  vous 
^onfeftèr  ? N’étoic  - il  pas  plus- à-propos  , n’y 
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avoir- ils  pas  plus  de  bicn-féance  de  commencer 
par  vous  réconcilier  avec  vôtre  ennemi,  de  refti* 
tuer  cét  argent  qui  n’cft  pas  à vous,pour  réparée  • 
le  tort  que  vous  avez  fait  à la  réputation  de  vô- 
tre frere?  Pourquoi  voulez-vous  attendre  apres 
la  Confeffion  de  vous  acquitter  de  ces  obliga- 
tions indifpenfabies  ? Voulez-vous  que  je  vous 
le  dife  , c'eft  parce  que  vous  avez  une  volonté 
fccrettc  de  ne  rien  faire  de  rout  cela  ? Sans  doute 
il  étoit  plus-naturel  de  détruire  avant  toutes 
chofes  l’ouvrage  d'iniquité  , mais  il  vous  plaît 
encore  cét  ouvrage,  & vous  ne  pouvez  vous  dé- 
terminer à le  détruire,  le  cœur  efpere  qu'il  fub- 
fiftera , s'il  peut  le  fauver  feulement  jufqu'aprés 
la  Confeflion. 

Voiez  , Mesdames, en  quel  étatMagdelaine’,le 
jettaauz  pies  du  Fils  de  Dieu, lors  qu'elle  fe  fut 
réfoluc  à la  penitence.EUe  fe  garda  bien  d'y  por- 
ter les  mêmes  ajuftemens  qui  avoient  rendu  fa 
vettu  fufpc&eà  toute  la  ville  de  Jerufalem,  elle 
y parût  toute  négligée, toute  échevelée,ellc  n’au- 
Jroitpfé  fe  montrer  à ]esus-Christ  en  l'état 
où  elle  avoit  été  veûc  jufqu'alors,  elle  auroit  été 
bien  ridicule  ,bien  extravagante  de  le  faire , ce  f-' 
n’auroit  pas  été  un  fort  bon  moien  de  faire  ou- 
blier fon  luxe  & la  vanité  p a Ifée*,  que  de  l’aller 
étaler  aux  yeux  du  Sauveur*  Mais  combien 
d’hommes  & de  femmes  tomberont  demain  dans 
une  faute  toute  fcmblable  à celle  qu'ils  auroienc 
condamnée  en  cette  fainte  penitente.  C’eft  fis 
tromper  foi-méme , Meilleurs  , de  penfer  qu'on  -- 
nous  doive  remettre  des  pechez  que  nousaimons, 
où  nous  avons  encore  quelque  atcache,c*eftfe  ma- . 
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querdeDieu  , que  de  Un  faire  une  promette  , à 
quoi  l’on  manque  dans  le  tems- meuve  qu’on  la 
fair.  Irrifor^Ji,  dit  faim  Ifidore  , & non  pœnitensc 
qui  adhuc  agit  qnod  poemter. 

Pour  laconclufion  & pour  le  fruit  de  ce  dif- 
cours,  vous  me  demanderez  peut  être  , par  quel 
moicn  on  peut  exciter  en  foncœur , & ce  regret 
d'avoir  péché  , & cette  rélolution  de  ne  pechec 
plus?  D’où  vient  me  direz  vous,  que  nous  fom- 
mes  (i  infenfibles  en  une  occafion , ou  nous  de- 
vrions mourir  de  douleur  ? Saint  Chryfoftômc 
dit  que  le  péché  eft  l'unique  mal  qu’on  puilfc 
guérir  avec  des  larmes,  on  peut  dire  encore  que 
c'eft  l'unique  mal  qui  mérite  d'étre  pleuré;  d’où 
vient  donc  qu'il  eft  l’unique  qu’on  ne  pleure 
point?  Eft- i I poffible  qu’on  fâche  bien  toutes  les 
raifons  qu’on  a de  s’en  affliger?  Oui, Chrétienne 
Compagnie, on  les  fçait,mais  on  ne  les  comprend 
pas.  Ce  petit  enfant fçait  bien  qu’il  a perdu  fon 
pere,que  la  mort  vient  de  le  lui  enlever, il  nelaif- 
fe  pas  de  jouer  toutefois  & de  rire  dans  le  plus- 
grand  dueil  de  fa  famille  , parce  que  le  pauvre 
enfant  ne  connoît  pas  la  perte  qu’il  vient  de  faire; 
Cét  aine  enqui  l’àge  a déjà  meuri  la  raifon  , ne 
peut  pas  s'en  confoler.  Toutes  les  fois  que  nous 
commettons  ce  péché  mortel, nous  nous  faifons 
à-peu-prés  autant  de  mal  que  s’en  fit  faint  Pierre 
en  renonçant  Jfsus-Christ,  que  s’en  éroir  fait 
Magdelaine  en  s'attachant  trop  au  monde.  Les 
larmes  de  ce  grand  Penitent  ne  tarirent  point 
jufqu’à  fa  mort,  quoi  qufil  neputpas  douterdu 
pardon  qu’il  avoir  rcçeû,&  nous  qui  ne  fçavons 
M»  fi  l’on  nous  a pardonné,  ni  fi  l’on  nous  par- 


1(5  Sermon  Jotxante-cinquie'me , 
donnera  jamais  , nous  ne  fommes  nullement 
touchez  de  nos  defordres.  Ceux  qui  font  cil 
en  cette  difpofition  , ont  peut-être  befoin  d'un 
plus  grand  remede  que  je  ne  le  puis  donner  en  fi 
peu  de  teins.  Je  vous  dirai  neanmoins  que  ceux 
qui  font  en  cette  difpofition  , après  avoir  pris  un 
tems  raifonnable  pour  examiner  leur  conficnco, 
en  doivent  prendre  un  b%xucoup  plus  long  pour 
demander  inftamment  à Dieu  la  grâce  de  lentir 
leur  mal  j il  faut  que  par  la  confideration  de  cette 
Majefté  infinie  qu’ils  ont  olé  outrager  , par  la 
confideration  de  Jesus  Chkist  crucifié  pour 
leur  amour  , à la  veûc  du  Paradis  auquel  ils  ont 
renoncé,  de  l’enfer  qu’on  leur  prépare,ils  tâchent 
d'exciter  en  leur  cœur  cette  véritable  compon- 
ction , fans  quoi  il  n’y  a point  de  grâce  pour 
eux.  ’ 

Que  fi  toutes  les  confidérations  de  la  grandeur* 
de  la  bonté,  de  la  jufticc  de  Dieu  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  émouvoir,  qu’ils  éprouvent  un  peu 
fi  la  veûë  de  leur  propre  dureté  ne  pourroit  point 
les  attendrir.  Malheureux  que  je  fuis,ai-jedonc 
perdu  la  rai  fon  & le  fentiment  en  perdant  la  grâ- 
ce ? Rien  ne  me  touche, ni  amour,  ni  crainte  , ni 
bienfaits,  ni  châtimens  ? N’eft-ce  point  que  j'ai 
mis  le  comble  à mes  infidelitez,  &que  le  Sei- 
gneur m'abandonne  î'-Un  ver  de  terre  a ofé  fe 
lever  contre  le  Créateur  de  l’Univers , & il  ne 
fauroit  fe  repentir  de  fa  félonie  ? J'ai  méprifé, 
j’ai  outragé  mille  fois  celui  qui  m’a  donné  la  vie, 
celui  qui  a donné  fa  vie  pour  moi,&  je  n’ai  point 
d’horreur  d'une  ingratitude  fi  énorme  ? Je  me 
vois  fur  le  bord  de  l’enfer , je  puis  mourir  dan* 
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l'état  funefte  où  je  me  trouve,  & je  ne  tremble 

pas,&  je  ne  meurs  pas  de  crainte  î Je  ne  faifois 
pas  ces  refiexions  dans  le  rems  que  j’offençois  i 
Dieu,&  quand  je  les  aurois  faites, la  paillon  étoit 
fi  forte  alors  qu’on  n’auroit  pas  deu  trouver  fi 
étrange  fi  je  n’yeulïè  pas  été  fenfibleimais  à cet- 
te heure, c’eft  de  fens  froid  que  j’envifage  çcs  ve- 
rirez, & elles  ne  font  nulle  impreifion  fur  mon 
efprir.  Qu’y  a-t-il  donc,ô  mon  aimable  Redem- 
pteur,fuis  je  perdu  fans  reflourceî  Mon  Dieu, n’y 
auroit-il  plus  de  mifericorde  pour  moi,  feroit-il 
bien  poffible  que  vous  m’euiîiez  réjetté  pour 
toûjoursjhelas  que  deviendrai-je  fi  vous  me  de- 
lai (fez  de  la  forte  ? 

Ces  memes  motifs  nous  peuvent  encore  aider 
à former  un  propos  fincere  d'amandement  , on 
peut  auflîs’y  exciter  par  la  jufte  crainte  que  nous 
devons  avoir  de  pouffer  à bout  la  patience  de  nô- 
tre juge , &de  nous  fermer  par  la  première  re- 
cheûte  tout  retour  à laclemence. 

Mais  ce  qui  doit  avoir, ce  me  fcmble , plus  de 
force  que  tout  cela,  du  moins  fur  les  cœurs  qui 
ne  font  pas  entièrement  endurcis, c’eft  la  facilité 
étonnante  avec  laquelle  nous  voïons  que  Dieu 
nous  fait  grâce  après  tant  de  perfidies. Ttifotnica- 
ta  es  cum  amatonbus  rnultis,  nous  dit-il  parla  bou- 
éhc  du  Prophète  Jeremie  , Ame  Chrétienne  , tu 
m’as  offencé  cruellement  , & non  pas  une  feule 
fols, mai  s cent, mai  s mille,  mais  deux  mille  fois. 
Leva  oculostuos  in  direffum  , & vide  ubmampro- 
JhtutA.  fis:  Jette  les  yeux  fur  ta  vie  pa(Tée,à  peine 
trouveras-tu  une^année  , un  jour  , ou  même  une 
heure  d’innocence , tu  n'as  eu  égar  ni  à tems , ni 
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à lieu,  tu  as  péché  même  aux  jours  dcftine2  k 
mon  fcrvice , Sc  jufqucs  dans  les  temples  où  je 
fai  fois  ma  demeure  TlJo fui  fit  terrain  in  forme  ationt- 
bnstuu,dr  m malitiif  tuis.  Tu  as  abufé  de  toutes 
mes  créatures,  tu  m’as  débauché  mes  ferviteurs* 
tu  les  as  corrompus  par  tes  fcandales  ? (Juam- 
«bran  p*obibita  (tint  JttlU  pluvtarum  CT  ferottnui 
imber  non  fuit  : Pour  t’obliger  à rentrer  dans  ton 
devoir,  je  t’ai  envoie  des  afflictions  , j’ai  rendu 
ton  travail  inutile  , j’ai  confondu  tes  defTeins, 
tout  cela  n’a  fervi  de  rien  : Frons  merci  nets  fatta 
efi  tibitnoluifh  erubefeert.  Bien  loin  d’avoir  horrte 
de  tes  defordres,  tu  t’eues  glorifiée  devant  le* 
hommes  , je  n’ai  pu  même  t’obliger  à en  rougir 
en  ma  prélence  : Tamen  revertere  ad  me  , dtcit 
Dominas.  Retourne  toute- fois  pauvre  égarée,  me 
voici  tout  prêt  à te  recevoir.  Saltern  amodo  voca 
me  pater  tuas.  N’eft-ilpas  tems  que  tu  revienne 
enfin  à moi, ne  fçais  tu  pas  que  je  fuis  tou  Pere, 
pourquoi  veux- tu  l’ignorer,  quoi- que  tu  reçoive 
de  moi  chaque  jour,  & la  vie,  8c  tous  les  biens 
de  la  vie  ? 

Voila  , Meilleurs , de  quelle  manière’  en  ufo 
avec  nous  le  Créateur  du  Ciel  & de  ta  terre  , au 
lieu  de  nous  méprifer,  de  nous  détruire, de  nous 
damner,  comme  il  en  a damné  tant  d’autres  bien 
plus  innoccns,  & moins  opiniâtres  que  nous  ne 
fommes,  il  nous  a attendu  jufqu’aujourd’hui , 8c 
le  voila  qui  nous  prefie  lui- meme  amoureufe- 
ment  de  lui  demander  pardon  , faltem  amado  j 
au  moins  à ces  Fêtes  que  tous  les  Chrétiens  fon- 
gent  à me  donner  quelque  marque  de  leur  pieté, 
àçes 1 Fêtes  que  tout  le  monde  fe  réconcilié  , que 
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les  plus  durs  font  couchez  par  le  fouvenir  de  ma 
mai  dance  , appelle  moi  ton  Perc  , je  me  lailTerai 
fléchir  par  tin  nom  fi  tendre,  je  viendrai  à toi, je 
te  reconnoîtrai  pour  mon  fils,  Sulttrn  amodo  vota 
9/te  patrr  tu  ru. 

Non  Seigneur, je  ne  fuis  pas  digne  d'être  comte 
•parmi  vos  enfans,  c'eft  beaucoup  que  vous  dai- 
gnez bien  me  recevoir  au  nombre  de  vos  fervi- 
teurs,mais  je.jure  aujourd'hui  en  prcfence  de  tout 
le  ciel,  que  j'ai  irrité, que  vous  n'aurez  jamais  de 
fervitcur  plus  fidelle.  C'eft  trop  abufer  d’une  mi- 
fecicorde  fi  exceflîve,il  n'y  aplus  moyen  de  vous 
rélîfter,  ômon  Dieu,  jeconfdlè  que  toute  ma  du- 
reté ne  fauroit  tenir  plus  long  tems  contre  une 
tendrefiè  fi  paternelle.  Que  vous  êtes  bon.  Sei- 
gneur i de  ne  m'avoir  pàs  fait  mourir  dans  mon 
péché,  quoi  qu'il  femblât  que  )'eufie  deffein  de 
vous  y forcer  par  mon  audace  & par  mon  obfti* 
nation  ! Que  je  vous  fuis  obligé  de  ce  que  vous 
me  rappeliez  encore  une  fois  , mais  combien 
vous  dois-je  favoir  plus  de  gré  de  ce  que  vous 
me  rappeliez  enfin,  pour  ne  vous  abandonner  ja- 
mais plus;  Je  vous  l'ai  promis  cent  fois,mon  bon 
Maître,  & cent  fois  j'ai  manqué  à ma  promefiè, 
mais  je  ne  l'ai  jamais  promis  comme  je  le  fais 
préfentemenr , & je  fens  bien  que  déformais  je 
vais  vous  être  fidelle.  Ce  defir  que  j’ai  non-feu- 
lement d'éviter  le  péché , mais  toutes  les  occa- 
fions  & les  apparences  même  du  péché  : Ce  de- 
goût  où  je  me  trouve  de  tout  ce  qui  m’a  charmé 
autrefois  , ce  Cburagc  que  vous  m'infpirez,  pout 
déclarer  une  guerre  immortelle  âmes  paillons, 
céc  amour  de  la  retraite,  de  la  prière,  de  la  raor-  - /• 
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tification  que  vôtre  amour  commence  à produire 
en  mon  coeur  ; tout  cela  font  des  grâces  qui  me 
répondent  en  quelque  forte  de  ma  conftance.Re- 
jouïflez-vous  hardiment , Efprits  bien- heureux, 
non  ce  n'cft  point  ici  une  fauflè  joie  que  je  vous 
donne,  je  ne  fuis  plus  ce  que  j'ay  été,  & fi  vous 
daignez  biefi  m'aflifter  de  vos  prières  , je  ferai 
éternellement  ce  que  je  fuis. 

Si  vous  êtes  dans  cette  difpofîtion,  Chrétiens 
Auditeurs  , allez  à la  bonne  heure  , allez  vous 
plonger  dans  le  Sang  de  ]esus.-Ghrist  , allez 
réprendre  dans  ce  bain  facré  une  beauté  qui  doit 
ravir  les  Anges, & vous  gagner  le  cœur  de  Dieu 
même  : Allez  plein  de  foi,,  de, douleur  & de  con- 
fiance vous  profterner  aux  pies  du  Prêtre,ouvrez- 
îui  vôtre  confience  avec  humilité  & avec  cou- 
rage , acceptez  avec  joie  la  penitence  qu'il  vou- 
dra vous  impofer  , forcez*le  de  vous  en  donner 
une  qui  ait  un  peu  plus  de  porportion  avec  vos 
pechez  & avec  vôtre  douleur , & ne  doutez  pas 
que  l'abfolution  que  vous  recevrez  enfuite  n© 
(bit  ratifiée  dans  le  ciel,  Ain  fi  f oit -il. 
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SERMON  LXVI 


DE  LA  MISE  RICOUDE 
De  Dieu  envers  le  Pécheur. 


Ecce  Rex  tuus  venit  tibi  manfuetus 


jToici  vôtre  Roi  qui  vient  à vous  plein  de  douceur. 
S.  Math.  c.  ai. 


J)iett  n’efi  point  rebuté  par  la  perfidie  du  pécheur, 
& il  ne  le  rebute  point  dans  fa  pénitence  : il  cour i 
après  lui  dans  J a fuite  , a fon  retour  il  vient  au 
devant  de  lui * 


’ Est  un  fentiment  afTez  commun 
parmi  les  Maîtres  de  l'éloquence 
!Î^>  JS  Chrétienne  , que  les  Prédicateurs  ne 
doivent  parler  qu'avec  réferve  de  la 
mifericorde  de  Dieu  ; de  peur  que  les  pécheurs, 
qui  ne  font  déjà  que  trop  difpofez  à ufer  de  délai 
&de  remife,ne  prennent  occaiîon  de  ce  difeours, 
de  différer  encore  davantage  leur  penitence.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  fâche  tres-bien,  quil  n'cft  rien 
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de  plus-déraifonnablequede  fe  déterminer  à dé- 
plaire à Dieu  , parce  qu'il  cft  bon.  On  fait  d'ail- 
leurs qu’il  n'eft  point  de  pecheur  plus  defefperé 
que  celui  qui  peche  (ur  l'efperance  qu'on/lui  fera 
grâce,  & que  fc'fervir  de  la  penfée  de  la  miferi- 
corde  comme  d'un  motif  pour  perfeverer  dans 
le  mal,  c'eft  à vrai  diïe  fe  fermer  tout  retour  à 
cette  même  mifericorde}  on  le  fait  , Chrétiens 
Auditeurs  , mais  comme  il  eft  mal-aifé  de  1© 
bien  faire  entendre  à tout  le  monde, on  craint  de 
feandalifer  les  foibles  en  leur  parlant  d’une  cho- 
fe  qu'ils  n'entendent  pas  } on  craint  de  les  por- 
ter à offencer  Dieu  en  leur  reprefentant  fa  fac^itc 
à pardonner  nos  offences. 

Mais  quoi , Sep  gneur,  ferons-nous  donc  muets 
fur  la  plus  aimable  de  vos  divines  perfections* 
ne  dirons  nous  rien  de  cette  mifericorde  , donc 
<•  toute  la  terre  eft  remplie  ? félon  ce  mot  de  Da-' 
vid.  Aftfericordi*  ‘Dominï  plena  e(l  terra.  Cettd 
mifericorde  paroît  en  tout  ce  que  vous  avez  fait, 
en  tout  ce  que  vous  faites  , elle  eft  elle-même 
le  plus  admirable  de  tous  vos  ouvrages,  mifera- 
tiones  ejuj  fuper  omnia  opéra  ejas.  Et  elle  fera  la 
feule,  qu'il  ne  nous  fera  pas  permis  de  louer? 
elle  nous  pre' vient  , elle  nous  accompagne  par 
tout,  nous  en  fommes  tout  environnez  ; c'eft  à 
elle  que  nous  devons  tout  ce  que  nous  fommes; 
c'eft  d'elle  que  nous  Attendons  tous  ce  que  nous 
cfperons,  & nous  ne  la  ferons  pas  connoître  à 
tout  l'univers,  & nous  n’oferons  pas  même  en 
parler  ! Non  Chrétienne  Compagnie  , je  ne 
puis  m'empécher  de  vous  dire  mes  p.enfées  fur  ce 
fujet.  ]e  ne  fauroi s retenir  l'admiration  que  me 
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caufe  cette  bonté  infinie,  & puifquc  nôtre  Evan- 
gile me  donne  occafion  de  vous  en  entretenir,  je 
fuis  refolu  de  me  fatisfaire.  Bien-loin  dehazar- 
der  quelque  chofe  en  m’attachant  à ce  deflèin, 
j’ai  fujet  de  m’en  promettre  beaucoup  de  fruit.Je 
parlerai  de  la  mifcricorde  à des  perfennes  , ou 
qui  l'ont  déjà  obtenue  , ou  qui  la  demandent 
actuellement , ou  du  moins  qui  fongenttout  de 
bon  à la  demander.  Or  pour  toutes  ces  fortes  de 
perfonnes,rien  ne  peut  être  plus-utile,  plus  édi- 
fiant que  le  difeours  , que  je  m’en  vais  commen- 
cer. Aidez  moi  divin  efprità  étaler  les  richefles 
de  cét  amour  infini , que  vous  avez  pour  les  pé- 
cheurs , je  vous  demande  cette  grâce  au  nom  de 
Marie  qui  eft  vôtre  Epoufe,  & leur  Avocate, 
*Ave  Marta . 

Le  péché  eftcomme.une  route  perdue  , par 
laquelle  en  s’éloignant  de  la  lof  de  pieu,l  hom- 
me  s’éloigne  en  même-têths  «le  Dieu-même  , & 
s’en  éloigne  jufqu'à  une  diftancé  infinie.,  La  pé- 
nitence eft  comme  unfentiet  tout  oppofé,  par  où 
l’on  tâche  de  revenir  de  ce  funefte  égarement. 
Dans  la  premi  ère  de  ces  deux  voiles , le  peêheut 
eft  un  infenfé , qui  court  après  de  chetives  créa- 
tures , dont  il  Fait  plus*  d’étàt  que  du  Créateur. 
Dans  la  fécondé  c’eft  un  mal-heurêû^  qui  s’é- 
tant apperçeû  de  fa  folie  , voudroit  bien  .,  s’il 
étoit  poflible,  la  réparer.  Il  eft  certain  qüe.dans 
fa  fuite  il  mérite  les  jplus  rigoureux,  thâtimens 
parce  qu’elle  eft  extrêmement  outrageufe  à Dieu* 
& que  même  à fon  retour  il  eft  indigne  de  la  «>*- 
fericorde  qu’il  demande  , parce  qu’il  a pech^ 
avec  une  malice  extrême  & contre  une  majeftq 
; ■ ' Tomt  ’ÎV.  C 
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infinie.  De  forte  que  file  Seigneurn’etoirinH, 
piment  bon, le  plnsdoux  traitement  a quoi  ) au- 
rois  fujet  de  m'attendre  ,ce  feroit  d etre  abandon- 
né à moi  meme  quand  je  me  retire^'  d eue  rejet- 
te lors  qnç  je  reviens.  Mais  admirez  1 amour  de 
ce  bon  nafteur,de  ce  bonmaîtrefil  n’eft  pomt  re- 
butté par  la  perfidie  du  pécheur,  & il  ne  le  rebur- 

te  point  dans  la  pénitence. Bien  davantage  ,loit 

que  nous  nous  éloignions  , ou  que  nous  cher- 
chions à non sVa p procher, nous  le  trouvons  tou- 
jours en  nôtre  chemin, ou  il  nous  pourfuit  fi  nous 
le  fuions  , ou  il  fe  préfentc  lui  meme  fi  nous  le 
cherchons.  Ceft , Mcfficurs.ce  que  j ai  dellein  de 
vous  faire  voir  dans  les  deux  parues  de  ce  dil- 
cours.  Je  veux  vous  montrer  avec  quelle  bonté 
nôtre  Dieu  en  ufe  avec  le  pécheur  en  quelque 
difpofition  qu’il  le  trouve.  Comment  dans  la 
fuite  il  court  après  lui,  ce  fera  le  premier  point  i 
comme  a fon  retour  il  vient  au  devant  de  lui,ce 
fera  le  fécond.  C’cft  tout  ce  que  j'ai  à dire. 

Dans  la fcparation  qui  fe  fait  de  1 ame  d avec 
Dieu  par  le  péché  > nulle  langue  ne  peut : «pri- 
mer, nul  efprit  ne  peut  çomprendre  quelle  eft  la 
perte  que  nous  fuifons  , puifque  nous  perdons 
famitié  de  Dieu  , puifque  nous  perdons  Dieu 

meme.  Cependant  c’cft  merveille  de  voir  avec 

quelle  indifférence  on  fait  cette  perte  du  plus  ' 
grand  de  tous  lesbiens.  Cela  ne  me  fur  prend, 
gueres.c'eft  que  nous  ne  fçavons  ce  que  nous  fai- 
sons,nous  ne  connoiirons  prcfquc  pas  Dicu;&  la 
pafiion  étouffe  en  nous  le  peu  de  coup oi fiance  que 
nous  en  avons,  ce  qui  m’étonne  , c'eft  que  Dieu 
> qui  nôtre  néant eft  parfaitement  connu  , qui 
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ne  fait  nulle  perte  effective  , lorfque  nous  nous 
fcparons  de  lui , que  Dieu  dis-je  , témoigne  à 
cetre  fcparation  une  fi  grande  douleur  , & qu’il 
s’emprellè  fi  fort  pour  nous  faire  revenir.  Et  ceci, 

Meffieurs , n’eft  point  une  reveric  ; c’eft  de  l'E- 
vangile , c’eft  de  Jésus  Christ  lui-même  que 
nous  l’apprenons.  Voulez-vous  favoir  , ame 
Chrétienne,  quels  font  les  fentimens  du  Sau- 
veur du  monde  toutes  les  fois  que  vous  perdez 
la  grâce  de  Dieu  ? il  en  eft  affligé  jufqu’au  fond 
de  l'amcjil  en  eft  auffi  troublé  qu’un  pauvre  Pa- 
fteur  qui  a perdu  une  de  les  brebis?  Autant  qu’une 
pauvre  femme  qui  n’ayant  que  dix  pièces  d’or  en 
tout  fon  bien,s’apperçoit  qu’une  de  ces  pièces  lui 
manque.  Voila  les  deux  comparaifons  dont  le 
Fils  de  Dieu  fe  fert,  pour  nous  faite  entendre  le 
regret  qu’il  a de  nous  perdre. 

Réprefentez  vous  donc  s’il  vous  plaît  la  de- 
folation  d’un  pauvre  berger  dont  la  brebis  s’eft 
égarée.  On  n’entend  dans  toutes  les  campagnes 
voifines  que  la  voix  de  ce  mal-heureux  , lequel 
ayant  abandonné  le  gros  du  troupeau  , coure 
dans  les  bois  & fur  les  collines,  broffe  à travers 
les  hailliers&  les  huilions,  en  fe  lamentant  6c  ' 
criant  de  toute  fa  force  , & ne  pouvant  fe  refou- 
dre à fe  retirer  qu’il  n’ait  rétrouvé  fa  brebis , & 
qu'il  ne  l'ait  ramenée  à la  bergerie.  Voila  ce  qu’à 
fait  le  Fils  de  Dieu, dit  Saint  Cirille  , lorfque  les 
hommes  s’étant  foûtraits  par  leur  defobéïlîànce 
à la  conduite  de  leur  Créateur , il  eft  defeendu 
fur  la  terre  ,Sc  n'a  épargné  ni  foins  ni  fatigues, 
pour  nous  rétablir  dans  l*état,duquel  nous  étions 
décheûs.  C’eft  ce  qu’il  fait  encore  tous  les  jours 
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f>our  ceux  qui  s’éloignent  de  lui  par  le  péché,  il 
es  fuir,  pour  ainfi  dire  , à la  trace,  ne  cedant  de 
les  rappeller  qu’il  ne  les  ait  remis  en  voie  de  fa~ 
lut.  Et  certes  s’il  11’en  ufoit  pas  de  la  forte  , vous 
(avez  que  ce  (croit  fait  de  nous  apres  le  premier1 
péché  morrel,il  nous  feroit  impo  fiable  d’en  reve- 
nir. Il  faut  que  ce  foit  lui  qui  fade  toutes  les 
avances,  qu'il  nous  préfente  fa  grâce  , qu’il  nous 
pourfuive,qu’il  nous  invite  à avoir  pitié  de  nous- 
mêmes,  fans  quoi  nous  ne  fongerions  jamais  à 
lui  demander  mifericorde. 

C’eil  pour  cette  raifon  que  David  di foit  à Dieu. 
Seigneurie  me  luis  égaré  comme  une  brebis  per-* 
due  , aïez  la  bonté  de  chercher  vôtre  fervittur. 
J Errav  fiLUt  avis  ijU&  periit  : cjiurc  Jervurn 
Cette  prière  paroît  d’abor  adèz  incivile  , c'cft 
au  lcrviteur  à chercher  Ion  maître,dont  il  a perdu 
les  bonnes  grâces,  & non  pas  au  maître  à cher- 
cher le  ferviteur,  qui  lui  a été  infidèle.  Mais  nous 
fommes  fi  mal-heureux  qu'aprés  avoir  fait  tant 
de  chemin  en  fort  peu  de  tems,pour  nous  égarer 
Jious  ne  fautions  faire  un  fcul  pas,  pour  nous  re- 
mettre dans  la  voie  , & fi  nôtre  Dieu  n'a  la  bonté 
de  courir  après  nous,  pour  nous  arrêter  dans  nô- 
tre fuite  , nous  fuirons  éternellement , & ne  re-< 
tournerons  jamais  à fon  fervice.  t 

Mais  admirez,  s’il  vous  plaît,  le  zele  & l'a- 
mour de  ce  bon  maître  : nous  navons  pas  plu  - 
tôr  perdu  fon  amitié  en  l’offençant , que  touc 
allarmé  de  ce  malheur  qui  nous  cft  pourtant 
arrivé  par  nôtre  faute,  il  fc  met  à nous  pourfui- 
vre  avec  des  cris , qui  nous  marquent  admirable- 
ment bien  l'émotion  de  fon  coeur.  Cette  cor*-: 
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/îënCe  qui  fc  trouble,  tout-cfun-coup  éclatté 
en  mille  plaintes  , en  mille  reproches  cettd'con- 
fience  n’eft  pas  la  voix  du  démon  , puïfqu’elid 
nous  porte  au  bien  ; ce  n’eft  pas  nôtre  propre 
voix  , puifqu’elle  parle  malgré  nous  & contrd 
nous  : il  faut  donc  que  ce  fbit  la  voix  de  Dieu. 
Et  c’eft  pour  cela  que  tout  ce  quel  le  dit  eft  com- 
me infaillible  , que  ce  font  comme  autant  de 
lois,  fur  lefquelles  rious  ferons  jugeà.  Que  ne 
vous  dit  elle  point  cette  voix  fecrette  ? Si  Dietl 
avoit  quelque  grand  intereft  à vous  conferver  ,fî 
en  vous  perdant  il  avoit  pour  ai nfi  dire  , perdii 
la  moitié  de  fon  Royaume  , feroit-il  ou  plus 
prompt  à vous  rappellcr,  ou  plus  ailidu  à vous 
reprefenter  le  péril  extrême  ou  vous  e'tes  , ou 
plus  fouple  pour  s’infînuer  dans  vôtre  cœur , oïl 
plus  confiant  à rechercher  vôtre  amitié?  N'eft-il 
pas  vrai  qu’il  neccfTe  de  vous  mettre  devant  les 
yeux  tout  ce  qui  eft  capable  de  vous  toucher 
L’incertitude  de  la  mort  , les  peines  de  l’autre 
vie  , fes  bien-faits,  fes  récompenfes  j fa  jufticej 
fon  amour, famifericorde.  N'eft-il  pas  vraiqu’il 
vous  pourfuit  en  tout  tems  & en  tous  lieux  , au 
Sermon  * à la  Meffc,  dans  la  folitude  au  milieu 
même  des  aflèmblées  , qu’il  Ce  trouve  par  tout* 
que  par  tout  il  renouvelle  fes  gémi  (Terriens  & fes 
plaintes?N’eft  il  pas  vrai  qu’il  prend  occafion  de 
tout  ce  qui  Ce  préfente  à vous  ou  d édifiant  oudé 
terrible, pour  vous  parler  de  réconciliation.  Etes 
vous  malade,  le  voila  à vôtre  chevet,  pour  vous 
faire  reffouvenir  qu'il  peut  & votis  rendre  la  fau- 
te^ vous  ôt«r  auffi  la  vie,  mais  q\ie  vous  cou- 
rez encore  un  plus  grand  péril  par  le  péché,  d<?n£ 
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3 S Sermon  foi  Xante-  cinquième,  ' 
vôtre  amc  eft  mortellement  blcftêe  , que  par  lü 
fievre  qui  confumc  vôtre  corps.  Si  quelque  acci- 
dent trouble  le  cours  de  vos  affaires  ; fi  quelque 
difgrace  vous  eft  arrivée,  il  fe  trouve  inconti- 
nent auprès  de  vous , pour  vous  faire  entendre 
que  la  fource  de  tous  vos  maux  eft  en  vous  mê- 
me que  vous  ne  ferez  jamais  heureux  que 
vous  ne  retourniez  à lui , qui  eft  la  lource  de  tous 
les  biens  ; enfin  il  me  fcmble  qu’il  ne  prend  point 
de  rélâche  8c  qu’il  ne  vous  donne  point  de  trêve. 

Mon  Dieu  , vous  cft-il  donc  fi  important  de 
recouvrer  ce  ferviteur  inutile  ? Eft-cc  que  vous 
ne  fauriez  vous  palier  de  moi?  Quand  vous  m'a- 
bandonneriez à ma  mauvaife  volonté  & à mon 
fens  réprouvé  , en  feriez- vous  pour  cela  plus- 
mal  heureux,  pour  une  amc  perdue  n'en  pour- 
riez-vous pas  créer  dix-mille,  que  vous  fantific- 
riez  j &que  vous  attacheriez  à vôtre  fervice  par 
des  nceus  indiftolubles  ? 

Gette  ardeur  avec  laquelle  il  nous  pourfuir, 
eft  fans  doute  un  effet  d'une  tres-grande  miferi-  • 
corde,  mais  la  douceur  dont  ce  zele  eft  accom- 
pagné,marque  une  bonté  encore  plus  admirable. 
Nonobftant  le  defir  extrême  qu’il  a de  nous  faire 
revenir,il  n’ufe  jamais  de  violence,  il  n’emploie 
pour  cela  que  les  voies  de  la  douceur.  Je  ne  vois 
nul  pécheur  en  toute  l’hiftoire  de  l’Evangile  qui 
ait  été  invité  à la  penirence,  autrement  que  par 
des  careflès  & par  des  bienfaits.  Il  attiri  faine 
Matthieu,  Zachée  , & les  autres  Publicains , eu 
s'invitant  lui- meme  à manger  chez  eux  , & té- 
moignant qu’il  ne  les  fuioît  point  , comme  fai- 
fioient  les  Phajifiens,  qui  les  regardoient  comme 
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des  infâmes  ; il  toucha  Magdelaine  , non  point 
en  lui  reprochant  fes  dcfordrcs&  fa  vanité. Mais 
en  lui  permettant  de  l'aborder  toute  décriée 
qu’elle  étoit,en  difant  du  bien  d’elle, & prenanr, 
fa  defence  en  toutes  rencontres.  Un  autre  auroit 
ordonné  qu’on  obfervâc  contre  la  Femme  adul- 
téré laloi  qui  la  condamnoit  à la  mort.  J esus- 
Christ  au  contraire  la  fauvapar  un  miracle» 
il  obligea  les  juges  & les  accufareuvs  de  fe  reti- 
rer ,5c  la  voianc  toute  feule , Femme, lui  dit -il» 
perfonnene  vous  a donc  condamné  2 Non  , Sei-  ' 
gneur.  Allez  je  ne  vous  condamnerai  pas  non 
plus,  ne  retombez  plus  dans  vôtre  péché.  Il  ne 
fit  point  rougir  la  Samaritaine  , en  lui  difant 
d’abord  ce  qu’il  fçavoit  de  fa  vie  fcandaleufe,  il 
l’engagea  adroirtement  à commencer  elle-même 
fa  Confefiion , après  quoi  il  s’infinua  peu-à-pcit 
fi  avant  dans  fon  efprit  , qu’elle  lui  avoûa  tout, 
qu’elle  le  reconnût  pour  ce  qu’il  ctoit , & le  fit 
connoître  à toute  la  Ville  de  Samarie.Que  ne  fie— 
il  point  pour  gagner  judas?  il  fit  tout  hors  de  le 
confondre  , & de  le  traitter  durement,  il  lui  dit 
qu’il  fçavoit  fon  crime, mais  il  le  lui  dit  de  telle 
forte  qu’il  le  put  comprendre  fans  que  les  autres 
s’en  apperçeuflènt,  il  lai  lava  les  pies  , il  les  lui 
édifia, il  fe  lai  (Ta  biiferà  ce  perfide, il  ne  le  trait- 
ta  ni  d’apoftat,ni  de  traître  , il  l’appella  fon  ami, 

& enfnite,par  fon  nom,  pour  marque  de  familia- 
rité Sc  de  tcndrçfle.  Pour  porter  Saint  Pierre  1 
la  pénitence,  il  fe  contenta  de  le  regarder  , & ce 
ne  fut  point  d’un  œil  terrible  qu’il  le  regardai 
ce  fut  un  regar  plein  de  douceur  5c  d’amour  En- 
fin pour  vaincre  l’opiniâtreté  de  S.  Thomas1,  il 
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lui  prit  lui-même  la  main  , & la  porta  dans  la 

plaie  de  Ton  côté. 

Si  lors  que  Dieu  nous  veut  convertir,  il  tra- 
vailloitpour  Tes  propres  interdis,  je  ne  m’éton- 
nerois  pas  qu'il  en  ufàt  avec  tant  de  modération 
& tant  de  bonté  ; mais  il  cfl  admirable  que  fon 
zcle  n’aiant  pour  but  que  de  nous  retirer  de  la 
mort  & de  l’enfer,  il  garde  tant  de  mefures,  qu’il 
nous  épargne,  qu’il  nous  ménage  de  la  forte. 

Quand  un  pere  voit  fon  fils  qui  fc  noie, ou  quiefi: 

Cn  danger  d’étre  cnvelopé  dans  un  incendie,  il  ne 
confiderepas  fi  c’cll  par  le  pic  ou  parla  main, 
fi  c’eft:  par  les  habits  ou  par  les  cheveux  qu’il  le 
faifit  pour  le  tirer  de  ce  péril , il  croit  qu’il  aura 
beaucoup  fait,  s’il  peut  luifauver  la  vie,  quand 
même  il  le  blefleroit  un  peu.  Mais  nôtre  Dieu  a I 
egar  à nôtre  foiblefle  même  dans  ces  prefiàntes 
occafions.  Il  étudie  nôtre  humeur,  nos  inclina- 
tions,nos  pallions- mêmes , & nos  mauvaifes  ha- 
bitudes , afin  de  nous  prendre  par  l’endroit  qu’il 
nous  fera  le  moins  de  peine.  A cét  homme  qui 
aime  l’argent,  il  offre  les  tréfors  du  Ciel,  il  le 
fait  reffouvenir  de  l’extrême  pauvreté  où  il  fc 
doit  trouver  en  l’autre  vie.  s’il  n’y  envoie  par  les 
mains  des  pauvres  ce  qu’il  pofiède  en  celle-ci. Il 
propofe  à ce  voluptueux  les  délices  & la  tran- 
quilité  d’une  vie  pure  8c  éloignée  de  toutes  fortes 
de  crimes.  A cette  perfonne  qui  e fl  fort  fenfible 
aux  plus-légcres  douleurs,  il  lui  met  les  fuppli- 
ces  des  damnez  devant  les  yeux;  à cét  autre  qui  a 
du  cœur  8c  de  l’amitié  , il  lui  répréfente  tout  cc 
qu’il  a fait  , & tout  cc  qu’il  fait  encore  pour 
elle. 
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la  Mif.de  Dieu  envers  le pecheur.  41 
David  avoitenlevé  la  femme  dJUrie,& de  plus 
il  avoir  fait  mourir  le  mari  : Voila  deux  grans 
crimes,  fur  tout  pour  un  homme  extrêmement 
éclairé  & favorifé  de  Dieu.  Dieu  lui  envoie 
Nathan  pour  l'obliger  à fe  reconnoître  ; car  le 
pauvre  Prince  ne  fongeoit  nullement  à la  péni- 
tence. Que  fera-t-on  pour  lé  réveiller  de  céc 
afloupilTement , «5c  pour  lui  donner  une  grande 
horreur  de  fon  péché.  David  aimoit  beaucoup 
l'équité  , & par  confequent  il  avoit  une  grande 
horreur  du  vice  contraire, il  faut  donc  lui  répré' 
fenter  fa  faute  comme  l’a&ion  la  plus-in  jufte  qui 
ait  jamais  été  faite  , & de  peur  qu'on  ne  lui  falïè 
trop  de  peine  , fi  on  lui  va  dire  ouvertement  en 
quoi  confifte  fon  injuftice.  Dieu  veut  que  le  Pro- 
phète lui  expofe  fon  crime  fous  une  efpece  de 
parabole  , feignant  qu’un  de  fes  Sujets  fort  riche 
en  trou  peaux, a voit  ravi  à fon  voifin  la  feule  bre- 
bis qu’il  avoir,  laquelle  fai  Toit  tout  fon  plaifir  ÔC 
tout  fontrèfor:  afin  que  David  s’étant  condamné 
lui-même  à la  mort , comme  il  le  fit  en  la  per- 
fonne  de  ce  riche  injufte,  il  n'euft  pas  dé  peine  à 
«onnoîcre  qu'il  étoit  coupable  & digne  de  châ- 
timent. 

Jefuisafïêuré,  Meilleurs  > que  fi  nous  fâifons 
un  peu  de  réflexion  fur  ce  qui  fe  paflé  en  nous- 
même,furce  qui  s'y  eft  pafie  autrefois , lorsqu'il 
nous  a retiré  du  defordre  , ou  d'une  vie  tiède  & 
imparfaite  } fi  vous  vouliez  un  peu  examiner 
les  moiens  dont  il  s’eft  fervi  pour  vous  vaincre, 
avec  quelle  douceur  il  vousadifpofé  à lapeni- 
tencc , comme  infenfiblemenr  il  vous  a adouci 
i’exeiciçe  delà  mtu,commc  fans  effort,  & fans 
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bruit,  il  s'eft  rendu  le  maître  de  tous  vos  dcfirs* 
comme  il  a profité  de  vos  petites  adverfitez, 
comme  il  s’eft  même  fervi  de  vos  défauts  & de 
vos  pallions, pour  vous  engager  à fon  fervice,  je 
fuis  afiTeuré  que  vous  remarqueriez  que  tout  ce 
que  j'ai  dit,vouseft  arrivé,  & peut-être  quelque 
chofe  encore  de  plus*aimable  que  tout  ce  que  je 
vous  pou  trois  dire. 

Que  fi  vous  n’avez  pas  fait  de  réflexion  à la 
douceur  admirable  dont  il  a ufé  pour  vous  atti- 
rer à lui,vous  ne  pouvez  pas  ne  vous  être  point 
appcrçeudefa  conftancc.  Nous  ne  pouvons  nier 
que  nous  ne  i’aions  pour  la  plu-part  étrange- 
ment cxercce.Vousavezétclong-temsquc  vous 
ne  daigniez  pas  meme  écouret  Dieu. Enluitc  vous 
avez  délibéré  long-tcms  , fi  vous  deviez  vous 
•:<  rendre  à les  prenantes  & amoureufes  lollicita- 
rions,  Lors  que  vous  avez  été  perfuade  que  le 
ineil leur  parti  pour  vous  étoit  de  vous  donner 
tout  à lui,  combien  a-t’il  fallu  qu  i!  livrât  encore 
de  combats  à vôtre  cœur  , pour  l’obliger  de  fui- 
vre  les  lumières  de  vôtre  efpritîcombien  de  ter- 
mes pris  les  uns  après  les  autres  î combien  de 
paroles  données  & trâïesîcombien  d'engagemen* 
vioIe2  ? combien  d’années  d’obftination  &de  re- 
cheûtes  , avant  que  vous  vous  foicz  rendu  de 
bonne  foi  & pour  toujours  ? 

Mon  Dieu.vôtre  amour  s’eft  trouvé  à l’épreuve 
dç  cette  longue  & outrageufe  réfiftance  / tout 
cela  n’a^as  été  capable  de  vous  refroidir! Vous 
avez  continué  de  me  pourfuivre , de  m’appeller* 
de  me  folliciter,  de  m’aimer  ! Que  f<,ait-on,vous 
êtes. vous  dit  à vous-même,  que  fçait-on  ? fi  ce 
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cœur  ne  fc  laiflèra  point  fléchir  apres  avoir  été 
long-tems  inflexible?  Je  vois  bien  que  ce  11e  fera 
pas  fi-tôt,  qu’il  ne  me  tiendra  non  plus  la  parole 
qu’il  me  donne  aujourd’hui , que  celle  qu'il  me 
donna  il  y a fix  mois  ; qu’aprés  ce  délai  il  ende- 
mandera  encore  un  autre  ; que  ce  demain  où  il 
me  renvoie  , ne  reviendra  peut-être  de  pluflcurs 
années.  Mais  peut-être  aulli  que  fi  je  ne  me  dalle 
pas  de  le  fuivre,  il  fe  laffera  enfin  de  me  fuir  : Je 
voudrois  bien  que  dés  ce  moment  il  fut  tout  à 
moi , mais  j'aime  encore  mieux  l'attendre  long- 
tems,  que  de  le  dcfefpcrer  pour  toujours. 

Voila  quel  eft  l’amour  que  nôtre  Dieu  a pour 
les  pécheurs.  Rien  de  plus-  prdiànr, rien  de  plus 
doux, rien  de  plus  confiant  que  lesinftances  qu'il 
leur  fait  pour  le  retirer  du  mal-heur  où  ils  fe 
font  précipitez. Quand  après  avoir  examiné  avec 
attention  ce  zcle  infatigable  8c  plein  de  tendref- 
fe,  je  jette  les  yeux  fur  ce  même  pecheur  qui  en 
eft  l’objet;  je  vous  avoué,  Meilleurs,  que  je  tom- 
be dans  un  étonnement  dont  je  ne  puis  revenir. 
David  confiderant  nôtre  baiTefle,&  l'oppofanten 
fon  efprit  à la  Majefté  infinie  de  Dieu,  s’écrioir, 
Helas  Seigneur,  qu’eft-ce  que  c’eftque  l'homme, 
que  vous  daigniez  bien  vous  en  re (Tou venir  ? 
ÎJjtid  tfi  homo  , cjuod  mernor  es  ejus  ï Mais  voici 
bien  un  autre  fujet  d’admiration;  Dieu  fe  relîou- 
vient  de  l'homme,  lorfque  l’homme  l’a  entière- 
ment oublié  ; bien  davantage,  il  femble  oublier 
tout  le  refte  , pour  ne  fe  relfouvenir  que  de  cét 
* ingrat,  il  laide  les  nonantc  neuf  brebis  dans  le 
defert  , & court  après  celle  qui  s'eft  égarée, 
%imant  mieux  expofer  tout  le  troupeau  que  d’a- 
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bandonner  ccttcmal  heureufe.  Il  nous  aime  tout? 
pécheurs  que  nous  fommes  , c'eft-à-dirc  , quoi» 
que  nous  le  haïffions,  & ce  qui  eft  encore  plus 
admirable  , quoiqu'il  haïdè  infiniment  nos  pé- 
chez. 

Oüy,  Mcflieurs,Dieu  hait  naturellement  lepe* 
ché,  Sc  l'âme  qui  en  eft  fouillée  e fl  quelque  cho- 
fe  de  fi  affreux  à fes  yeux  ; qu’un  chien  pourri* 
c’eft  la  comparaison  de  Saint  Auguftin , qu'un 
chien  pourri  fait  infiniment  moins  d’horreur  aux 
perfonnes  les  plus  délicates  : toUrabihas 

canis  pwridus  fatet  hommtbus  tjnam  anima  pecca-  - 
trix  Deo  ! Jugez  donc  quelle  doit  être  la  force  de 
fon  amour*  puifqu’il  peut  vaincre  une  fi  grande* 
averfion.  Cela  me  fait  reflouvenir  de  ces  amans 
infenfez  que  l'on  dit  avoir  déterré  eux-mêmes  les 
corps  à demi-corrompus  des  perfonnes  qu'ils 
avoient  aimées,  & s'ctre  attachez  à ces  cadavres 
infe&s  & défigurez  , avec  les  mêmes  emporte- 
mens  que  fi  elles  enflent  été  vivantes*  la  paflïcm 
étouffant  en  eux  l’horreur  que  nous  avons  rous 
naturellement  de  cette  corruption.  Toutes  ces 
idées  de  cadavre  & de  pourriture  expriment  fi 
impaifaitcment  l’état  hideux  d’une  ame  qui  eft 
en  péché  mortel  , que  ce  n'eft  qu'à  regret  que 
j'ufe  de  ces  foibles  comparaifons*  Et  cependant 
Dieu  ne  laiffe  pas  de  l’aimer  en  cét  état , de  lui 
rendreles  bras  .de  lui  préfenter  le  bai fer  de  pait, 

-de  courir  après  elle  comme  après  la  beauté  du 
monde  la  pajs  parfaite. 

QucrnperfetjHcris  Rex  Ifraél , difoit  autrefois* 
David  à Saül  , & nous  le  pouvons  bien  dire  à 
Dieu , au  fujet  de  l'amour  qu’il  nous  témoigne* 
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Qitcrn  perfeejHcns  } canern  ' ruortuum  perfequeri/. 
Après  qui  courez-vous  Roi  ci'Ifraël,Roi  du  ciel 
& de  la  terre,  vous  courez  apres  un  chien  mort, 
qui  bien- loin  de  mériter  vos  empreftemens,  n'efi 
pas  même  digne  de  vôtre  colere  , & ne  peut  que 
vous  caufer  de  l'horreur?  Mais  nous , Chrétien* 
Auditeurs  , qui  cft- ce  que  nous  filions  ? A quoi 
penfons-nous  demépriler  Dieu,  de  nous  moquer 
de  fon  amour,  d’exercer  fi  long-tems  fa  patience, 
de re fu fer  Ion  amitié,  qu'il  nous  offre  , & qu’il 
nous  prefTe  de  recevoir  ? Nous  croions  que  cette 
voix  fccrctte  que  nous  entendons  au  fond  du 
cœur  , qui  nous  invite  à la  pénitence  , qui  nous 
réprefente  avec  tant  de  douceur  & tant  de  force 
le  danger  où  nous  fommes  de  périr  éternelle- 
ment,- nous  croyons,  dis- je,  que  cette  voix  cft  la 
voix  de  Dieu,&  nous  r/en  fai  fons  point  de  cas, 
& nous  ofons.  bien  le  faire  taire  ? Quoi  , nous 
n’appréendons  point  de  rebuter  cette  Majefté 
infinie?  Nous  ne  nous  rcfïouvenons  point  ni  de 
ce  qu’il  cft  , ni  de  ce  que  nous  fommes?  Nous  ne 
fommes  point  effraïez  de  voir  le  Maître  de  l'U- 
nivers, après  avoir  e'té  offencé  cent  fois  , venir 
lui  même  à nôtre  porte  réchercher  nôtre  rmitié? 
Nous  le  lai  (Ton  s frapper,  nous  le  faifons  attendre 
depuis  fi  long-tems,  fans  daigner  lui  ouvrir  , ou 
lui  répondreîQue  dois- je  admirer  ici  davantage, 
ô mon  Dieu  ? ou  vôtre  patience  ,ou  nôtre  opi- 
niâtreté ; ou  vôtre  amour,  ou  la  dureté  de  nôtre 
cœur  ? Quelle  fera  la  confùfion  de  cette  amc  in- 
grate,& audacieufe  , fi  jamais  vous  lui  ouvrez 
bien  les  yeux  ! ofera- t elle  paroître  en  vôtre 
ptèiçnce  après  vous  avoir  traite  de  la  forreîmais 
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quand  nous  aurions  la  hardie  lie  de  nous  préfen- 
ter devant  lui , voudroit -il  bien  nous  recevoir, 
apres  avoir  été  rejette  d'une  manière  fi  indigne. 

• Oiiy,  Meilleurs , il  ne  laillc  pas  de  recevoir  le 
pecheur,lors  qu’aprês  un  long  égarement  j après 
beaucoup  de  mépris  ; il  veut  enfin  revenir  à Ton 
devoir.  je  dis  bien  davantage  , le  même  amour, 
qui  porte  Dieu  à courir  après  lui  dans  fa  fuite 
l'engage  à aller  au  devant  de  lui  à fon  retour. 
C'eft  ma  féconde  partie. 

Quand  je  dis  que  Dieu  va  au  devant  du  pé- 
cheur qui  retourne  à lui  par  la  pénitence  , je  ne 
veux  dire  autre  chofe,Chrêtienne  Compagnie,  fi 
ce  n’eft  qu’il  pardonne  les  plus  grans  crimes  avec 
une  facilité  incroiable.il  les  pardonne  prompte- 
ment, il  les  pardonne  avec  joie  , il  les  pardonne 
de  bonne  foi , & fans  relerve  , il  fait  même  de 
nouvelles  grâces  au  lieu  de  punir.  Je  m'en  vais 
toucher  en  pafTant  chacun  de  ces  points. 

Sur  fa  promptitude  à pardonner , je  remarque 
qu'il  traite  le  pecheur  d'une  manière  bien  oppo- 
féeà  celle  dont  il  en  a été  traité  lui-même.  Le 
pecheur  l'a  lai  Ile  frapper  long- rems  , il  l'a  laifïc 
gémir  , crier  à la  porte  de  fon  cœur.  Il  feroit 
bien  jufte  que  Dieu  fe  relfouvint  de  ces  rebuts* 

Si  qu’il  laifsât  le  penitent  (oûpircr,&  fe  morfon- 
dre à fon  tour.  Mais  non,  il  ne  peut  fe  refoudre 
à en  ufer  de  la  forte  , dés  que  j’ai  avoué  mon 
crime,  j'en  reçois  incontinent  le  pardon.  Le 
Seigneur  n’attend  pas  même  toujours  cét  aveu, 
à peine  ai-je  conceû  le  defir  de  rentrer  en  grâce, 
que  j’y  fuis  reçeû  fur  l'heure , fans  caution,  fans 
aireûrance  pour  l’avenir,  quoi- que  j’aie  cent  fois 
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manque  de  parole,  & que  ce  Toit  cous  les  jours  k 
rçcommencer.  Il  femble  que  nôtre  Dieu  fe  laide 
aveugler  par  ledefir  qu’il  a de  fe  réconcilier  avec 
nous  } il  aime-mieux  s’expofer  à une  infidélité, 
qu’il  a fi  fouvent  éprouvée  , que  de  différer  un 
moment  fa  grâce  pour  prendre  fes  feûrctez.  En 
un  mot  S.'Auguftin  dit  qu’il  eft  dans  une  plus 
grande  impatience  de  pardonnerai!  peçheur,que 
n’efi:  le  peeheur  de  recevoir  le  pardon.  Tardius  ei 
vidctHr  peccaton  veniarn  date  , cpiurn  ipfi  peccatori 
accipere.  Mon  Djeu  que  vous  nous  avez  bien  fait 
entendre  cçtte  vérité  dans  la  parabole  de  l’enfant 
prodigue  ! 

L’enfant  prodigue  étpit  un  jeune  libertin,  qui 
avoir  traité  fon  pere  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne, il  l’avoit  contraint  de  faire  le  par- 
tage de  tous  fes  biens-,  & de  lui  donner  la  parc 
qu’il  avoir  droit  d’y  prétendre.  Enfuite  il  croit 
forti  de  la  maifon  paternelle  , & étoit  allé  pour 
pelfer  fes  jours  dans  une  région  fi  reculée,  qu’il 
ctoit  vifible»  que  fon  intention  étoit  alors  denq 
revenir  jamais  ; abiit  \n  rcoiontrn  lorsgitujua/ri.  Je 
n'ofero’s  vous  dire  la  vie  infâme  & fcandaleufç 
qu’il. mena  dans  ce  pais  étranger  , il  y confuma 
tout  fon  bien  en  des  débauches  honteufes , 8c 
une  famine  horrible  étant  furvenuë  , il  fe  vit 
réduit  à garderies  pourceaux  , fouhaittant  tous 
les  jours  d’appaifer  fa  faim  avec  du  gland , 
mais  il  le  fouhaittoit  inutilement,  perfonne  ne 
lui  en  vouloir  donner.  Une  fi  grande  difgra- 
ce  le  fie  revenir  à lui.  Il  fe  refTouvint  de  l’a- 
bondance , ou  il  avoir  vécu  , lors  qu’il  s’éroit 
tenu  dans  fon  devoir.  Combien , dit-il  en  lui-. 
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même?  Combien  mon  Pere  a-t-il  de  perforine» 
à fon  fervice  lesquelles  ne  manquent  de  rien, 
qui  ont  même  toutes  chofes  avec  abondance, 
pendant  que  je  meurs  ici  de  faim  ? Il  faut  que  je 
me  refolve  à Palier  trouver  , & que  je  lui  dife. 
Mon  Pere  , j’ai  péché  contre  le  Ciel  & contre 
vous  , je  ne  luis  plus  digne  d'ètre  appelle  vôtre 
Fils;mais  cevez  moi  dans  vôtre  maifon  en  qua- 
lité de  Serviteur  , & traittez  moi  comme  les  au* 
très  qui  font  à vos  gages.  l*m  non  fnm  dtgnus  vo - 
can  plius  tum  , fuc  me  fient  unnm  de  merc enarïïs 
tuij.  Il  n’eft  rien  de  plus  jufte  que  cette  hiftoire 
pour  exprimer  les  égaremens  du  pecheur  , le* 
maux  que  fes  defordres  lui  attirent,  la  condition 
vile  & honteufe  , où  il  fc  réduit,  le  peu  de  Satis- 
faction qu’il  trouve  dans  Scs  plailirs  fenfuels, 
comme  il  en  eft  toujours  affame, comme  il  eft  plus 
charncl,&:  plus  milerable  que  les  belles,  comme 
après  bien  de  chcùtes  & des  recheûtes,  étant  en- 
fin touché  de  Dieu, il  commence  a envier  l’inno. 
cence  & la  tranquiliré  des  gens  de  bien  , à fe  dé- 
goûter de  fa  vie  déreglce  & à concevoir  le  defîr 
de  mettre  fin  par  quelque  voie  que  ce  puifle  être, 
à fon  mal- heur  & à Ses  defordres. 

Voila  donc  ce  jeune  homme  qui  part  pour 
s’en  retourner,  mais  qui  part  dans  un  équipage 
bien  different  de  celui  auquel  il  étoit  venu, non- 
feulement  à pié  & fans  argent  , mais  à demi-nu, 
foible  , extenué  , tout  crafïèux  , tout  couvert 
d’ordures.  Comment  croiez  vous  qu’aiant  man- 
gé comme  il  a fait  le  bien  de  fon  Pere  en  toutes 
fortes  de  débauchesjil  doive  être  receû  à fon  ar- 
rivée? Il  «toit  encore  bien  loin,  dit  l’Evangile, 

lorfquc 
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lors-quc  Ton  Pere  l'aiant  apperceûdans  le  pitoia- 
ble  état,où  il  étoit,il  fe  fenrit  emeû  de  compaf- 
lion  , & fans  attendre  qu'il  vint  fe  jetter  à fes 
pies,  il  court  promptement  au  devant  de  lui  , Il 
fe  jette  lui-même  furfoncol,  il  l'embrafle  , il  le 
bai  fe  , il  pleure  fur  lui  pendant  que  ce  pauvre 
mal-heureux  lui  fait  le  compliment  qu'il  avoir 
prémédité.  Ce  compliment  écoit  fort$ourt,mai$ 
cependant  fàbon  Pere  ne  lui  donne  pas  le  loifir 
de  l’achever  ^ c'eft  aiïez,ceft  trop  de  la  moitié  de 
ce  qu'il  avoir  à dire  : Cito,cito  proferte  fiolarn  pri- 
induite  ilium.  Vite,  vire,  qu'on  m'appor- 
te le  plus  bel  habit  de  ma  garde-robe  , & qu'on 
l'en  revête  , qu'on  amene  le  veau  gras  , qu'oil 
le  tue  , & qu  il  ne  Ce  parle  ai^ourd'hui  que  de 
joie & debonne  chere,  parce  que  ce  pauvie  en- 
fant étoit  morr,&  il  eft  redufeité  ; je  Pavois  per- 
du , & voila  que  je  le  retrouve.  Mortuus  crar,  & 
revixit , Porterai  & invent  use  fl.  Meneurs  , je  fai 
ce  que  c'cft  que  la  tendrcfTc  d'un  Pere.  Je  fai  qu'il 
cft  mal-aifé  de  l'étouffer  de  telle  forte  quelle  ne 
fc  réveille  bien-tôr,lors  qu'un  enfant  fe  Tourner, 
& qu’il  reconnoît  fa  faute.  Mais  cependant  il 
cft  de  certaines  fautes  fi  confiderables  & fi  impor- 
tantes ; qu  on  ne  les  pardonne  qu’avec  peine:Un 
autre  pere,  quelque  facile,  quelque  tendre  qu'il 
■eufi  cte,  auroit  non- feulement  attendu  chez  foi 
ce  prooigue , mais  il  auroit  du  moins  fait  (èm- 
blant  d'être  en  colere  , il  auroit  diflimulé  fon 
emprefîèmcnt  , il  nel'auroir  receu  qu'à  la  prière 
de  fes  amis  , ii  lui  auroit  fait  des  leçons  & des 
reproches  en  le  recevant, S;  la  prudence  auroir, 
cefembie,  demande  qu  il  en  usât  de  la  forte. 
Tome  Iy.  p) 
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mais  nôtre  Dieu  répréfcnté  par  ce  Pere  dont 
nous  parions  , a trop  d'amour  pour  pouvoir  le 
diffimuler  un  feul  moment. 

L'impatience  où  il  eft  de  voirfon  fils  au  mê- 
me état  où  il  étoit  autrefois  , ne  lui  permet  pas 
de  garder  toutes  cés  mefures.  C’i/o,f»/»>vvite,vite. 
On  ne  fauroit  en  cette  occafion  le  fervir  afTez 
promptement  à fon  gré  , il  s'en  faut  beaucoup 
que  le  fils  ne  fouhaite  fon  rérabli€èment  avec 
autant  d'ardeur  que  le  pere  le  déliré  : Tardius  ei 
vidctttr  peccatori  vtmam  dare  , quam  ipfi  peccatori 
accipere. Voila,  Meilleurs,  comment  c'eftque  Jé- 
sus-Christ a voulu  dépeindre  lui  même  la  fa- 
cilité & la  promptitude  avec  quoi  il  reçoit  les 
plus-grands  pécheurs  à penitence. 

Pour  la  joie  quecette  meme  penitence  lui  eau- 
fe,  il  femble  qu'il  ait  manqué  & de  fimbole  & 
de  termes,  pour  l’exprimer.  Quelle  feroit  la  joie 
d'une  mere  à qui  la  mort  auroit  enlevé  fon  en- 
fant, fi  dans  le  plus  fort  de  fa  douleur,  on  lui 
rémettoit  ce  cher  enfant  entre  les  bras  , plein  de 
vie  & de  fanté  ? Voila  à - peu-prés  quelle  eft  la 
joie  que  Dieu  relient  à noftre  converfion;  Mor - 
tuHserat  & rtvixit  jc'cft  comme  s'il  étoit  mort  , 

6 enfuite  reflufeité.  Je  ne  dis  rien  du  regai  qui 
fut  fait  à l'enfant  prodigue  , de  lamufique  , des 
dances , de  la  bonne  chere  où  toute  la  journée  (e 
paflà.  Mais  rien  ne  me  touche  comme  ce  tranf- 
port  du  bon  Pafteur, lors  qu’aiant  trouvé  fa  bre- 
bis,il  s'en  revient  triomphant  , & ne  pouvant 
contenir  toute  fa  joie, il  appelle  tous  fes  amis  Se 
tous  fes  voifins  :&  les  conjure  d'y  prendre  part: 
Çon^rAtulamini  mihi, leur  dit-il,  quia  tnvcm  ovem , 
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qtu ptrierat,  RéjouîlTèz  vous  avec  moi  , car  j ai 
recouvert  la  brebis  que  j’avois  perdue.  Ne  di- 
xoit-on  pas , Meilleurs  , que  nôtre  Dieu  a fait 
quelque  grande  çonquefte;  qu'il  eft devenu  maî- 
tre d'un  nouveau  Roiaume  ; Ce  n'eft  qu'une  pau- 
vre ame  qui  fe  retire  du  defordre,  & il  veut  que 
tous  les  Anges  l'en  félicitent, qu'on  en  fjffc  fête 
dans  le  Paradis  ce  qui  femble  incroiable  & 
plein  d'une  exagération  exceffive  , il  témoigne 
être  plus-fatisfait  du  repentir  de  cette  ame  pe- 
chereffe,que  de  la  perfevcrance  de  nonante-neuf 
perfonnes  juftes,  qui  n'ont  rien  jamais  fait  dont 
elles  aient  fu  jet  de  le  repentir. 

Nous  aurions  de  la  peine  à croire  toutes  ces 
choies  , fi  cous  les  jours  nous  n'en  avions  des 
preuves fenlîbles  à la  converlïon  des  Chrétiens 
les  plus-déreglez.Ce  ne  devroit  être  que  larmes, 
que  deuil , qu  amertume  , & cependant  ce  n'eft 
qu  allcgrellè,  ce  n eft  que  douceur  ôl  que  confo- 
lation.  Dieu  y fait  d'abor  au  pecheur  un  feftin 
dclicieux,qui  lui  frit  oublier  toutes  les  voluptez 
pa(Tèes,iî  la  douleur  y fait  quelquefois  verfer  des 
larmes,  Ames  penitentes,  je  vous  prens  à témoin, 
que  dans  la  plus  grande  joie  du  monde  il  n’eft 
rien  de  plus  agréable  que  ces  pleurs  / Avez»vou$ 
jamais  eu  une  plus  belle  journée  que  celle  où 
vous  avez  déchargé  votre  confcience  du  posant 
fardeau  qui  1 accabloit,où  vous  avez  dit  unadieu 
eternel  au  peche  & à toutes  les  créatures  qui 
vous  y renoient  adujetties  ? 

] ai  die  en  troi  fie  me  lieu,quel*Dieu  pjrdonnoic 
entièrement  & fans  réferve.  En  effet,  il  perd  juf- 
qu  au  fouvenir  des  plus  grands  outrages  , il  n’en 

D ij 


" />.  ul 


« 


/ 


> ) • 


t 


Digitized  by  Google 


5 i 'Sermon  foixante-fixieme. 
tire  nulle  vengeance. Lors-que  le  bon  Paftcur  a 
retrouve'  fa  brebis,  il  ne  lamal-traitte  point,  dit 
Saint  Grégoire  de  Nifle,  il  ne  l’oblige  point  en 
la  pourfuivant  à grands  coups  de  retourner  au 
troupeau;  au  contraire  il  la  prend  fur  les  épau- 
les,il  lui  épargne  toute  la  fatigue  du  chemin,  Sc 
la  remet  doucement  avec  les  autres.  ]e  vous  fis 
déjà  remarquer  il  y a quelque-tems , de  quelle 
manière  le  Sauveur  du  monde  en  avoir  ufé  en- 
vers Saint  Pierre  & tous  les  autres  Difciples  qui 
luiavoient  étéinfidelles  à faPaflion.il  leur  avoit 
prédit  à tous  leur  lâcheté,mais  il  ne  la  reprocha 
à aucun  d'eux,  il  ne  laifla  pas  de  les  voir,  de  les 
inftruirejde  les  carcilcr  après  la  réfurre&ion. 
Saint  Pierre  qui  l’a  voit  renoncé  , ne  laifia  pas 
d’être  le  premier  des  Apôtres  , & le  chef  vifible 
de  toute  l'Eglife  ; on  peut  dire  qu’il  n’en  fut  pas 
moins  Saint, pour  avoir  etc  pecheur.  Non , Chré- 
tiens Auditeurs,  nôtre  Dieu  ne  fait  point  comme 
les  hommes,i I ne  pardonne  point  à demi. Quand 
on  nous  atr^hi,  qu’on  nous  a offcncc  fort  cruel- 
lement, quelque  paix,  quelque  réconciliation 
f qui  fe  falle , quoi  qu’au  déhprs  les  chofcs  fe  ré- 
tabliflcnt  allez  bien  , quoi* qu’on  ait  envie  de 
pardonner  de  bonne  foi  , &r  qu’on  fallè  des  ef- 
forts fur  foi  meme  pour  cela  , cependant  on  a 
bien  de  la  peine  à revenir  à cette  mème-tendrclle, 
à cette  même  confiance  ; malgré  qu’on  en  ait, 
il  refteaufond  de  l’ame  , je  ne  fçai  quelle  amer- 
tume, qui  fe  fait  fentirde  tetns  en  tems  , lors- 
qu’on fe4  refiouvient  de  ce  que  l’on  nous  a fait. 
Nôtre  bon  Maître  n’cft  point  fujer  à cette  foi- 
bleflè,  Je  voudrois  que  tous  les  pécheurs  qui  fe 
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repentie  de  leurs  de  Tordre  s , pulTcnt  voir  dans 
Ton  coeur  les  fentimens  qu'il  a pour  eux  , com- 
me , il  n'y  refte  nul  relfentiment , nulle  aigreur, 
avec  quelle  fincerité  il  leur  pardonne, avec  quelle 
franchife  il  leur  remet  toute  la  peine  qu'il  pour- 
roit  leur  impoler. 

Il  ne  s’en  tient  pas  là  , il  ne  fe  contente  pas 
d'oublier  nos  fautes , de  nous  rendre  tout  le  mé- 
rite de  nos  bonnes  œuvres  que  nous  avions  per- 
du en  perdant  fa  grâce  ; mais  il  nous  rend  & 
cette  grâce  & ces  mérites  avec  un  notable  ac- 
croiflement,  il  nous  met  dans  un  état  plus  avan- 
tageux que  celui  duquel  nous  étions  dccheûs.De 
là  vient  cette  ferveur  des  penitens,  laquelle  com- 
me l'a  obfervé  le  grand  Saint  Grégoire,  furpaflè 
fouvent  celle  des  âmes  les  plus  innocentes  Sape 
ferveMiores  pœnitentes  innocentibuj.  C'eft  dans 
cette  veue  que  le  Saint  Efprit  a dit  ces  belles  pa- 
roles de  l'a  me  penitente  tous  la  figure  de  Jeru- 
falem  : ConfolannjiiyCoufcla7nini  popule  meus  Joqui~ 
mini  ad  cor  jernfalem,  compléta  eft  malitia  ejus , di~ 
mijfa  efi  iniejuitas  illttu  , fufeepit  de  manu  Deidu- 
plicia  pro*omnibus  peccaiis  fuis.  Confolez-7ous 
mon  peuple  > &c  faites  entendre  à Jerufaleij  les 
lujets  qu’elle  a de  fe  réjouir  , il  eft  vrai  qae  fa 
malice étoit  arrivée  à Ton  comble,  mais  tors  ces 
pechez  lui  ont  été  »<tins,&  pour  tpute  vengeance 
elle  a receû  le  double  desjbiens qu’ellepolièdoic 
auparavant  • Sufctpit  de  manu  Dci  clip  lia  a pro 
omnibu't,ecCa*tS 

4pres,  cela, je  ne  m étonné  point,  que  durant 
refpace  de  trente  ans , Magdelaine  n'ait  ceflé  de 
pleurer  fes  déreglemens , quoiqu’elle  ne  pût  pas 
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54  Sermon  foixante-Jîxieme , 
douter  qu’ils  ne  lui  euiïènt  été  pardonnez.  Je  nè 
m'étonne  point  que  Saint  Pierre  ait  été  inconfo- 
lable  jufqu’à  la  mort,d'avoir  manqué  de  fidelité 
à Jésus- Christ  , quelque  afleûrance  qu'il  eût 
de  la  rémiffion  de  fon  crime.  Peut-on  fe  reflou- 
venir  qu’on  a offcncé  un  fi  bon  Maicre,  fans  avoir 
Uc  cœur  percé  de  douleur , fans  concevoir  une 
haine  mortelle  contre  foi-même  ï Peut- on  penfer 
qiron  l’a  outragé  de  fens  froid  fans  nulle  raifon, 
ayant  au  contraire  mille  raifons  de  l'aimer, qu'on 
a fi  long  teins  abuféde  fes  biens,  de  fa  patience, 
dé  fon  amour  j fans  mourir  de  regret  & de  re- 
pentir j 

Mais  tout  cela  vous  a été  pardonné, le  Sei- 
gneur vous  a donné  fa  parole,  qu'il  ne  s’enref- 
fouviendra  jamais,  bien-loin  d'en  avoir  du  fenti- 
nient , il  vous  aime  encore  plus  qu'il  ne  faifoft 
avant  vôtre  cheûte  : & c’eft  cela-tnême  qui  ai- 
grit St  qui  redouble  ma  douleur,d'avoir  fi  cruel- 
lement offencé  un  Dieu  qui  me  pardonne  fi  fa- 
cilement, fi  parfaitement  , qui  me  rend  le  bien 
poir  le  mal , Sc  toutes  fortes  de  biens  pour  tou- 
tesfortes  de  maux.  Se  peut-il  faire cp*e  j'oubliè 
jarmis  des  ingratitudes  , qu'il  a fi-tot  oubliées, 
qite  je  me  pardonne  des  perfidies  dont  il  m’a  ac- 
corcé,  dont  il  m'a  offert,  dont  il  m’a  même  pref- 
fé  de  recevoir  le  pardon.  Enfin  que  je  me  confole 
de  l’avoir  haï  fi  long-tems,  lui  qui  m’aime  pas 
moins  aujourd’hui,  qui  m'aime  encoi*  plus  qu’il 
ne  faifoit  avant  que  je  l’euiTe  jamais  o$èncé> 
Mon  Dieu  »que  vous  vous  vengez  cruellctVrit 

ce  me  fembh,  en  ne  prenant  nulle  vengeance  de 

tant  dïnfide liiez  l Que  vôtre  mifcricorde  me  pa- 
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roît  bien  plus  fevere,  que  ne  le  pouvoit  être  vô- 
tre juftice  / A quel  bourreau  auriez-vous  pu  me 
livrer,  qui  m'eut  été  plus  cruef  que  le  déplaifir, 
que  je  fens  d'avoir  choqué  cette  infinie  miferi- 
corde  ? Combien  cette  exceflive  bonté  me  rend- 
elle  haiflable  à moi-même  , qui  n'ai  rien  oublié 
pour  m'attirer  vôtre  colere  pour  pouffer  à bouc 
vôtre  patience?  Faut-il,  ô mon  Dieu,  que  je  vous 
aie  traité  fi  indignement , vous  qui  ne  me  trait- 
tez  pas  pour  cela  avec  moins  de  douceur , vous 
qui  ne  vous  plaignez  pas  même  de  ma  conduite 
paflee  ? 

Que  vous  êtes  dur  pecheur,quî  que  vous  foiez, 
qu’une  fi  grande  facilité  ne  touche  point,  qu'el- 
le n'artire  point  à la  penitence  ? Mais  que  vous 
êtes  déraisonnable  , fi  elle  vous  porte  à com- 
mettre de  nouveaux  crimes  ? C'cft  une  inhuma- 
nité qu’on  ne  peut  fouffrir,  de  prendre  avantage 
de  la  foiblcfTe  d'un  homme  pour  le  mal-traiter» 
de  le  fraper  parce  qu’.il  ne  peut  pas  fe  défendre, 
mais  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  offencent 
Dieu  parce  qu'il  ne  veut  pas  nous  punir  , p^fce 
que  nous  favons  qu’il  nous  chérir  , & qu'il  ap- 
prêende  de  nous  perdre.  On  a raîfon  d’efperer 
beaucoup  d’une  fi  grande  mifericorde,  mais  mal- 
heur à ceux  qui  s’en  défient  , en  quelque  état 
qu'ils  fe  foient  réduits  eux-mêmes  par  leur  obfti- 
narion  , quelque  énormes  que  foient  leurs  pé- 
chez, quelque  grand  qu’en  foit  le  nombre, quand 
il  ne  refteroit  plus  qu’un  moment  de  tem$,quand 
on  n'auroit  plus  qu'un  foufflede  vie.  Mais  mal- 
heur & double  malheur  à ceux  qui  different  d’y 
recourir , parce  qu’elle  les  attend  avec  patience 
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$6  Sermon  foi xantc -fi xi e me. 
qui  ne  veulent  pas  fc  hâter  de  lui  demander  grâ- 
ce , parce  qu’elle  eft  toujours  prête  de  l’accorder, 
qui  font  mechans  parce  que  Dieu  eft  bon  , qui 
pèchent  facilement  parce  qu’il  pardonne  facile- 
ment, qui  fe  déterminent  à lui  déplaire  parce- 
que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’il  fe  refoud  à les 
châtier. 

Comment  eft  ce  que  la  mifericorde  fauveroic 
des  gens  à qui  elle  eft  un  motif  de  perfeverer 
dans  le  crime,  à qui  elle  eft  une  occafion  de  fe 
damner  ? La  mifericorde  nous  doit  fauver,  il  eft 
vrai,  mais  eft-ce  par  le  péché,  ou  par  la  péniten- 
ce qu’elle  le  doit  faire  ? Elle  fauve  ceux  qui  veu-  % 
lent  bien  en  profiter,  mais  fauvera-t-elle  ceux 
qui’n’en  profitent  pas,  ceux  qui  en  abufent,  ceux 
qui  fe  la  changent  en  un  poifon  mortel , par  le 
mauvais  ufage  qu'ils  en  font  ? Elle  doit  de'fen- 
dre  le  pecheur  du  defefpoir,j’en  conviens  : mais 
il  eft  certain  qu’il  n’eft  point  de  pecheur  plus 
defefperé  que  celui  qu’elle  porte  à l'impenitence. 

Seigneur,  confommez,  s'il  vous  plaît,  en  nous 
l'ouvrage  de  cette  mifericorde  infinie.  Ne  per- 
mettez pas  qu'elle  nous  devienne  funefte  , ou 
qu'elle  nous  foit  inutile, ne  fouffrez  pas  que  nous 
nous  perdions  dans  cette  fource  de  falur.  Faites 
que  l’amour  infini  que  vc*us‘  avez  pour  le  pe- 
cheur , l'oblige  à haïr  le  péché  d'une  haine  en 
quelque  forte  infinie  , qu’elle  l’oblige  à vous  ai- 
mer conftamment  en  ce  monde  , afin  qu'il  vous 
aime  e'terneliement  en  l’autre.  Amen. 
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SERMON  LXVII. 


DE  LA  SOUMISSION 
à la  volonté  de  Dieu. 

Quicunque  fecerit  volontatem  Patris 
mei  qui  incœlisefl-,ipfe  mèus  fracer, 

& foror  , Sc  mater  eft. 

Quiconque  aura  fait  la  volonté'  de  mon  Pere 
qui  eft  au  ciel , celui-la  me  tiendra  lie» 
de  frere , de  fœur  9 & de  mere.  Saint 
Math.  c.iz. 

La  velouté  de  Dieu  ne  tend  qu’a  nous  rendre  éter- 
nellement bien- heureux  dans  le  Ciel , & notre 
foà/wjfio»  nous  rend  bien  - heureux  dés  cette 
vie . 

U o i - c^u  e l’Evangile  en  nous  invi- 
tant  à vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut 
nous  » fcmble  infinycr  qu’il  eft  en 
nôtre  liberté  de  nous  aflujettir  , ou  de 

cous  foutrairc  à la  conduite  de  la  Providence: 
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Il  eft  vrai  toute  fois  qu'il  faut  obéir  degré  ou 
de  force,  &que  la  volonté  du  Seigneur  s'exécu- 
te également  à l'égard  de  ceux  qui  lui  réfiilent 
& de  ceux  qui  s’y  foumettent  : Confilium  meum 
ftabit  , & etnnis  volttntas  me  a fict  , nous  dit 
Ifaie  : Mes  delfeins  fubfifteront,  & vôtre  rébel- 
lion n’empéchera  pas  cpe  mes  ordres  ne  s'ac- 
compl i (lent , vous  n'agréez  pas  ce  que  j'ordon- 
ne , je  ferai  malgré~vous  ce  qu'il  me  plaît  , 6c 
vous  ferez  entraînez  lorfquc  vous  refuferez  de 
fuivre.  Que  prétend  donc  le  Fils  de  Dieu  , lorf- 
qu'il  nous  exôrte  à faire  la  volonté  defonPere 
puis  qu'elle  fe  fait  toujours  né  ce  (Taire  ment , & 
qu’il  n'eft  nullement  au  pouvoir  de  l'homme  de 
s'y  oppofer  ? Il  veut  nous  engager  à porter  de 
bonne  grâce  un  joug  que  nous  ne  faurions  fe- 
couër.  Il  veut  nous  porter  à aimer  nos  chaînes» 
afin  qu’elles  en  foient  plus-légeres  ,&  qu’il  aie 
lieu  de  récompenfcr  nôtre  obéïiïance.  De  (orre 
que  quand  on  nous  prêche  la  conformité  au  bon 
plaifir  de  nôtre  Maître,  ou  que  nous  délibé- 
rons en  nous  - mêmes  fi  nous  devons  nous 
abandonner  entièrement  à fa  Divine  Providence, 
Pavez  - vous  bien  de  quoi  il  s’agit  , Meilleurs, 
il  s’agit  de  favoir  , fi  dans  la  néceffité  où  nous 
Pommes  d’en  paflèr  par  où  il  lui  plaît , il  vaut 
mieux  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d'une  foû- 
miifion  indifpenfable,  que  de  s’attirer  fa  colt re 
par  une  réfiftance  inutile  ; s’il  vaut  mieux  que 
nôtre  cœur  foit  dans  la  loi  de  Dieu,  comme  par- 
le le  Prophète  , ou  qu'il  gemiffe  fous  cette  loi, 
s’il  vaut-mieux  s'y  attacher  comme  des  fervi- 
teurs  zelez,  & des  amis  complaifans , ou  y être 
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liez  comme  les  efclaves  : En  un  mot,  s'il  vaut 
mieux  faire  la  volonté  du  Seigneur  en  la  maniè- 
re qu’elle  le  fait  au  ciel , comme  nous  le  deman- 
dons tous  les  jours  en  l’Oraifon  Dominicale,  ou 
bien  comme  elle  s'accomplit  dans  les  Enfers.  Je 
fuis  aiïeûré  que  de  tous  ceux  qui  m’entendent, 
nul  n’héfitera  entre  deux  partis  fi  inégaux  ;& 
ainfi  c’eft  pour  vous  confirmer  dans  vos  fenti- 
mens,  plutôt  que  pour  vous  en  infpirer  de  nou- 
veaux ,que  je  m’en  vais  vous  exôrter  à préférée 
une  fou  mi  (lion  libre  & amoureufe  à l’obéiflance 
forcée  & involontaire.  La  Sainte  Vierge  , dont 
la  vie  a été  un  exercice  continuel  de  cette  vertu, 
nous  obtiendra  les  lumières  dont  nous  avons  be- 
foin  , pour  en  découvrir  les  avantages.  Deman- 
dons lui  cette  grâce  avec  confiance.  Ave  Afarta. 

Si  tous  les  hommes  fe  conduifoient  par  les 
lumières  de  la  raifon,  il  eft  certain  qu’entre  leurs 
volontez  èc  celle  de  Dieu  , il  y auroit  toujours 
une  conformité  très  parfaite.  Car  fe  peut- il  fai- 
re qu’il  y ait  au  monde  une  perfonne  aftez  dérai- 
fonnable,  pour  nier  qu’il  eft  jufte  que  Dieu  foit  le 
Maître, & que  tout  plie  fous  les  ordres  de  fa  Pro- 
vidence ? Lorfque  (es  defirs  fe  trouvent  oppofez 
à nos  defirs,  eft  il  quelcun  qui  ofaft  foutenir  que 
c’eft  au  Seigneur  à ceder&à  fe  regler  félon  nos 
caprices?  La  folie  des  hommes  cft-elle  jamais 
ailé  jufqu’à  penfer  que  deux  volontez  contrai- 
res puiftènr  être  également  droites  , & fuppofé 
que  l’une  des  deux  foit  neceftaircment  déréglée» 
qui  fut  jamais  fi  préfomprueux  que  de  croire  , * 
que  c’eft  la  volonté  de  Dieu  qui  s'égare,  & qui 
doit  être  réformée  tur  nôtre  aveugle  & incon- 
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liante  volonté  ? Tout  le  monde  eft  doncperfuadé 
qu'il  faut  que  l’homme  obtilfe,  & qu'il  trouve 
bon  tout.ee  qui  vient  de  la  part  de  Ion  Créateur. 

eft  fubditkrn  ejfe  D:o>  difoit  le  mal-  heureux 
Antiochus,il  eft  jufte  que  l’homme  foit  fournis  à 
Dieu.  D*où  vient  donc  quenonobftant  cette  per- 
fuafion  on  a tant  de  peine  à fe  foûmettre  : D’où 
vient, qu’on  fe  plaint , qu'on  s’afflige  , qu'on  fe 
defefpere.lorfqu'il  arrive  quelque  chofe  qui  n'eft 
pas  conforme  à nos  defirs.  Ce  n'eft  pas  que  les 
difpofitions  de  Dieu  nous  paroilFent  injuftes, 
non  , nous  avons  trop  de  lumières  pour  former 
un  jugement  (i  faux  & fi  ridicule  : mais  c’eft  que 
nous  croyons  qu’elle  ne  nous  font  pas  avanta- 
geufes, c’eft  pourquoi  on  ne  les  condamne  pas  ces 
\ difpoficions  fainres,  mais  on  ne  peut  fe  reîoudre 
à les  aimer,  ce  n'eft  pas  la  raifon  , c’eft  le  cœur 
qui  fe  révolté  : En  un  mot , on  calme  l’efpric 
afiezaifémentjtoute  la  peine  eft  de  réduire  la  vo- 
lonté. Mais  pourra-t-on  refuler  de  la  loûmettre 
cette  volonté  , & de  la  foûmettre  même  avec 
plaifir,  fi  je  vous  fais  voir  que  celle  de  Dieu  nous 
eft  auffi  favorable  en  toutes  chofcs  , qu'elle  eft 
équitable  en  clle-mcme,  fi  }e  vous  prouve  qu'il 
n'eft  pas  moins  de  nôtre  interet  que  de  nôtre 
devoir  de  nous  aflujettir  ? 

Je  m’en  vais  vous  en  convaincre>Mcfîieurs,& 
pour  cela  je  n’ai  que  deux  raifons  à vous  propo- 
ler,  dont  la  première  eft  tirée  de  la  volonté  mê- 
me de  Dieu,  8c  la  deuxieme  de  nôtre  fourni  (lion. 
Jedisque  nous  avons  interet  à nous  foûmettre 
parfaitement  à ce  que  Dieu  veut  , parce  que  fa 
volonté  ne  tend  qu’à  nous  rendre  éternellement 
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Ve  la  foâmijfon  à la  volonté 4e  Dieu,  ôt' 
bien» heureux  dans  le  Ciel,  c’eft  le  premier  point. 
En  fécond  lieu,  parce  que  nôtre  foûmiffion  nous 
rend  bien-heureux  dés  cette  vie  , c’eft  le  fé- 
cond. 

Je  fuppofe  d’abord  une  vérité  des  mieux  éta- 
blies & des»  plu*  confolantes  qui  nous  aient  ja- 
mais etc  révélées , c'eft  qu'à  la  réferve  du  péché 
rien  ne  nous  arrive  ici- bas  , que  parce  que  Dieu 
le  veut  ; c’eft  lui  qui  donne  les  richeffes , & c’eft 
lui  qui  envoie  la  pauvreté;  fi  vous  êtes  malade. 
Dieu  eft  lacaufe  de  vôrre  maladie  , fi  vpus  avez 
recouvert  la  fanté,  c’eft  lui  qui  yous  l’a  renduq, 
fi  vous  vivez  , c’eft  uniquement  à lui  que  vous 
devez  ce  grand  bien , & lors  que  la  mort  viendra 
terminer  vôtre  vie  , ce  fera  de  fa  main  que  vous 
en  recevrez  le  coup  mortel.  Bon a & mala , die 
I’Ecclefiaftique,  & mors  , panpertas  & hone- 
Jias,  à Dco  Junt . 

Les  libertins  qui  attribuent  au  hazar  la  plu- 
part des  évenemens  de  la  vie,  font  des  aveugles 
qui  font  pitié  à quiconque  s’applique  un  peu  à 
rechercher  les  caufes  des  effets  les  plus  impré- 
veâs.  Pour  les  rendre  muets  fur  ce  point  je  ne 
veux  que  l’exemple  de  Saul.  Vous  favez  que  ce 
Prince  fut  éleu  Roi  par  le  fort,  qui  de  toutes  les 
eleétions  eft  celle  où’ la  raifon  & la  volonté  hu- 
maine ont  moins  de  parr  : Le  fort  fut  jetté  pre- 
mièrement fur  les  douze  Tribus  &r  celle  de  Ben- 
jamin l'emporta.  Onlc  jetta  enfuitte  fur  les  fa- 
milles de  cette  Tribu,  la  famillede  Metri  fut  la 
bien-heureufe.On  vint  aux  particuliers  qui  com- 
pofoient  cette  famille , & le  fort  tomba  fur  Saiil 
qui  en  étoit , <Sc  que  fon  air  & fa  taille  rendoie, 
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plus-digne  du  Tione  que  nul  autredes  ïfraëîi- 
tes.  On  ne  manqua  pas  de  s'écrier  d'abor  , quel* 
hazar  quelle  fortune/Ec  cependant  il  y eut  fi  peu  , 
de  hazar  à tout  cela,  que  Saiil  avoit  déjà  été  fa- 
cré  par  le  Prophète  Samuel  fept  jours  avant 
qu'on  s’aflèmblât  pour  l’éle&ion.  Tout  ceci  ne 
fut  qu'une  ceremonie  par  laquelle  Dieu  voulut 
déclarer  à tout  Ton  peuple  le  choix  qu'il  avoit 
fait  de  cet  homme. Sortes  rnittuntur  in  jtnuin,  dit  le 
fage,/*^  à Domino lemperuntur.Ccd  bien  fouvent 
un  enfant  qui  met  les  billets  dans  le  pan  de  fa 
robe  , & qui  les  tire  à l’aveugle  & fans  favoir 
ce  qu'il  fait , mais  c’cft  lé  Seigneur  qui  couduit 
fa  main  félon  qu'il  le  juge  plus  à propos  pour 
faire  fortir  tel  Prince,  ou  tel  Magiftrat  qu'il  lui 
plaît  .Sortes  mittantur  tn  Jinum,fcd  à Domino  tern-' 
perantur. 

Mais  lorfque  les  méchans  nous  perfecutent 
avec  injuftice,  devons- nous  encore  alors  nous 
en  prendre  à Dieu,  & l’accufer  du  mal  que  nous 
endurons  ? Oui,  Chrétiens  Auditeurs  » vous  de- 
vez l’en  accuferuniquement.  Il  n eft  pas  la  caufe 
du  péché  que  fait  vôtre  ennemi  en  vous  mal- 
traiitant , mais  il  eft  la  caufe  damai  que  cec 
homme  vous  fait  fouffiir  en  péchant.  Cét  hom- 
me injufte  eft  comme  un  torrcnc  qui  du  haut 
d'un  rocher  vient  fondre  fur  un:  vafte  campagne, 
ce  n’eft  pas  le  laboureur  qui  donne  à ce  torrent 
rapide  le  mouvement  qui  l’emporte  , mais  c’cft 
le  laboureur  qui  tantôt  rompant  une  digue, tan- 
tôt comblantun  folfé , ou  élevant  une  chauffée, 
fait  entrer  ces  eaux  dans  un  champ  plutôt  qu'en 
uii  auue,  foit  qu'il  prétende  engraiflèr  ce  champ. 
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De  lu  foumijjion  kla  volonté  de  Dieu.  6 y 
ou  le  delblcr  par  cecce  voie  ? ou  fi  vous  aimez  - 
mieux»  ce  méchanc  homme  eft encre  les  mains 
de  Dieu  comme  un  poifon  encre  les  mains  d’un 
Operateur  habile  : ce  n’eftpas  l’Operateur  qui  a 
donné  à cette  herbe  ou  à ce  minerai  la  vertu 
maligne  qui  leur  eft  propre  , mais  c’eft  lui  qui 
les  a mêlez  dans  ce  breuvage  qu’il  vous  préfen- 
te, foit  qu’il  ait  deftcin  de  vous  donner  lamort, 
ou  comme  il  fe  peut  faire,  de  vous  guérir.  Ainfi 
ce  n’eft  pas  Dieu  qui  a inlpiré  à voftre  ennemi  la 
mauvaife  volonté  qu’il  a de  vous  nuire  * mais 
c?eft  lui  qui  lui  en  a donné  le  pouvoir  , c'eft  lui 
qui  a détourné  fur  vous  la  malice  de  cette  per- 
sonne , qui  a difpofé  les  chofes  de- tel  le-forte, 
qu’elle  s’eft  trouvée  en  état  de  troubler  voftre 
repos,  qu’elle  l’a  troublé  effectivement.  Le  Sei- 
gneur a bien  voulu  que  vous  tombaffiez  en  ce 
piège,  puifqu’il  ne  l’a  pas  empêché  , puifqu’il  a 
même  prefté  la  main  à ceux  qui  vous  le  ten- 
doient,c’eft  lui  qui  vous  a livré  à eux  fans  dé- 
fence,  & qui  a conduit  , pour  ainfi  dire  , tous 
les  coups  qu’ils  vous  ont  portez.  Prorfio  ad 
Deum  tuiitn,  dit  faint  Auguftin  , refer  fUgdlttm  ' 
tuum.  N’en  doutez  nullement , fi  vous  recevez 
quelque  plaie  , c’eft  Dieu  lui-méme  qui  vous  a 
bleffé.  Quand  toutes  les  créatures  fe  ligueroient 
contre  vous  , fi  le  Créateur  ne  le  vouloit  pas, 
s’il  ne  fejoignoic  à elle  , s’il  ne  leur  donnoit& 
la  force  & les  moiens,  d’exécuter  leurs  mauvais 
dépeins, elles  n’en  viendront  jamais  à bout.  Non 
h^b  res  porefiatem  in  me  ullam  niji  ttbi  daium  effet 
ditfnpcr  , difoit  le  Sauveur  du  monde  à Pilate. 
Nous  pouvons  dire  le  même  &.aux  démons  & 


. Digitized  by  Google 


64  Sermon  foixante-feptieme , 
aux  hommes,  & aux  chofcs-mêmes  qui  font  pri- 
vées de  raifon  & de  fentimcnr.  Nom,  vous  ne 
m’affligeriez  pas,  vous  ne  m’incommoderiez  pas 
comme  vous  faites , fi  Dieu  ne  l’avoit  ainfi  or- 
donné. C'eft  lui  qui  vous  envoie  avec  pouvoir 
de  me  tenter  , & de  me  faire  fouffrir.  Non  habe - 
rts  potejlatem  tn  me  ullam  , mfi  ttbi  dataro  ejfet 
defuper. 

Si  de  tems  en  - tems  nous  méditions  un  peu 
cét article  de  nôtre  créance,  il  n’en  faudroit  pas 
davantage  pour  étouffer  tous  nos  murmures  dans 
toutes  le^  pertes  , dans  tous  les  mal-heurs  qui 
nous  arrivent.  Dominas  dtdit  , Dominas  aboutir* 
C'eft  le  Seigneur  qui  m'avoit  donne  ces  biens, 
c'cft  lui  même  qui  me  les  a ôtez  , ce  n’eft  ni 
cette  partie,  ni  ce  Juge , ni  ce  voleur  qui  m’a 
ruiné’,  ce  n’eft  point  cette  femtpe  qui  m’a  noir- 
ci par  fes  médifanceà,  Si  cét  enfant  eft  mort,  ce 
n’eft  ni  pour  avoir  été  mal-trairté , ni  pour  avoir 
été  mal- fer vi  : c'eft  Dieu  à qui  toutes  ces  chofes 
appartenoient , qui  n’a  pas  voulu  que  j’en  joiiiP* 
Te  plus  lqng  tems.  Dominas  deau>  Dominns  ab+ 
ftttltt, 

C’eft  donc  une  vérité  de  foi  que  Dieu  fait  tout 
le  mal  dont  on  fe  plaint  dans  le  monde.  Je  palîe 
plus  avant , je  dis  non  feulement  qu’il  le  fait, 
mais  encore  qu'il  le  fait  avec  raifon  , puis-que 
tource<]ui  fe  paiïè  ici  basa  nôtre  égar,eftun effee 
de  fa  providence,  c’cft- à-dire, de  fa  fagefte  divine 
appliquée  à nous  gouverner.  De  cette  propofi- 
tion  il  eft  aifé  deconclurre  que  tout  ce  qui  nous 
arrive  eft  infailliblement  pour  nôtre  avantages 
&voici  comment  je  le  prouve. 

C’eft 
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C'eft  un  principe  de  morale, donc  tout  le  mon- 
de convient,  que  tout  gouvernement  jufte  & ré- 
glé a pour  fa  fin  le  bon- heur  de  ceux  qui  y font 
foûmis.  Or  de  tous  les  gouvernemens  il  n'en  eft 
point  de  plus  réglé  que  celui  que  Dieu  exerce  fur 
nous  parla  providence , qui  ne  tend  qu’à  nous 
rendre  bien- heureux.  D’ailleurs  la  foi  nous  en- 
feigne  que  cette  providence  eft  univerfelle,  c'eft- 
à dire,  que  tout  ce  qu’il  y a dans  l'univers  , tout 
ce  qui  s’y  fait  par  la  volonté  abfoluë  ou  par  la 
permiflîon  de  Dieu,  tout  cela  fe  rapporte  au  bon 
gouvernement  des  hommes, & par  confequent  il 
fe  rapporte  à leur  bon-  heur. 

De  forte  que  nous  ne  pouvons  douter, que  tous 
les  maux  que  Dieu  nous  envoie  de  quelque  na- 
ture qu’ils  puillènc  être,  nous  ne  pouvons  dou- 
ter,dis-je,qu'ils  ne  nous  foient  très -utiles  , fans 
foupçonner  Dieu  méme,ou  de  tirannie  ou  d’iiu- 
prudence,  fans  l’accufer  d’avoir  des  veûës  con- 
traires à celles  que  doit  avoir  un  bon  Souverain, 
ou  de  manquer  de  lumières  pour  difcernerce 
qui  nous  eft  avantageux.  Combien  y a-t-il  plus 
d’apparence  que  c'eft  nous  qui  nous  trompons, 
qui  ignorons  , & ce  qui  nous  eft  bon1  & ce  qui 
nous  eft  mauvais  , qui  délirons  Couvent  tout  ce 
que  nous  devrions  craincjre  , & qui  craignons 
tout  ce  que  nous  devrions  defirer  ? C'eft  un  ligne 
d’un  orgueil  infupportable,  dit  faint  Balilc  , de 
croire  qu’en  fes  propres  affaires  on  n’a  befoin  de 
prendre  avis  de  perfonne,&  qu’on  a de  foi-même 
aftez  de  prudence  pourchoilir  le  meilleur  parti. 
Mais  fi  aux  chofesqui  nous  regardent, tout  autre 
voit  mieux  que  nous  ce  qui  nous  eft  plus  utile. 
Tome  IF.  E 
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quelle  folie  de  penfer  que  nous  le  voions  mieux 
que  Dieu  même} que  Dieu, dis  je,lequc!  cftcxemc 
des  paillons  qui  nous  aveuglent  , qui  pénétré 
dans  l'avenir, qui  prévoit  les  evenemens  & 1 ef- 
fet que  chaque  caufe  doit  produire;  vous  Içavcz 
que  les  accidens  les  plus-fâcheux  ont  quelque- 
fois d’heureufes  fuites, & qu’aucontrairc  les  luc- 
cez  les  plus  favorables  peuvent  enfin  fe  terminer 
à de  funeftes  illucs  : C’tft  même  une  réglé  que 
Dieu  garde  affez  ordinairement  d’aller  à les  fins 
par  des  voies  toutes  oppofees  à celles  que  la 
prudence  humai  ne  a coutume  de  choifir. 

Or  ignorant  comme  nous  failons  , ce  qui  doit 
arriver  dans  la  fuite,  comment  ofons-nous  mur- 
murer de  ce  que  nous  fouffrons  par  la  permiilion. 
de  Dieu  ? n'apprehendons-  nous  point  de  nous 
plaindre  à faux,  & lorfque  nous  aurions  le  plus 
de  lu  jet  de  nous  louer  de  la  Providence  ? On 
vend  Jofeph,  on  l'emmeine  en  fervitude  , on  le 
jette  dans  une  prifon  , s’il  s'afflige  de  ces  difgra- 
ces  apparentes , il  s’afflige  en  effet  de  fon  bon- 
heur, car  ce  font  autant  de  marches  qui  l'éle- 
vent  infenfiblement  jufques  fur  le  trône  d’Egy- 
pte. Saiil  a perdu  lesaneffes  de  fon  Pere  , il  faut 
les  aller  chercher  fort  loin  & fort  inutilement; 
ç'cftbiendu  terris  & de  la  peine  perdue  > il  eft 
vrai  , mais  fi  cette  peine  le  chagrine  , il  n’y  eue 
jamais  de  chagrin  plus  dérai  fonnable  , veûque; 
tout  cela  n’a  été  permis  que  pour  le  conduire 
au  Prophète  , qui  doit  l’oindre  de  la  part  de 
Dieu,  pour  être  le  Roi  de  fon  peuple.  Que  nous 
ferons  confus  lors  que  nous  paroîtrons  devant 
Dieu,  & que  nous  verrons  les  raifons  qu’il  aura 
eues  de  nous  envoier  ces  croix  , dont  nous  lui. 
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De  la  foumiffion  à la  volonté'  de  Di  en. 
Pavons  fi  mauvais  gré.  J’ai  regretté  ce  fils  unique 
qni  m’eft  mort  à la  fleur  de  l’âge  , helas  s’il  eût 
encore  vécu  quelque  mois  , quelques  années , il 
auroit  été  tué  mal  heureufement,  & feroit  more 
en  péché  mortel/ Je  n’ai  pu  me  confoler  delà 
rupture  de  cemariage,fi  Dieu  .eût  jamais  permis 
que  l’affaire  fe  fût  conclue  , j’allois  pafl'er  mes 
jour  dans  le  dueil , & dans  la  mifere.  Je  dois 
trente  ou  quarante  ans  de  vie  à cette  maladie  que 
j’ai  foufferte  avec  tant  d’impatiencej  je  dois  mon 
falut  éternel  à cette  confufion  qui  m’a  coûté  tant 
de  larmes.  Monatne  étoit  perdue  fi  je  n’eulTe  per- 
du cét  argent.  De  quoi  nous  melons  nous,Ghré- 
tiens  Auditeurs  , Dieujfe  charge  de  nôtre  con- 
duite,&  nous  Pommes  dans  l’inquiétude  ; on  s’a- 
bandonne à la  bonne  foi  d’un  Médecin  , parce 
qu’on  fuppofe  qu’il  entend  la  profellîon  , il  or- 
donne qu’on  vous  applique  le  trépan, qu’on  vous 
taille, qu’on  vous  coupe  le  bras  ou  la  jambe, pour 
arrêter  la  gangreine  , qui  pourroit  enfin  gagner 
jufqu’au  cœur,on  fouffre  toutes  ces  cruelles  ope- 
rations , on  lui  en  fait  gré , on  l’en  récompenle 
libéralement,  parce  qu’on  juge  qu’il  ne  le  reroic 
pas  s’il  n’étoit  bien  neceflàire  , & qu’il  faut  croi- 
re chacun  en  fon  art,  & nous  ne  voulons  pas  fai- 
re le  même  honneur  à nôtre  Dieu.  On  diroit  que 
nous  nous  défions  de  fa  fageflè»&  que  nous  crai  - 
gnons  qu’il  ne  nous  égare,  en  penfant  nous  con- 
duire à nôtre  fin.  Quoi  vous  livrez  vôtre  corps  à 
un  homme  qui  peut  fe  tromper, & dont  les  moin- 
dres erreurs  pourroint  coûter  la  vie  , quoi  qu’il 
vous  tourmente,qu’il  vous  caufe  d’horribles  dou« 
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leurs,  vous  le  laiflez  faite  tout  comme  il  l'en- 
tend, & vous  ne  pouvez  laitier  faire  Dieu  , vous 
prétendez  lui  frire  leçou  en  un  art  où  il  eft  fi ‘ 
favant,&  où  ni  les  hommes  , ni  les  Anges-mêmes 
ne  voient  goûte. 

Mais  c'elt  pour  cela  meme  que  nous  murmu- 
rons , parce  que  nous  n’avons  jamais  pénétré 
dans  les  mifteres  de  fa  Providence  , parce  que 
nous  ignorons  les  motifs  qu’il  a d’en  ufer  com- 
rne  il  en  ufe  : Si  nous  voions  tout  ce  qu’il  voit, 
nous  voudrions  infailliblement  tout  ce  qu'il 
veut  ; on  nous  verroit  lui  demander  avec  larmes 
les  mêmes  aftli&ions,  que  nous  tâchons  de  dé- 
tourner par  nos  voeux  ôc  par  nos  prières.  C'cft 
pour  cela  qu'il  nous  dit  à tous  en  la  perfonne  des 
enfans  de  Zebcdée  : Ne  fans  ejuidpetatu.  Pauvres 
gens,  vôtre  aveuglement  me  fait  pitié  , vous  ne 
lavez  ce  que  vous  me  demandez, laiftèz-moi  gou- 
verner vôtre  fortune  , je  connois  mieux  ce  qui 
vous  eft  neceftàire  que  vous-mêmes  ; fi  jufqu’ici 
je  vous  avois  conduits  par  vos  fentitnens  & fé- 
lon vos  goûts,  vous  feriez  déjà  perdus  fans  ref- 
fource.  Ne  fat  u quiet  ptumtts.  Mou  Dieu  , que 
vous  êtes  bon  de  n'avoir  nuliegar  à nos  aveugles 
prières  , que  deviendrons  nous  , fi  pour  punir 
noftre  peu  de  foûmiflion  , vous  vous  détermi- 
niez enfin  à contenter  tous  nos  defijs.  Que  d’e- 
garemens  , que  de  cheûtes  , que  de  playes  mor- 
telles & incurables  ! En  quels  embarras,  en  quels 
abîmes  de  maux  ne  ferions  nous  pas  bien-  toft 
plongez  ! Continuez  Seigneur,  à méprifér  nos 
volontez  &à  faire  régner  la  voftre  : nous  fom-i 
mes  hicn  déraifonnablçs  fi  nous  refufons  de 
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nous  y foûmettre,  puis  qu’elle  fait  toutes  chofcs 
avec  tant  de  fagelFe  , avec  tant  de  raifon  , que  là 
ïaifon  même  l’engage  à ne  rien  faire  contre  no3 
Véritables  intérêts- 

Mais  , Meilleurs  , Dieu  ne  fait  pas  feulement 
avec  raifon  tout  ce  qu’il  a fait  à nôtre  égar,il  lé 
fait  encore  aVec  amour.  Oi’iy  Chrétiens  tour  ce 
qui  nous  arrive  en  cette  vie,  arrive  par  l’ordre  oit 
la  permiiïïon  d’un  Dieu  , qui  nous  a toujours  ai- 
^ me  , &qui  nous  aime  encore  plils  que  nous  né 
nous  aimons  nous- mêmes.  Il  nous  regarde  com- 
me fes  créatures  , comme  fes  enfans,  comme  fes 
héritiers,  comme  fes  images.  Les  bienfaits  que 
nous  avons  reçeiis  de  lui  ont  furpalfé  tous  nos  dé- 
lits, il  furpaffent  même  nos  conceptions,  3c  ceux 
que  nous  en  recevons  toiis  les  jours  font  fans  me- 
(ure,  & fans  nombre.  Il  nous  a tiré  du  néant  . & 
il  eft  continuellement  appliqué  à nous  confer\ 
ver  l’etre  & la  vie.  Il  nous  a lavé  dans  le  fang  \ 
de  fon  propre  Fils  , & il  nous  nourrit  au  jour-  \ 
d’hui  de  la  chair  de  ce  Fils  uniqùe  :un  cœur  fi 
tendre  3c  h amoureux  pourroit-il  fe  refoudre  à 
nous  faire  le  moindre  mal  , pourroit-il  meme 
permettre  qu’on  nous  en  fit,  pouvant  l'empêcher 
comme  il  le  p^tit  ? Mon  Dieu  plutôt  que  de  le 
peu  fer  , je  croirai  que  les  plus  grans  maux  font 
de  très- grans  biens , & que  vos  coups  les  plus 
pelans  , font  de  très  douces  3c  tres-magnifiques 
carefiès. 

Voulez-vous  donc,  Chrétiens  Auditeurs,vou- 
lez  vous  être  perfuadez  qu’en  tout  ce  que  Dieu 
à permet  qu’il  vous  arrive,  il  n'a  en  veu’é  que  voS 
véritables  avantages  & vôtre  bon- heur  éternel, 
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"o  Sermon  foixaute  fi  pt  te  me  , 
faites  un  peu  de  reflexion  à ce  qu'il  a fait  poüt 
vous.  Vous  êtes  prefentement  dans  l'aflliétion* 
fongez  que  celui  qui  en  eft  l'auteur,  eft  celui-la 
même  qui  a bien  voulu  palier  toute  fa  vie  dans 
les  douleurs,  pour  vous  en  épargner  d'éternelles, 
que  c’cft  celui  dont  l'Ange  eft  toujours  à vos  co- 
tez, veillant  par  fon  ordre  fur  toutes  vos  voyesé 
& s’appliquant  à détourner  tout  ce  qui  pourtoic 
blefler  vôtre  corps  ou  fouiller  votre  ame,  fongez 
que  celui  qui  vous  caufc  cette  dïnUeur  eft  celui 
qui  fur  nos  autels  prie  fans  ceflè  , & fe  facrifie 
mille  fois  le  jour  pour  expier  vos  crimes  , &C 
pour  appaifer  le  courroux  de  fon  Pere  à mefure 
que  vous  l'irritez,  que  c'eft  celui  qui  vient  à vous 
avec  tant  de  bonté  dans  le  Sacrement  de  l’Eu« 
chariftie  , qui  n’a  pas  de  plus  grand  plaifir  que 
de  s'unir  à vous,&  de  converfer  avec  vous. Quelle 
ingratitude  après  de  fl  grandes  marques  d’a- 
mour de  fe  défier  encore  de  lui  , de  rejetter  fes 
prefens  comme  fufpcéts,  de  douter  fi  c'eft  pour 
nous  faire  du  bien,  ou  pour  nous  nuire  qu'il  nous 
Vifite  / Mais  il  me  frappe  cruellement  , &appc- 
fantit  fa  main  fur  moi.  Que  craignez  vous  d'une 
main  qui  a été  percée , qui  s’eft  laifl’é  attâcher  à 
la  croix  pour  vous  ? Il  me  fait  marcher  par  un 
chemin  fort  épineux  j & s’il  n’y  en  a pas  d'autre 
pour  aller  au  cid  , malheureux  que  vous  êtes, 
aimez-vous  mieux  périr  pour  toujours  que  de 
fouffrir  pour  quelque  tems  ? N’eft-ce  pas  cette 
même  voie , qu'il  a tenue  avant,  vous , & pour 
l'amour  de  vous?  Y trouverez- vous  une  feule 
épine  , qu'il  n’ait  foulée  , qu’il  n'ait  émouffee, 
qu'il  «ait  rougie  de  fon  fang.  Il  me  prefente  un 
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Calice  plein  d'amertume.  Ouï,  mais  fongez  que 
c’eft  vôtre  Rédempteur  qui  vous  le  préfente, que  — 
vous  aimant  autant  qu'il  le  fait , pourroit-il  fe 
fefoüdre  à vous  traitier  de  la  forte, s’il  n’ÿ  voioit 
ou  une  utilité  extraordinaire  , ou  une  prenante 
néccflîté.  Vous  avez  oui  parler  de  ce  Prince  qui 
aima  mieux  s’éxpofer  à être  empoifonné  que  de 
refitfcr  lebrevagequc  fdn  Médecin  lui  avoitor- 
donnés  parce  qu’il  avoir  toujours  reconnu  cé  l 

Médecin  fort  fidele  & fort  attache  à, fa  perforine; 
fet  nous  , Chrétiens  Auditeurs , nous  faifons  cét 
outrage  à noftre  bon  Maître  , que  de  refit  fer  lé 
Calice  qu’il  nous  a préparé  lui- même,  je  vous 
prie  de  n’oublier  pas  cetre  considération  ; elle 
fuffit , fi  je  ne  me  trompe,pour  nous  faire  agréef 
les  plus  fâcheüfes  difpofitions  de  la  volonté  di- 
vine. 

Lors  que  le  démon  vous  fuggerera  des  penféeS 
d’impatience  & de  blafphéme  , lors  que  la  na- 
ture fe  révoltera  dans  vous  coutre  les  ordres  dii 
Seigneur  , lors  que  les  hommes , comme  il  ar- 
rive quelquefois, voudront  vous  porter  au  mur- 
mure,ou  î la  vengeance  , répondez  à ces  darri 
gereux  confeillers,  ce  que  le  Sauveur  dit  à faint 
Pierre,  pour  l’obliger  à remettre  fonépéedans 
le  fourreau.  Caluem  cjuem  dédit  rnibi  Tduter  non  1 
vis  ut  bibam  ilium  ? Quoi  donc  , vous  prétende^ 

- rn  empêcher  de  boire  leCalige  quë  mon  Perc  m’à 
donné;  vous  voudriez  que  je  le  refufafie  de  fà 
fnain  , de  cette  main  qui  m’a  créé  , qui  mé  fou- 
tient,  qui  me.conduit , qui  me  protégé,  qui  m’a 
toujours  ét^fi  douce, & fi  liberale  ? Calicem  ejuem 
dédit  mibi  Tattritiw  vis  ut  bibam  ilium.  Si  c’ctoiï 
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72  Sermon  foixante-feptîeme , 
un  ennemi  qui  me  le  piéfcntat  ce  Calice, s'il  m« 
venoit  d’une  main  fufpe&e  ou  inconnue,  vous 
auriez  raifon  de  me  porter,  à le  rejetter , mais  c't  ft: 
mon Pere,  c’cft  le  meilleur  , le  plus  tendre  , le 
plus  paflîonné  de  tous  les  Peres  jc’cft  celui  de 
qui  j'ai  tout  receû,  & de  qui  j'attens  toutes  cho- 
fes?  yadcpoji  me  fatana  flandalum  es  tmin 9<]uia 
non  fapis  ea  cjux  Dei  funt.  Taifez-vous  penfées  re- 
belles & feditieufes,  &.vous  faux  amis,  hommes 
charnels,  retirez-vous  , vous  m’étes  à fcandale  ; 
on  voit  bien  que  vous  n'avez  nul  difeernement, 
nulle  prudencejc'eft  vous  qui  êtes  mes  véritables 
ennemis  , puifque  vous  voulez  me  détacher  de 
l’ami  le  plus  généreux,  le  plus  confiant  que  j'aie 
au  monde,  puifque  vous  me  voulez  rendre  fuf- 

Î>e<2fc  mon  bon  Pcre.Mais  vous  avez  beau  dire,  je 
uis  aflcûré  qu’il  m’aime,  qu’il  ne  veut  que  mon 
bien,  qu’il  veut  me  fendre  éternellement  heu- 
reux, & que  je  le  ferai  même  dés  cette  vie,fi  je 
mefoûmets  atout  ce  qu'il  veut.  C’eft  ma  fécon- 
dé Partie. 

Saint  Auguftin  au  vingt- deuxieme  livre  de  la 
Cité  de  Dieu  , parlant  de  la  félicité  des  Saints, 
dit  que  dans  le  ciel,  il  n’y  aura  dans  tous  les 
bien  heureux  qu’une  feule  volonté,  laquelle  fera 
accompagnée  de  quatre  prérogatives  qui  compo-^ 
feront  tout  leur  bon  heur  En  premier  lieu,  cette 
volonté  fera  parfaitement  libre  & indépendante  : 
En  deuxième  lieu  , elle  fera  affranchie  de  tout 
mal  : En  troifiéme  lieu  : elle  jouira  de  toutes 
fortes  de  Biens  ; enfin  elle  en  jouira  pour  tou- 
jours & fans  crainte  de  les  perdre  : Erit  illtus 
çtvitatis , & htia  in  omnibus , & wfeparabili*  in  fin - 
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guhs  volhntas  Ut/cra,ab  omnt  j/talo  libérât  a , impleta 
ornnt  bonoyfrttcjis  ïndcficicnter  stcrncrum  jucundittt- 
te gaudiorum.  Voila  fans  cloute  tout  ce  qu'on 

peut  fouhaitter  pour  rendre  la  félicité  accom- 
plie. Mais  eft-il  bien  vrai  que-  fur  la  terre  , en 
cette  valce  de  larmes, en  cette  région  fi  fertile  en 
maux  & en  douleurs , où  régné  la  fortune  & l'in- 
conftance,en  cette  vie  qui  n’cft  que  tentation, que 
guerre  continuelle, eft-il  vrai,dis-jc,qu’on  y puil-  • 
je  rafiembler  ces  avantages  ? Ouï,  Meffieurs,cela 
fe  peut  .mais  pour  en  venir  about,  il  n'y  a qu'une 
feule  voie  à prendre, c'eft  de  foumettre  parfaite- 
ment f/volonté  à celle  de  Dieu. 

je  fuppofe  donc, qu’une  perfonne  Chrétienne 
s’étant  guerie  par  fes  réflexions, & par  les  lumiè- 
res qu'elle  a receuès  de  Dieu  , de  rouies  les  illu- 
fions  du  monde,voiant  que  tout  n'cft  que  vanité, 
que  rien  ne  peut  raflafier  ion  cœur,  que  ce  quelle 
a fouhaité  avec  plus  d’empreflèmenr,  eft  fouvent 
ce  qui  lui  fait  plus  de  peine.  Qu’on  ne  fauroit 
quafi  diftinguer  ce  qui  nouseft  bonde  ce  qui 
nous  cft  contraire  , le  bien  & le  mal  fc  trouvant 
prcfquepar  tout  mêlez  enfemble,  fc  ce  qui  étbit 
hier  lemeillcur , fe  trouvant  aujourd'hui  le  pire; 
Voyant  que  fes  defirs  ne  font  que  la  tourmenter, 
que  les  foins  qu'elle  prend  pour  réüftlr,la  confu- 
meht,&  nuifent  même  quelquefois  à fes  deflèins 
au  lieu  de  les  avancer  , qu'aprés  tout  c'eft  une 
neccflité  que  la  volonté  de  Dieu  s’accompliiïè, 
qu’il  ne  nous  arrive  rien  que  par  fes  ordres , ôc 
qu'il  ne  peut  rien  ordonner  à nôtre  egar  qui  ne 
foie  à nôtre  avantage. 

Je  fuppoie  , dis-je,  qu'aprés  coutes’ces  veucs 
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bncperfarmc  fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu  corrU 
me  à l'aveugle  , qu’elle  le  livre  à lui  , pour  ainfi 
dire,fans  condition  & ians  reftrve  , bien  refoluê 
de  fe  rapporter  à lui  déformais  de  toutes  chofes* 
& de  rie  tien  plus  defirer  * de  ne  rien  plus  crain- 
dre jen  un  mot  , de  ne  plus  rien  vouloir  que  ce 
qu’il  voudra  , & de  vouloir  également  * tout  ce 
qu’il  voudra.  Je  dis  que  dés  ce  moment  cette 
heurenfc  créature  s’aquiert  une  liberté  parfairte*' 
qu’elle  ne  peut  plus  être  gênée  ni  contrainte  par 
qui  que  ce  foit  , qu’il  n’cft:  nulle  autorité  , nnlld 
pui (lance  fur  la  terre,  qiii  foit  capable  de  lui  fai- 
re violence  , ou  de  lui  donner  un  moment  d’in- 
quiétude. ‘ 

Comment  eft-ce  que  vous  m’obligerez  à faire 
ce  que  je  ne  -veux  J>as  » difoit  un  faint  Homme, 
dont  un  ancien  rapporte  les  fentimens?  NulU  rej 
covere  mtmagts  potefi  cfuarn  ipfttm  Deum.  Il  faU- 
droit  pouvoir  contraindre  Dieu  même,  pour  me 
pouvoir  faire  faire  quelque  chofô  contre  mort 
gré  j car  tandis  que  Dieu  fera  tout  ce  qu’il  vou- 
dra,je  ne  puis  manquerd’étre  fort  libre, puis  que 
je  ne  veux  que  ce  qu'il  fait.  Dieu  veut  il  que  je 
fois  malade,  la  maladie  m'eft  plus  agréable  que 
la  fauté  , que  je  fois  pauvre,je  ne  voudrois  pas 
être  riche,  que  je  fois  le  rebut  de  tout  le  monde* 
je  confeüs  que  le  monde  me  méprife , je  mets  à 
cela  toute  ma  gloire  , faut-il  que  je  vive  ici  où 
«illeurs,  que  je  pafle  mes  jours  dans  le  repos  où 
dans  l'embarras  des  affaires , que  je  meure  fort 
jeune  ou  fort  vieux  , je  ne  faurois  *dire  ce  que 
j’aime  le  mieux  de  toutes  ces  chofes  ; mais  du  ' 
moment  que  Dieu  aura  fait  fon  choix  * & qu’il 
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m’aura  fait  connoître  quel  côté  fort  cœur  pan- 
che,  le  mien  pourra  embraflcr  ce  parti - là  , & il 
y trouvera  fa  félicité  , Nuit  a res  cogéré  me  mugis 
pottfi  cjuam  ipfum  Denm.  Je  dis,  en  fécond  lieu, 
que  cette  perfonne  efl:  hors  d’atteinte  à toutes  for- 
tes de  maux,  & à celui  qu’on  appelle  moral,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  péché  , & à celui  qu’on 
appelle  naturel.  Le  péché  n’eil  autre  chofe  qu'une 
rébellion  de  nôtre  volonté  contre  la  volonré  de 
Dieu  , or  il  eft  vifiblc  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
rébellion  , où  il  y a une  foûmiflion  Jparfaitc* 
Tous  les  autres  maux  ne  font  des  maux  pour 
nous,  que  par  l’oppofition  qu’ils  ont  avec  nôtre 
propre  volonté  ; car  du  moment  que 'nous  vou- 
lons une  chofe  quelque  mauvaife  qu’elle  foit  dâs 
l’eftime  des  autres  hommes,  elle  elt  bonne  à nô- 
tre égar.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  peut  prendre 
les  paroles  de  faint  Bernard,  quand  il  dit  qu’il 
n’y  auroit  point  d'enfer  s’il  n’y  avoic  point  de 
volonté  propre  :CeJfet  voluvtas  propria  et  in  fer  nu  s 
r>on  crit  , parce  que  la  grande  peine  des  dannez 
eften  ce  qu’ils  auront  éternellement  tout  ce  qu’ils 
ne  voudront  pas  , qu’ils  n’auront  jamais  rien 
de  ce  qu'ils  voudroient  avoir.  De  forte  que  fi  je 
veux  tout  ce  que  Dieu  veut,  je  feray  infaillible- 
ment exemt  de  tous  maux,  rien  ne  pouvant  arri- 
ver en  la  vie  qui  foit  contraire  à la  volonté  de 
Dieu,  ni  par  confequent  à la  mienne.  Mais  n’eil- 
ce  point  une  chimère  , qu’un  homme  fur  qui 
les  biens  & les  maux  font  une  égale  impref- 
fion;  Non  ce  n'eft  point  une  chimere,  je  con- 
nois  plufieurs  perfonnes  qui  fe  trouvent  égale- 
ra ent,bieû_dan  8 la  maladie  & dans  la  fanté,  dans 
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les  richeflès  & dans  l’indigence  , j’cn  connois 
même  qui  préfèrent  l’indigence  6c  la  maladie  aux 
richeftès  6c  à la  fancé.Et  combien  y en  a-t-il  qui 
vont  encore  plus  loin  , qui  fe  font  un  plaifir 
de  la  douleur  , & qui  font  plus  jaloux  de  leur 
pauvreté,  que  les  plus  avares  ne  le  font  de  leur 
trcfors- 

C’eft  baucoup  pour  cette  mal-hcureufe  vie* 
que  de  n’avoir  plus  rien  à foufflir.  Ce  n’eft  pour- 
tant pas  allez  pour  une  félicité  entière  , il  fauc 
encore  n’avoir  rien  à defirer  ; c’eft  i’érat  de  tous 
ceux  qui  veulent  aveuglement  tout  ce  que  Dieu 
veutjcomvne leurs  tlefirs  font  les  mêmes  que  ceux 
de  Dieu,  ils  ne  peuvent  manquer  d’avoir  tout  ce 
qu’ils  défirent,  puifque  Dieu  ne  defire  rien  inuti- 
lement. Mais  de  plus  il  n’eft  rien  de  fi  vrai  que 
ce  que  je  rti’en  vais  dire.  Autant  que  nous 
avons  de  fourni ffi on  pour  la  volonté  de  Dieu, au- 
tant Dieu  a-t  il  de  condefcendelice  pour  npsvo- 
lonrez  ; il  femble  que  du  moment  qu’on  s’atta- 
che uniquement  à lui  obéir,  il  ne  s’étudie  plus 
lui-même  qu’à  nous  contenter.  Non  feulement 
il  exauce  nos  prières  > mais  il  les  prévient,  il  va 
chercher  jufqu’au  fond  du  cœur  ces  mêmes  defirs 
qu’on  tache  d’étonffer  pour  l'amour  de  lui , & il 
les  accomplit  ,il  les  comble, il  les  furpaftè  tous 
de  beaucoup. 

Enfin  le  bon  heur  de  celui  dont  la  volonté  eft 
foûmife  à celle  de  Dieu , eft  un  bon-heur  con- 
fiant , inaltérable,  cternel.  Nulle  crainte  ne  trou- 
ble fa  félicité,  parce  que  nul  accident  ne  le  peut 
détruire.  Je  me  le  préfente  comme  un  homme 
affisfurun  rocher  au  milieu  de  l'Océan  , il  voit 
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venir  à lui  les  plus  furieufes  vagues  farts  en  être 
effraie  , il  prend  plaifir  à les  confiderer  & à les 
conter  à mefure  qu'elles  fe  viennent  brifer  à fes 
piés.  Que  la  mer  foit  calme  ou  agitée  , que  le 
vent  pouffe  les  flots  d'un  cofté,  ou  qu'il  les  re- 
poufîè  d'un  autre  > il  eft  également  immobile  , 
parce  qu’il  sfeft  attaché  à quelque  chofe  de  fer- 
me & d'inébranlable. 

De-là  vient  cette  paix  , ce  calme  , ce  vifage 
toujours  ferein,  cét  humeur  toujours  égalé  , que 
nous  remarquons  aux  vrais  ierviteurs  de  Dieu. 
Vous  avez  bien  raifon,Ames  fai nte s , d'étre  fans 
inquiétude,  vous  avez  trouvé  dans  la  volonté  de 
vollre  Dieu  une  retraite  inaeceilible  à tons  les 
mal- heurs  de  la  vie  : Alttjflmum  pofnifti  réfugiant 
tHum , non  aecedetad  te  malurntir  flagellant  non  np~ 
propinquabit  tabernaculo  tuo.  Vous  vous  êtes  élé- 
vez  bien  haut  au  deflits  de  la  région  des  tempê- 
tes. Il  n'eft  point  de  trait  qui  puilfe  aller  jufques- 
là.  Vous  ne  devez  craindre  ni  les  hommes,ni  les 
démons.  Quoi  qu'on  fallè,  quoiqu'il  arrive, vous 
aurez  toûjours  voftre  compte, ou  Dieu  même  fe 
trouvera  loin  du  fien.  Altijfimumpofuifli  refumum 
tuum^non  accedct  ad  te  rnalum,  & fl agellttm  non  ap- 
propinquabit  tabernqçulo  tuo. 

Il  rèfteà  voir  comment  c'eft  que  nous  pour, 
rons  aquerir  cette  heureufe  foûmiffion  , cela  11e 
fe  peut  faire  > Meilleurs,  que  par  l'exercice  fré- 
quent de  cette  vertu  , & parce  que  les  grandes 
occafions  de  la  pratiquer  font  afïcz  rares,  tout  le 
fecret  confifte  à profiter  des  petites  qui  font 
journalières  , 8c  dont  le  bon  ufage  nous  auroit 
bien-toftmis  eu  état  d'effuier  les  plus  grands  re- 
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vers  » fans  en  être  ébranlez  le  moins  du  monde; 
Il  n’eft  perfonne  à qui  chaque  jour  il  n’arrive 
cent  petites  chofes  contraires  à fes  dçfirs  & à Tes 
inclinations  ; (bit  que  nôtre  imprudence  ou  nô- 
tre peu  d’efprit  nous  les  attire, foit  qu’elles  nous 
arrivent  par  l’inconfideration  ou  par  la  maligni- 
té d’autrui  ; foit  enfin  que  ce  foit  un  pur  effet  du 
hazar  & du  concours  impréveûde  certaines  eau- 
fes  nécefïaires.Quoi  qu’il  en  foit,  toute  nôtre  vie 
eft  femée  , pour  ainfi  dire  > de  ces  menues  épi- 
nes , lefquclles  produifent  en  nôtre  cœur  mille 
mouvemens  involontaires  de  haine,  d’envie,  de 
crainte,  d'impatience,  mille  petits  chagrins  paf- 
fagers, mille  inquiétudes  légcres.mille  troubles, 
qui  du  moins  pour  un  moment  altèrent  la  pai* 
de  l'ame  : Par  exemple  , il  échappe  une  parole 
qu’on  ne  voudroit  pas  avoir  ditte , on  nous  en 
dit  une  autre  qui  nous  choque  , un  domeftiquç 
vous  fort  mal,ou  avec  trop  de  lcnteur,un  enfant 
vous  incommode  , un  fâcheux  vous  arrête  , un 
étourdi  vous  heurte, un  cheval  vouscouvredè 
bouc,iI  fait  untems  qui  vous  déplait  , vôtre  ou- 
vrage ne  va  pas  comme  vous  fouhaitteriez,un  pe- 
tit meuble  fe  ca(Te,un  habit  fe  tâche  ou  fe  déchi- 
re. Je  fçai  bien  que  ce  n’eft  pas  de  quoi  exerce» 
une  vertu  fort  héroïque  , mais  je  dis  que  ce  fe- 
rpït  aflez  pour  l’aquerir  infailliblement  fi  nous 
le  voulions.  Je  dis  qu’une  perfonne  qui  feroit  fur 
fes  gardes  pour  offrir  à Dieu  toutes  ces  petites 
contrarietcz  , & pour  les- accepter  commeétant’ 
ordonnées  par  laProvidence,outre  qu’elle  aquer- 
roir  par  cette  pratique  un  grand  nombre  de  mé- 
rites, que  parce  moien  elle  fe  difpoferoit infen- 
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fiblement  à une  ires-grande  union'  avec  Dieu* 
Je  dis  qu'en  peu  de  cems  elle  ferpit  capable  dç 
ioûtenir  les  plus  trilles  & les  plus  funeftes  acci- 
dens  de  la  vie. 

On  peut  ajouter  à cét  exercice,  qui  eft  ailé  & 
néanmoins  plus-utile  pour  nous,  & plus-agréa- 
ble a Dieu  que  je  ne  puis  vous  le,  dire  ; on  peur, 
dis- je, y en  ajouter  encore  un  autre.  Quoi  que  les 
grandes  difgraces  n'arrivent  pas  tous  les  jours, 
on  peut  s'offrir  tous  les  joqrs  à Dieu,pour  les  en- 
durer quand  il  lui  plaira.  Si  Dieu  vouloit  vous 
pter  ou  ce  fils,  ou  ce  mari  , s'il  permettoit  que 
vous  perdilfiez  ce  procés,ou  cét  argent  que  vous 
avez  mis  à inrereft  , vous  auriez  befoin  d’une 
grande  force  pour  fupporter  de  fi  rudes  coups,  « 
vous'ne  fçavez  pas  encore  quelle  fera  fa  volonté 
fur  ce  point.  Prévenez  fes ordres,  ôc  dés- ici  fou- 
mettez-vous  à tout  ce  qu'il  a refolu  de  faire. Re- 
noncez Souvent  en  fa  préfence  à tous  les  defirs 
que  vous  pouvez  avoir  d’augmenter,  ou  de  con- 
ferver  vos  biens, vôtrç  fanté,  vôtre  réputation,& 
proteftez  lui  que  vous  êtes  prêt  de  vous  paffer 
de  toutes  chofes  , s’il  le  veut  ainfi,  Pcnfez  tous 
les  jours  dés  le  matin  à tout  ce  qui  peut  vous 
arriver  de  plus  fâcheux,  durant  le  cours  de  la 
journée  » il  fe  peut  faire  que  dans  ce  jour  , on 
vous  apportera  la  nouvelle  d'un  naufrage,  d’une 
banqueroute,  d'un  incendie  } peut-être  qu’avant 
la  nuit , vous  recevrez  quelque  affront  infigne, 
quelque  horrible  confufion  , peut-être  que  la 
mort  vous  ravira  la  perfonne  du  monde  que  vous 
aimez  davantage.  Vous  ne  fçavez  pas  fi  vous  ne 
mourrez  point  vous-même  fubitetnent  & d'une 


Ve  la  fourni ffion  d la  volonté'  de  Vten.  81  < 
mon  pouvoir  d’y  refifter  , je  ne  laillèrois  pas  de 
m’y  foûmettre  } Non  ftcutego  volo  , fid  ficut  tu. 
J’agrée  cette  calamité  & en  elle- même  & dans 
toutes  fes  ci rconltances, je  ne  me  plains  ni  du  mal 
que  je  fouffre  , ni  des  perfonnes  qui  me  le  eau- 
fent,ni  de  la  manière  qu’il  m'eft  arrivé  , ni  de  la 
conjoncture  du  tems  ou  du  lieu  dans  laquelle  il 
m’a  furpris  ; je  fuis  aflèuré  que  vous  avez  voulu 
toutes  ces  chofes  , & j’aimerois  mieux  mourir 
que  de  m’oppofer  en  rien  à vôtre  très  fainte  vo-  ’ 
lonzé.Fiat  voluntas  tua  : Ouï,  mon  Dieu,  tout  ce 
que  vous  voudrez  en  moi,&  en  tous  les  hommes, 
éc  aujourd’hui  & en  tout  tems,  Sc  dans  le  Ciel  & 
fur  la  terre  , qu’elle  fe  fade  vôtre  volonté  ; mais 
qu’elle  fe  falTe  fur  la  terre  comme  elle  s’accom- 
plit au  Ciel .Ainft  foi t -il. 
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SERMON  LXVIII- 
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DE  LA  CONFIANCE 
en  Dieu. 

I 

Fides  tua  te  falvum  fecit. 

X . ’ 1 

Ç'  efi  votre  confiance  qui  vous  a guer.L 
S.  Luc.  c.  17. 

Dieu  r’efl  étroitement  engagé  à fecourir  ceux  qui 
mettent  en  lui  leur  confiance , & quand  il  ne  s’y 
feroit  pas  engagé  lui-même , cette  confiance  l’y 
engagerait. 


Essieurs  » je  ne  fai  fi  je  dois 
admirer  davantage  ou  la  vertu 
infinie  de  cette  confiance  qui  opé- 
ré tant  de  miracles  , ou  l’invinci- 
ble dureté  des  hommes  en  qui 
tant  de  miracles  ne  peuvent  faire  naître  cette 
confiance.  Ce  fécond,  prodige  me  paroit  d’au- 
tant plus  digne  d’admiration  , qu’on  pe  peut 
pas  l’attribuer  du  moins  uni verfellemçnt  à cer- 
taine crainte  naturelle  qui  porte  les  efprits 
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timides  à fe  defierdc  tout  , & à croire  que  les 
plus  fermes  appuis  font  fragiles.  Au  contraire, 
nous  fommes  pour  la  plu  part  dans  une  difpofi- 
tion  toute  oppofée,les  plus  foibles  foûtiens  nous 
paroillent  inébranlables.  Les  fages  du  monde 
s'appuient  fut  leur  prudence,  comme  fi  elle  ctoit 
infaillible.  Les  riches  content  fur  leur  or  , les 
jeunes  gens  fur  leur  âge  , les  perfonnes  robuftes 
fur  leur  fanté  comme  furde  tres-folides  fondc- 
mens.  On  frit  un  fi  grend  fonds  fur  la  faveur, 
fur  l’autorité,  fur  les  amis  qu'on  croit  avec  cela 
pouvoir  fe  pafler  de  Dieu  - même.  Nous  expé- 
rimentons tous  les  jours  l'impuiffance  & l'infi- 
délité des  créatures  , fans  que  cela  puilfe  don- 
ner nulle  atteinte  à la  confiance  que  nous  y 
avons.  Nous  ne  laiiTons  pas  de  retourner  à ces 
rofeaux  qui  ont  plié  , qui  fe  font  brifez  fi  lou- 
vent  entre  nos  mains.  D’où  vient  do  ne  que  nous 
efperonsfi  peu  au  Seigneur,  en  lui , dis- je  , dont 
le  pouvoir  cft  immenfe  & la  fidelité  fi  éprouvée? 
D’où  vient  que  quoi  que  la  nature  ait  mis  en  nos 
cœurs  des  femences  de  cette  vertu  , comme  il 
paroît  aux  plus  impies, qui  dans  les  grans  périls 
& aux  accidens  inopinez  , ne  peuvent  s'empê- 
cher de  lever  les  mains  au  Cicl,&  appcller  Dieu 
à leur  Pecours  ? D'où  vient  , dis  je,  que  nonob- 
ftant  cét  inftinéfc , nous  avons  tant  de  peine  à 
mettre  noftre  confiance  au  Créatur?  Comme  ce- 
la eft  tout-à-faitdcraifonnablc  , il  cft  impofiible 
d'en  rendre  aucune  raifon.Ce  que  l’on  peut  dire; 
c’eft  que  nous  n'avons  jamais  bien  confiderc 
celles  que  nous  aurions  d’en  ufer  tout  autre- 
ment. Je  m'en  vais  vous  les  propofer  ces  raii 
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fons, Chrétiens  Auditeurs  , avec  cette  ferme  ef- 
perance  que  le  faint  Efpric  me  donnera  les  lu- 
mières} donc  j’ai  befoin  pour  le  faire  avec  quel* 
que  utilité  > &:  que  je  lui  demande  au  nom  de 
Mari  h.  Jlvt  M-iùa. 

Il  faut  avouer  que  la  Religion  Chrétienne  de- 
mande de  ceux  qui  en  font  profcflïon,  des  vertus 
bien-hautes  & bien  héroïques , croire  aveuglé- 
ment ce  qu'on  ne  peut  concevoir  , aimer  de 
toutes  fes  forces  ce  que  l’on  n’a  jamais  vcû  , cf- 
perer  fermement  contre  toute  forte  d’efperance, 
C’cft  à quoi  nous  appelle  le  Chriftianifme,  & ce 
que  Dieu  exige  de  chacun  de  nous.  Il  cft  le  maî- 
tre,Chrétiens  Auditeurs,  & il  cft  jufte  que  tout 
plie  fous  les  ordres  d’une  Majefté  fi  abfoluë. 
Mais  n’avez- vous  jamais  fait  réflexion  qu’enco- 
re  que  d’une  part  il  demande  une  foûmiflîon 
tout- à-fait  aveugle  , il  ufe  d’ailleurs  de  tant  do 
ronde fcendance  pour  nous  y porter  , qu’il  fem- 
ble  fe  défier  de  fou  autorité  fouveraine,  & vou- 
loir nousperfuader  plutôt  que  de  nous  forcer  de 
nous  y foumettre.  Ainfi  quoi  que  les  myftércs 
qu'il  nous  oblige  de  croire,fojcnt  extrêmement 
obfcursjnéanmoins  il  en  établit  la  vérité  par  des 
preuves  fi  fortes  & fi  convaincantes,  qu’à  moins 
d'avoir  renoncé  à toute  raifon,  nous  ne  pouvons 
pas  en  douter.  Il  fait  la  même  chofe  pour  nous 
engager  à fon  amour  , quoi  qu’il  veuille  être 
aimé  fans  être  veu  , cependant  il  ne  veut  pas 
être  aimé  fans  nous  avoir  convaincu  qu’il  eft 
aimable  ; c’cft  ce  qu’il  fait  par  les  divers  por-» 
traits  qu’il  a tracez  dans  les  créatures , dç  fes 
infinies  perft&ions  & par  les  marques  effèéHves 
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qu’il  nous  donne  tous  les  jours  de  fa  bonté.  Jfc 
m’en  vais  vous  faire  voir  qu’il  garde  la  même 
conduite  à l’e'gar  de  l’efperance.  ïl  veut  qu’elle 
foie  ferme  & inébranlable  , lors  même  que  tous 
fes  appuis  femblerît  ruinez  , & que  nous  ne  vo- 
yons plus  de  reflburces.Mais  alors  quoiqu’il  nous 
cache  les  voyes  par  où  le  fecours  noüs  doit  venir* 
il  ne  nous  cache  pas  les  motifs  qui  nous  perfua- 
dent  qu’il  viendra  infailliblement  , de  forte  que 
bien  loin  qu’il  y ait  des  conjonctures , où  l’exer- 
cice de  cette  vertu  foitimpoflible  > il  eftimpoflî-» 
ble  qu’on  ne  l’exerce  en  toutes  rencontres  » pour 
peu  qu’on  s’applique  à confiderer  ces  motifs.  Jô 
les  raporte  tous  à deux  ,qui  feront  les  deux  par- 
ties de  ce  difeours  : Le  premier  c’eft  que  Dieii 
s’eftccroittementengagéà  fecotirir  ceux  qui  met- 
tent en  lui  leur  confiance  , ce  fera  la  première 
partie  : Le  deuxième  , c’eft  que  quand  il  ne  s’y  fe- 
roit  pas  engagé  lui-même  , cette  confiance  l'y 
engageait  infailliblement  , c’eft  la  féconde 
partie.  /' 

Les  hommes  s’engagent  et\  plu fieurs  manières 
foira  faire,  foit  à donner  ; ils  y engagent  quel- 
que chofe,  leur  honneur  en  promettant,  leur  con- 
ficnce  en  le  promettant  avec  ferment,  leurs  biens 
en  donnant  des  gages  réels  de  leur  parole,  enfiri 
leur  liberté  & leur  vie  en  livrant  leurs  propres 
perlonnes  jufqu’à  ce  qu’ils  fc  foient  aquittez  de 
leur  promelîè.  Or  > Meilleurs,  Dieu  s’eft  enga- 
gé à nous  affilier  en  tous  nos  befoins , à nous 
protéger  en  tous  nos  périls,  à noué  accorder  touc 
ce  que  nous  voudrons  attendre  de  fa  bonté,  & il 
s’y  tft  engagé  entoures  les  manières  que  je  vten# 

F iij  ; ! 

l 

* I ‘ 

i ■&' 


Digilized  by  Google 


F 6 Sermon  fixante  - b uni  ême. 

de  dire.  Il  nous  l'a  promis,  le  Dieu  du  ciel  & dé 
la  terre  , le  Tout-puiffant  nous  a donné  fa  paro- 
le , & il  l'a  donnée  en  des  termes  fi  clairs  & fi 
forts,  qu'on  ne  peut  douter  de  l’effet  de  fa  pro- 
mefiejfans  le  foupçonner  de  la  plus  lâche  infidé- 
lité, & de  la  fourberie  la  plus  infigne.  Je  fuis  af- 
faire, Chrétiens  Auditeurs,  que  nous  ne  faifons 
pas  alfez  de  réflexion  fur  ce  motif,  car  fi  nous  en 
avions  un  peu  pénétré  la  force  , nous  ne  flotte- 
rions pas  comme  nous  faifons  entre  l’efperancC 
d’obtenir,  & la  crainte  de  n’obtenir  pas.  Le  Sei- 
gneur a dit  , que  dans  la  nature  divine  il  y a une 
Trinité  de  Perfonnes  qui  ne  détruit  point  l’unité 
d’eflence  , quoique  cela  paflè  toutes  nos  conce- 
ptions, nous  ne  lai  (Tons  pas  de  le  croire  auffi  fer- 
mement que  fi  nous  le  voyons  de  nos  yeux,  parce 
que  nous  fommes  psrfuadez  que  Dieu  ne  fauroic 
mentir.  Le  meme  Dieu  dit  en  termes  encore  plus 
clairs  , qu’il  nous  accordera  tout  ce  que  nous 
lui  demanderons  , que  fans  attendre  meme  qu’on 
leprie,  il  veillefur  tous  nos  befoins  poury  pour- 
voir. La  chofe  n'eft  pas  plus  incroiable  que  le 
Miftére  de  la  Trinité, & Dieu  ne  peut  non  plus 
mentir  en  ce  point  qu’en  tous  les  autres  , pour- 
quoi donc  refuferions-nous  d’ajoûrcr  une  crean- 
ce parfaire  à ces  derniers.  Il  déclare  en  cent  en- 
droits de  l’Ecriture,  que  quiconque  efpcre  en  lui 
ne  fera  point  trompé  dans  fon  efperance  , qu’il 
n’eft  point  de  danger  fi  grand,de  neccfiîté  fi  pref- 
fante  dont  il  ne  tire  ceux  qui  auront  recours  à fa 
bonté  ; cela  ne  doit-il  pas  iuffire,  pour  nous  don- 
ner une  enriére  confiance  , à moins  que  nous 
n'ayons  de  lui  l'idée  du  monde  la  plus  extrava- 
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gante  & la  plus  indigne.  Abrahamavoit  «ne  fem- 
me fterile,  & de  plus  fon  âge  qui  étoit  fort  avan- 
cé, lui  avoir  ôté  toute  efperance  d’avoir  des  en- 
fans  ; cependant  Dieu  promit  à ce  Patriarche  de 
peupler  la  terre  de  Tes  defeendans,  il  lecrürfan^ 
peine,  & bicn-tôt  après  il  fut  confirmé  dans  fà 
créance  par  la  nailfance  d’Ifaac.  Enfuite  il  rc- 
ceût  ordre  d’egorger  ce  fils  unique, il  fedilpofe  k 
obéir, & ne  laific  pas  d’efpeter  une  nombreufe 
pofterité , parce  même  fils  qu  il  va  facrifier  de  fd 
propre  main.  Je  ne  fai,  Meilleurs  , fi  vous  admi- 
rez cette  foi,  pour  moi,  quoi  qu’cllejne  parodie 
tres-grande,  je  ne  fuis  pas  autrement  furpris,mais 
quelle  apparence  qu’un  enfant  mort  puifle  être  le 
pere  d’une  nation  entière  ? mais  cll-il  plus  proba- 
ble que  le  Roi  des  vivans  & des  morts  ait  trompé 
fon  fervitcur , ou  qu’il  doive  trait  fa  parole?  Il 
faudra  donc  rellufciter  ifaac  ? Quand  il  faudroic 
anéantir  l’univers  , éc  créer  un  nouveau  monde, 
le  Seigneur  ne  fe  démentira  pas,  il  peut  tout  fai- 
re, &‘il  fera  tout  plutôt  que  de  commettre  une 
perfidie. 

Voulez-vous  voir  une  confiance  vraiment  ad- 
mirable ? C’eft  celle  de  la  femme  Cananeénc  ; le 
Fils  de  Dieu  n’oublia  rien,  ce  femble,pour  la  jet- 
ter  dans  ledcfefpoir,  bien  loin  de  lui  promettre 
quelque  chofe,il  lui  donna  des  réponfes  qui  fem- 
bloient  marquer  une  volonté  déterminée  de  la 
refufer  jufqu’au  bout, il  la  traita  de  chienne  , il 
feignit  de  ne  vouloir  pas  l'entendre  ,il  rebutta 
les  Apôtres  qui  voulurent  parler  pour  elle,  tout 
cela  ne  fut  pas  capable  d’éteindre  en  fon  cœur, 
i'efperancc  qu’elle  avoit  conçeûë  en  la  bonté  de 
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J e s u s - Ch  r i s t.  Audi  Jésus  Christ  lul- 
iÿême  en  fut-il  charmé,  & ne  pouvant  plus  rete- 
nir Ton  admiration,  il  fut  comme  contraint  de  la 
faire  éclater  par  ces  paroles.  O femme  il  faut 
avouer  que  vous  avez  une  grande  confiance  ! O 
mithtr  mapna  ejl  fides  tua  ! Oüy  fans  douté  , il  y a 
lieu  de  s'étonner  que  cette  pauvre  femme  paien- 
ne  ait  pû  foutenir  ce  refus  , fans  être  ébranlée. 
Cela  s'appelle  véritablement  efperer  contre  l’ef- 
perance,  in  fpem  contra  fpern.  Mais  pour  nous  , y 
a-t-il  lieu  d'ètre  furpris  que  nous  attendions  tout 
de  Dieu  apres  les  paroles  qu’il  nous  a données, 
après  qu’il  nous  a non-feulement  permis  , mais 
même  commandé  d’aller  à lui  , après  qu'il  s'eft 
plaint  fi  fouvent  de  ce  que  nous  ne  lui  deman- 
dions rien,  ou  même  de  ce  que  nous  ne  lui  de- 
mandions pas  affiez, 

Lorfqu'un  honnête  homme  nous  promet  de 
nous  rendre  un  bon  office,  ou  de  nous  taire  quel- 
que autre  grâce  , qu’il  nous  en  donne  fa  parole, 
c’efi:  comme  fi  nous  avions  déjà  la  chofc  entre  les 
mains , nous  n'oferions  lui  demander  de  plus 
grandes  feûretez , & nous  ne  croions  pas  même 
qu’elles  foient  neceffifires  à for.égar;  Eft-ce  que 
je  me  fierois  moins  à la  promefTc  de  mon  Dieu  ? 
&que  je  ne  me  tiendrois  pa$  auffi  afièuré  fur  fa 
parole  que  fur  celle  du  plus  honnête  homme  d a 
monde  ? D’autant  plus  que  la  parole  qu’il  nous  a 
donnée,  n'eftpasune  parole  en  l’air  , & qu'il  pue 
dcfavoüer , quaiid  même  il  feroit  fujet  comme 
nous  à changer  de  volonté  ; c'eft  une  promefie 
par  écrit,  & inferée  dans  le  même  livre  , fur  le- 
quel il  nous  doit  juger  quelque  jour,  c’efi  à- dire 
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dans  le  livre  des  Evangiles;  s’il  avoir  manqué  k 
s'en  aquiter  avec  une  fidelité  entière , comment 
au  jour  du  Jugement  oferoit-il  produire  ce  livre 
faint,  pour  condanner  nôtre  defobéiftancç  , puif- 
qu'il  y rrouveroit  en  même-tems  la  condanna- 
tion  de  fon  infidélité  ? Quelle  apparence  que  ce 
Dieu  qui  exige  avec  tant  de  ligueur  l’accomplif* 
fement  des  voeux  5c  des  promeffes  que  nous  lui 
Eli  fous  , quelque  pénibles  que  foient  les  chofes 
qu'on  lui  a vouées  , quoiqu'on  fe  foit  engage 
(ans  nulle connoiflance  de  l'avenir,  5c  fansavoir 
pu  prévoir  les  difficultez  qui  dévoient  traverfer 
l'exécution  ? Comment  , dis-je  , ce  meme  Diea 
pourroit-il  loufFrir  detre  convaincu  , d’avoir 
manqué  de  foi , & mal  tenu  fa  parole  , lui  à qui 
routes  chofcs  font  fi  aifées  , 5c  qui  ne  peut  avoir 
aujourd'hui  aucune  raifon  de  nous  refufer  ; qu’il 
n'ait  prévetie  dés  le  tems  de  fa  promefie  ? Or  il 
m'a  donné  de  quoi  l’en  convaincre , au  cas  qu'il 
me  refufât  quelque  chofe  de  ce  que  je  lui  deman- 
derai, ou  que  j'attendrai  de  fa  libéralité,  fans  que 
même  je  lui  demande.  J’ai  une  cedule  de  fa  main, 
dit  faint  Jean  Criftfoftôme  , qui  me  répond  de 
tout  ce  qu’il  m'a  promis,  5c  qui  rend  ma  confian- 
ce inébranlable. 

Apres  ces  feuretez  toute  autre  précaution  eft 
inutile  du  côté  de  Dieu.  Neanmoins  comme  le 
ferment  eft  quelque  chofe  de  plus  inviolable 
parmi  les  hommes  que  tous  les  autres  engage- 
mens,le  Seigneur  a bien  voulu  l'ajoûter  à fa  pa- 
role, afin  de  nous  faire  .voir,  dit  Saint  Paul, avec 
plus  de  certitude  , la  fermeté  immuable  de  fes 
promeftès , 5c  qu’étant  appuiées  fur  ces  deux 
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chofes,  par  lefquelles  il  eft  impoflible  que  Dieii 
nous  trompe  , nous  concevions  une  efpcrance 
ferme  & (olide.  Quel  bon-heur  pour  nous  , die 
Tertullien  fur  ce  fu)er , que  Dieu  veuille  bien  ju- 
rer pour  l’amour  de  nous  ; Pourrait-il  mieux 
nous  faire  entendrç  combien  cft  finccrc  le  defir 
qu'il  a de  nous  donner  cequ’il  nous  promet»  O 
nos  beatos  quorum  causa  Dcus  jurât  , 6 mtferrimos 
fi  ncc  Deo  juranti  credimis  ? Mal- heureux  hom- 
me, rien  ne  fera- c-il  capable  de  te  donner  de  la 
confiance  ? je  t'engage  ma  parole  , dit  le  Sei- 
gneur, fouviens-toi  que  c'eft  la  parole  d’un  Dieu; 
Je  t'engage  ma  parole  que  je  prendrai  foin  de  toi; 
& que  je  pourvoirai  à toutes  tes  necefîirez,  qu'il 
te  luffifc  que  je  fuis  ton  pere  & que  je  n’ignore 
pas  tes  befoins.  Demande-moi  tout  ce  que  tu 
voudras,  je  n'excepte  lien,  je  fuis  prêt  de  te  l'ac- 
corder. C'eft  beaucoup  promettre , mais  encore 
une  fois  * c’eft  Dieu  qui  s'engage  , n'eft- ce  pas 
encore  allez  , je  te  jure  par  moi-même  qui  fuis  la 
vie&  la  vérité  éternelle,  par  moi  qui  hais  le 
menfonge  , & qui  punis  le  parjure  d’éternelles 
peines,  par  moi  qui  ne  puis  non  plus  mentir  ni 
tromper  perlonne  que  ccllcr  d’être  ce  que  je  fuis, 
je  te  jure  , que  je  te  fervirai  de  bouclier  contre 
tous'  tes  ennemis , de  Médecin  dans  toutes  tes 
maladies,  de  guide  dans  toutes  tes  voies,  de  con- 
feildans  tous  tes  doutes  , d’azile  dans  tous  tes 
périls,  de  relîource  infaillible  dans  les  plus  gran- 
des extrémirez , & lorfque  tu  feras  abandonne 
’ de  toutes  les  créatures. 

Je  ne  penfe  pas.  Meilleurs , que  nôtre  peu  de 
foi  puift’e  réfifter  à de  fi  grandes  afTeûtances; 
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Apres  cela  fi  Dieu  pouvoir  nous  refufer  quelque 
chofe  , il  pourroir  fe  renoncer  foi-même  , & fe 
rendre  coupable  d’un  parjure  horrible.  Mais 
qu’eft:  il  neceiraire  de  produire  tant  de  raifons 
pour  combattre  nôtre  défiance  ? Craignons- nous 
Chrétiens  Auditeurs,  rfavons-nous  pas  dé  gagés 
réels  & eflv&ifs  de  fa  parole?  On  voit  tous  les 
jours  des  hommes  qui  retirent  les  paroles  qu'ils 
ont  données  , onen  trouve  qui  defivoûént  leur 
écriture  ; Il  en  eft  qui  ofent  même  violer  les  fer- 
mens  les  plus  folemnels , mais  il  n'en  eft  aucun 
dont  on  puillè  appréender  l'inconftance  , ou  la 
perfidic,quand  on  a de  bon  gagesentre  les  mains, 
ou  que  la  perfonne  s'eft  donnée  elle-même  pour 
otage  de  fa  parole.  J'ai  fouvent  admiré  dans  la 
faintc  Ecriture  la  priere  que  Morfc  fait  à Dieu 
pour  l’obliger  à pardonner  à fonpeuple.  Pour  ob- 
tenir de  lui  cette  grâce,  il  fait  un  long  détail  de 
toutes  celles  qu'il  a déjà  départies  à cette  ingrate 
Nation, il  le  fait  rertouvenir  des  plaies  d'Egipre, 
du  partage  de  la  mer  rouge  , & de  tous  les  prodi- 
ges qui  accompagnèrent , ou  qui  fuivirent  cette 
mémorable  journée.  Il  femblc  d'abor  qu'il  s'y 
prend  fort-mal,  car  enfin  ce  n’efl  pas  le  moyen 
d’adoucir  un  maître  otfencé,que  de  lui  réprefenter 
ce  qu  il  a fait  pour  le  ferviteur,dont  l’ingratitude 
le  met  en  colere,  plus  fes  bien- faits  fontinfignes 
plus  le  crime  eft  enorme  , & par  confequent  le 
loin  qu  on  prend  de  lui  exagerer  la  grandeur,  Sc 
le  nombre  de  fes  faveurs  paroît  bien  plus  capable 
d irriter  que  d'éteindre  fon  reflentiment.  Ce- 
pendant tout  le  contraire  arriva  , Dieu  fut  de- 
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larme  par  le  Convenir  des  biens  immenfes  qu'il 
avoir  Faits  à Ion  peuple,  il  ne  peut  refufer  à cette 
confideration  le  pardon  qu’on  lui  demarv,doit. 
D’où  vient  cela, Chrétiens  Auditeurs?  C’cft  que 
les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu,  lont  com- 
me autant  de  gages  de  celles  que  nous  pouvons 
demander  & efpercr  dans  la  tuitc  , quoique  nous 
l’ayons  fâche  il  ne  peut  fe  refoudre  à nous  perdre, 
parce  qu’il  perdroit  en  même  tems  toutes  fes  grâ- 
ces. D’ailleurs  la  bien  feance  ne  lui  permet  pas 
de  rien  refufer  à des  perfonnes,à  qui  il  a dc'ja  té- 
moigné fou  amour  par  de  grandes  liberalirez, 
de  peur  qu’il  ne  parût  en  cela  quelque  inconftan- 
ce  , fur  tout  fi  ce  qu’on  demande  eft  beaucoup 
moindre  , que  ce  qu’il  a donné  de  plein  grc, 
ou  qu'il  foit  nccelîaire,  pour  accomplir  les  pre- 
miers prefens. 

Cela  étant  fuppofé  , Meilleurs,  je  vous  prie 
de  repalTèr  vous-mêmes  à loifir  les  bien- faits  que 
vous  avez  reccûs  de  Dieu,&  de  confiderer  h apres 
de  fi  grandes  profufions  il  eft  quelque  chofe  que 
vous  deviez  attendre  de  fa  bonté  : En  premier 
lieu  la  plus  part  de  ce  que  vous  foûaitez  eft 
comme  une  fuite  & un  accelFoive  de  ce  qu’il 
vous  a déjà  donné  gratuitement  , & par  confe- 
quent  il  eft  tellement  engagé  à vous  l'accorder* 
qu’on  peut  dire  qu’en  le  faifant  il  s’aquittera- 
d’une  dette  plutôt  qu’il  n’exercera  fa  magnifi- 
cence , & ainfi  en  vous  donnant  la  vie  , il  s’eft 
comme  obligé  à vous  donner  de  quoi  fubfifter,er» 
multipliant’vos  enfansil  s’eft  chargé  du  foin  de 
les  nourrir  , & de  leur  procurer  des  établifte- 
mens  raifonnables.  Il  vous  a crée  pour  le  ciel,  il 
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vous  doit  en  quelque  forte  tous  les  moyens  qui 
font  necc  flaire  s pour  y parvenir,des  fecours  pour 
obferver  fes  commandemens , des  forces  pour 
relîftcr  aux  tentations  , des  lumières  pour'con- 
noître  fa  volonté  , du  courage  pour  l'exécuter, 
enfin  de  la  confiance  dans  tous  les  maux  de  la 
vie,  & la  perfeverance  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes.  En  iccond  lieu  tout  ce  que  vous 
pouvez  defirer  cft:  infiniment  au  deflous  de  ce 
que  vous  avez  déjà  reccù  , de  forte  que  c'cft  lui 
faire  tort  de  penfer  que  fon  amour  qui  la  porté 
à faire  pour  vous  de  fi  grandes  chofes,  vous  en 
puifle  refuferde  fi  petites. 

Quoi  , Chrétiens  Auditeurs  , ce  Dieu  qui  a 
créé  pour  vous  le  Ciel  & la  terre, n'aura  pas  loin 
de  vous  pourvoir  d'un  taudisen  quelque  coin  du 
inonde  pour  vôtre  habitation?  Il  vous  a tiré  du 
néant, & il  ne  vous  tirera  pas  de  la  pauvreté  ? Il 
a fait  tant  de  merveilles  'pour  leplaifirde  vos 
yeux  de  de  tous  vos  autres  fens;&  vous  craignez 
qu'il  ne  vous  laifle  manquer  du  neceflaire?  Il  pa- 
re fi  magnifiquement  la  terre  qui  vous  fert  de 
marche-pié.Sc  il  ne  couvrira  pas  du  moins  vôtre 
nudité  ? Mais  à quoi  eft-ce  que  je  m’arrête  ? Fa- 
Plus  e(l  jnibt  Dominas  in  refugium  , & Detts  meus 
in  adjutoriurn  fpet  mat.  Mon  Dieu  efl  devenu 
lui-méme  l’appui  de  ma  confiance,  il  a bien 
voulu  m’engager , pour  ainfi  dire, fa  propre  per- 
fonne,  afin  qu’il  n’y  eût  rien  de  fi  grand,  rien 
de  fi  précieux  , rien  de  fi  extraordinaire,  que 
je  n'attendifle  de  lui  avec  une  certitude  entière; 
en  effet  comme  1«  gage  eft  une  feùreté  qui  ne 
laifle  point  de  lieu  à l'inquiétude , comme  on? 
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çroit  déjà  poffcder  tout  ce  qui  eft  promis  fou? 
une  fi  bonne  caution, non  feulement  j’cfpereitnais 
je  crois  déjà  tenir  toutes  chofes  en  un  depot  de 
fi  grand  prix.  !*l»}  propno  Ftlio  fuo  non  peperett , 
papro  nobis  omnibus  tradidit  illum,(]uornodo , dit 
l\Apôtre  faint  Paul,  non  ctnipi  curn  tllo  omnia  do~ 
navit . Je  ne  dis  pas  que  vous  devez  tout  çfpereç 
de  celui  qui  vous  a donné  fon  propre  Fils  je 
dis  quil  vous  a déjà  donné  toutes  chofes  avec 
lui, puis-que  après  cet  engagement  vous  ne  de- 
vez nonplofvous  défier  de  fa  libéralité  , que  fi 
vous  étiez  déjà  en  poftcfEon  de  tout  ce  que  vous 
en  pouvez  attendre. 

Mais  de  quelle  manière  s’eft-il  donné  lui-mê- 
nie  à nous,ce  fils  immortel , il  nous  a donné  forç 
fang,  fes  mérites  , fes  douleurs,  fa  vie,  fa  mort, 
r & après  fa  mort  fon  fang  , pour  nous  fervir  de 
breuvage  , & fa  chair  pour  nous  tenir  lieu  de 
nourriture  .Dieu  à beau  crier  qu'il  eft  nôtre  Pere^ 
que  c'eft  lui  qui  nous  a créez  , que  nous  ne  lui 
fommes  pas  moins  chers  que  les  oi féaux  qu’il 
nourrit  au  plus  mauvais  tems, qu’il  tient  le  com- 
pte meme  de  nos  cheveux,qu’on  ne  peut  pas  nous 
en  arracher  un  feul  qu'il  ne  lé  fâche  , tout  cela 
n’eft  pas  capable  de  nous  raffermir.  Il  nous  pro- 
met qu’il  fera  des  miracles  plutôt  que  de  trom- 
per nôtre  efperance  j Ouï  nous  dit-il  , les  mon- 
• tagnes  changeront  de  place  à vôtre  parole,le  poi- 
fon  le  plus  mortel  n’aura  nulle  force  pour  vous 
nuire,  les  ferpens  feront  fans  venin  , Se  les  lions 
fans  férocité,  vous  n’aurez  qu’à  toucher  les  ma- 
lades pour  les  guérir , vous  ferez  redoutable  à 
tous  les  démons  > toute  la  nature  yous  obéira* 
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Je  vous  en  répons  , je  vous  le  jure,  j’ai  fait  tout 
pela  pour  cent  autres*,,  j'ai  fait  pour  vous  même 
plus  que.ccla.De  (î  grandes  promcfles,de  fi  grans 
fermens  faits  & pour  nous  & pour  les  autres, tour 
cela  ne  peut  nous  rafleurer  contre  le  moindre  pé- 
ril,ne  peut  nous  obliger  à nous  mettre  entre  fcs 
mains,&  nous  aider  àefpereren  lui,&  nous  fai- 
re bien  comprendre  qu’il  ne  nous  peut  rien  refu- 
fer,en  un  mot  , pour  rendre  nôtre  confiance  in- 
ébranlable. FuEIhs  eji  mihi  Dominm  in  refugium,  & 
JDeus  meus  in  adjutorium  fpei  me*..  Quelle  devroit 
donc  être  la  fermeté  de  cette  fconfiance  qui  cil 
appuïée  fur  de  puiflàns  engagemens,?  Quel  cal- 
me,quelle  tranquillité  nedevroientpas  produire 
en  nos  cœurs  des  efperances  fi  bien  fondées  ? 
Comment  fe  peut  - il  faire  que  nous  héfitions 
encore  dans  nos  demandes  , & qu’il  y ait  des 
aedidens  qui  nous  effraient' Cependant  il  n'eft 
que  trop  vrai  que  les  foucis  , la  défiance  & la 
crainte  régnent  prcfque  univerfcllement  dans 
tous  les  cœurs. 

L’un  craint  pour  fa  fanté,l’autre  pour  fa  répu- 
tation, l’autre  pour  fon  bien  , un  autre  pour  fa 
vie  ou  pour  celle  de  fes  amis -Qui  fonge  à placer 
fon  argent , qui  à établir  une  fille  , qui  à ramaf- 
fer  “de  quoifubfifter  en  la  vieilleflè,  & tout  cela 
avec  beaucoup  de  chagrin,avec  une  extrême  in- 
quiétude. Cette  mere  tremble  fans  cefie  pour 
fon  fils  unique  , & croit  qu’à  chaque  moment  ' 
on  va  lui  annoncer  quelque  difgrace  qui  lui 
fera  arrivée.  Le  moindre  vent  trouble  ce  pi- 
lote , le  moindre  nuage  alarme  ce  laboureur. 
Mais  ce  qui  cft  bien  étrange , & tout  à-fait  ou- 
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trageux  à Dieu, c’eft  qu'au  même-tems  qu'on  mé- 
prife  ainfi  le  fecours  qu’il  nous  ofïre,ons’adref- 
fe  à des  créatures  mortelles  & impuiflantes.Qn  a 
recours  à des  hommes  lâches  , intereflèz,incon- 
ftans  qui  n’ont  jamais  rien  fait  en  nôtre  faveur, 
qui  nous  ont  été  contraires, qui  nous  ont  trom- 
pé en  mille  rencontres,  en  un  mot  de  qui  nous 
avons  autant  de  fujet  de  nous]défier,quc  en  nous 
aurions  de  nous  appuyer  , uniquement  nôtre 
en  bon  maître. 

Voilà,  Chrétienne  Compagnie  , ce  qui  pouf- 
fe à bout  la  patience  du  Seigneur  ; voila  ce  qui  , 
l’oblige  non  feulement  à ne  pas  nous  aflifter  en 
nos  deireins,  mais  encore  aies  traverfer  de  tour 
fon  pouvoir  i c’eft  pour  fe  venger  de  ce  mépris  fi 
injulte  qu’il  nous  ôte  ces  appuis  humains  , qu'ij 
y arrache  ces  haies  dont  nous  nous  croions  bien 
dcfëndus , qu’il  coupe  par  le  pic  ces  arbreé  , à 
l’ombre  defquels  nous  penfions  dormir  en  feûrc- 
té,en  un  mot  qu’il  rourne  tout  contre  nous  , me- 
me nôtre  prudence  charnelle,  & nous  réduirai* 
point  d’appréender  tontes  les  chofes  ,où  nous 
avions  plus  de  confiance,  félon  cette  parole  d* 
Prophète.  Dejïruxifli  ornnts  [per  ejtu  , pefuifii 
firmamentum  tjus  formidinem.  Paflons  à la  fécon- 
dé partie.  y 

Quand  Dieu  ne  feroit  pas  engagé  à fecourie 
ceux  qui  ont  mis  en  lui  leur  confiance  j Je  dis, 
Meffieurs,que  cette  confiance  l’y  engageroit  fuf- 
fifamment  par  elle-même  , j’en] rapporterai  deux 
raifons  que  je  me  contenterai  de  toucher  briè- 
vement. La  première  c’eft  qu’on  ne  peut  faire 
plus  d’honneur  à Dieu  qu'en  attendant  de  lu» 
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toutes  chofes  ; la  fécondé  c'eft  que  Dieu  fe  del- 
honoreroic  infiniment,  s'il  vous  fruftroit  de  cette 
attente.  r 

Pour  la  première  elle  eft  fi  nettement  expri- 
mée dans  l’Ecriture  par  la  bouche  du  Prophète, 
qu'on  ne  peut  pas  en  douter  , Inv'icn  me  tn  die 
tnbulationis, dit  le  Seigneur, eruam  te  , & honori - 
, fieabis  nk.  Appeliez  - moi  à vôtre  fecours  au 
jour  de  nôtre  affliction  , je  vous  délivrerai , & 
vous  me]  ferez  honneur.  Mais  quel  honneur. 
Chrétienne  Compagnie  ï le  plus  grand  , fi  je 
ne  me  trompe  , le  plus  délicat , le  plus  digne  de 
Dieu  qu’il  puifle  recevoir  d’une  créature. c'eft  un 
honneur  qui  publie  en  même-tems  toutes  fes 
perfections  , & qui  les  met  dans  leur  plus  grand 
jour.  Car  enfin  on  ne  fe  peut  confier  en  Dieu 
qu'on  ne  le  croie  très  véritable  en  fes  paroles* 
trés-éclairé  pour  voir  nos  befoins,trés-bon  pour  • 
vouloir  nous  fecourir,  tres-puifiant  pour  exécu- 
ter en  nôtre  faveur  ce  qui  pafle  toutes  les  forces 
des  créatures  , très  fage  pour  le  faire  par  des 
voies  douces  & faciles,inconnuës  à toute  la  pru- 
dence humaine  , tres-fidele  pour  nous  aider 
promptement,  conftamment , Sc  fans  jamais  fe 
lalfer,  très  magnifique  pour  nous  accorder  tout  . 
ce  que  nous  lui  demandons , enfin  tres-miferi- 
cordieux  pour  n’en  être  pas  empeché  par  tous 
nos  crimes.  Je  fai  que  tout  Chrétien  doit  avoir 
ces  fenrimens,  mais  il  s’en  faut  bien  que  tous  ne 
les  aient  auflî  avant  gravez  dans  le  coeur  * un 
homme  plein  de  confiance,croit  ces  chofes  d’u- 
ne maniéré  effective , il  en  eft  fi  perfuadé  , qu'il 
hazardc  toute  fa  créance  , ou  plutôt  qu’il  s'y 
Tome  JT.  G 
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appuyé  entièrement  fans  qu’il  croie  rien  bazar- 
der. 

lleft  bien  aifé  de  donner  au  Seigneur  dans 
une  prière  la  qualité  de  père  , & de  le  louer  de  la 
libéralité  & de  fa  toutc-puifiànce,  on  le  fait  fou- 
vent  fans  favoir  ce  que  l'on  fait  j mais  vouloir 
bien  dépendre  en  tout  de  fa  providence  pater- 
nelle, attendre  fans  inquiétude  & dans  les  plus 
prenantes  occafions  le  lecours  qu'il  nous  a pro- 
mis, faire  plus  de  fond  fur  fa  parole  que  fur  tous 
les  moiens  humains , fe  remettre  fur  lui  de  tous 
nos  foins,  dormir, pour  ainfi  dire, entre  fes  bras 
au  plus  fort  des  plus  horribles  tempêtes  , c’tft 
ce  qui  s'appelle  croire  tout-de  bon  qu'il  y a 
un  Dieu,  & avoir  de  lui  une  idée  conforme  à fa 
grandeur  infinie.  G'eft  pour  cela  que  comme 
dans  l’ancien  Teftament  il  s’eft  glorifié  d’èrre  le 
Dieu  d’Abraham  , d'Ifaac,  &de  Jacob  , à caufe 

?u’il  n’avoir  point  eû  d’adorateurs  fi  fidèles  ni  fi 
oûmis.  Aufli  eft-il  appelle  par  faint  Paul  le 
Dieu  de  l’efperance,  De,tj  fpet , pour  nous  faire 
entendre  que  de  toutes  les  vertus  il  n’en  eft  aucu- 
ne  qui  l'honore  davantage , & qui  le  traitte  plus 
véritablement  en  Dieu. 

Mais  quand  cette  vertu  feroit  moins  d’hon- 
neur à Dieu,  on  ne  peut  nier  qu’il  fe  deshonore- 
roit  lui-même  étrangement  , s’il  ne  répondoic 
par  fes  bien- faits  aux  fentimens  qu’elle  nous  au- 
roit  infpiré  de  fa  libéralité.  11  feroit  donc  dit 
que  la  confiance  d’une  créature  auroit  ftirpalTe  la 
génerofité  du  Toüt- pu i fiant  , & qu’un  homme 
auroit  trouvé  la  bonté  divine  moins  liberale  en 
effet  qu’il  ne  l’auroit  conceüe  dans  fon  idée. 
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Je  vous  laifîe  à juger  quelle  tache  ce  feroit  au 
nom  du  Très  haut , & s'il  y a quelque  apparen- 
ce qu'il  la  fouffre,  c'eft  fur  ce  fondement  que  les 
Peres  ont  enfeigné  que  nôtre  efperance  eft  la 
mefitre  des  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu. 
Saint  Tômas  dit  quelle  eft  en  nous  le  principe 
de  l'impetration  , comme  la  charité  l’eftdu  mé- 
rite ; de  forte  que  comme  nous  méritons  à pro- 
portion de  l'artjour  qui  nous  fait  agir  , nous  ob- 
tenons aufli  toûjours  à proportion  de  la  con- 
fiance qui  nous  porte  à demander.  C’eft  encore 
pour  cette  même  raifon  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  dit  que  du  moment  qu'on  a prié.  Dieu 
fe  croit  engagé  par  gratitude  adonner  ce  qu’orç 
lui  demande  , ce  n'eft  plus  une  grâce  qu'il  accor- 
de , c'eft  un  bien  fait  qu'il  reconnoît.  Cure  à Dee 
beneficturn  petitur , beneficio  ajfici  fe  putat.  Corn- 
ment  donc  , Chrétiens  Auditeurs  , Dieu  pour- 
roit-il  laiftcr  tomber  en  confufion  un  homme, 
qui  l'honnore  fi  parfaitement  ? Comment  refu- 
fcroit-il  de  nous  protéger,  s’il  eft  vrai  que  nous 
ne  pouvons  le  glorifier  davantage  qu'en  lui  de- 
mandant fa  protection. 

C'eft  un  mouvement  fi  naturel  & fi  raifonna- 
ble  en  mème-tems,  que  celui  qui  nous  engage  à 
aimer  & à fecourir  ceux  qui  recourent  ànous> 
qu’on  jugeroit  indigne  du  nom  d’homme  quicon- 
que en  uferoit  autremét.Nous  lifons  dâs  l’Hiftoi- 
re  Greque , qu'un  Sénateur  de  l’Areopage  aiant 
repou  (Te  brutalement  un  moineau  , qui  s’étoic 
jetté  dans  fou  fein,  pour  fe  fauver  d’un  Vautour 
qui  le  pourfuivoit  j cette  aéfcion  parut  fi  lâche  à 
tous  fes  collègues  , qu’ils  le  chaHèrent  de  leur 
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compagnie,  comme,  s'il  l’euft  deshonorée  parfy 
dureté.  Qu'auroient  fait  ces  Juges,  fi  au  lien 
d'un  oifeau  il  eût  été  queftion  ou  d'un  homme 
ou  d*une  feitirnc  ; Mais  que  fcroit-ce  , fi  le  Sei- 
gneur en  ufoit  ainli  à Tégar  de  Tes  propres  en- 
fans,  de  Tes  pauvres  créatures  , lors  que  pleines 
dé  confiance  elles  vont  à lui  comme  a la  fource 
de  toute  bonté  ? Que  cela  feroit  indigne  de  fa 
grandeur  & de  foii  infinie  mifericordé  ! Non  , 
Mefïïeurs  , ne  craignez  point  qu'il  vous  rejette. 
Quelque  péril  qui  vous  menace , quelque  en- 
nemi qui  vous  perfecuie  , quelque  douleur  qui 
vous  ptcfîè,en  quelque  foiblelte  que  vous  vous 
trouviez, appuiez-Vous  fur  vôtre  Dieu  , jettez- 
vous  hardiment  entre  fes  brâs  , il  ne  fe  retire- 
ra point  pour  vous  faire  donner  du  nez  en, 
terre  , Piojicc  te  in  eim  , non  fe  fnbtraktt  , ut 
Cfidas. 

Pour  moi,  mon  Dieu  , je  fuis  fi  perfuadé  que 
vous  veillez  fur  ceux  qui  efpcrent  en  vous  , Sc 
qu’on  ne  peut  manquer  de  rien  quand  on  attend 
de  vous  toutes  chofés  ,que  j'ai  refolu  de  vivre  à 
s l'avenir  fans  aucun  fouci , & de  me  décharger 
fur  vous  de  toutes  mes  inquiétudes , In  paie  tn 
idipfum  dorrniam  & rcqs4iefcam,quomam  tu  Domi* 
ne  finguUriter  in Jpe  conftituiJH  me.  Les  hommes 
peuvent  me  dcpouillet  8t  des  biens  & de  l’hon- 
neur \ les  maladies  peuvent  m’ôrev  les  forces  Se. 
les  moiens  devons  fervir , je  puis  même  per-t 
dre  vôtre  grâce  par  le  péché  } mais  jamais  je  na  ! 
perdrai  mon  efperance  , je  la  conferverai  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  ma  vie,&  ronsdez 
démons  de  l'enfer  feront  à ce  moment  tk  vains. 


Digitized  by  Google 


f V ' 1 ' 1 « $ ' • 

De  la  confiance  en  Dieu.  loi 
effors , pou c me  l’arracher , in  pace  in  idipfuth 
dormiam  & requiefcam.hzs  autres  peuvent  atten- 
dre leur  bon  heur  qu  de  leurs  richeffes  ou  dè 
leurs  talens  \ les  autres  s’appuient  ou  fur  l’inno- 
cence de  leur  vie,  ou  fur  la  rigueur  de  leurs  pé- 
nitences , ou  fur  le  nombre  de  leurs  aumônes} 
ou  fur  la  ferveur  de  leurs  prières,  tu  Domine  fm- 
gulanter  in  fpe  conjtituiftt  me.  Pour  moi , Sei- 
gneur , toute  ma  confiance  c’eft  ma  confiance- 
même.  Gette  confiance  ne  trompa  jamais  perfon- 
ne,  NulluSy  ntillus  fptrqvit  in  Domino  , CT  confu- 
fus  ejt.  Je  fuis  donc  a fleuré  que  je  ferai  éternel- 
lement heureux,  parce  que  j’elpere  fermement: 
de  l être  , & que  c’eft  de  vous  ô mon  Dieu , que 
je  l’efpere,  /n  te  Domine  fperavi,  non  confnndarm 
<sternum  ; Je  contiois,  helas  / je  ne  le  connois  que 
trop  que  je  fuis  fragile  & changeant.  Je  fai  ce 
que  peuvent  les  tentations  contre  les  Vertus  les 
mieux  affermies.  J’ai  vû  tomber  les  aftres  du 
ciel  , & les  colomnes  du  firmament  , mais  tout 
cela  ne  peut  m’effraiér  tandis  que  j’elpercraij 
je  me  tiens  à couveft  de  tous  les  mal-heurs,&  je 
fuis  alfeûré  d’efperer  toujours*  parce  que  j’efpc- 
re  encore  cette  invariable  efpetance.  Enfin  je  fuis 
feûr  que  je  ne  puis  trop  cfperer  en  vous,  & que  je 
lie  puis  avoir  moins  que  ce  que  j’aurai  cfperé  de 
vous.  Ainfi  j’efpere  que  vous  me  tiendrez  dans 
les  pcnchans  les  plus  rapides,  que  vous  me  foû- 
tiendrez  contre  les  plus  furieux  affauts  , & que 
vous  ferez  triompher  ma  foibleflè  de  mes  plus 
redourables  ennemis  , l’efperc  que  vous  m’aime- 
rez toujours  & que  je  yows  aimerai  auffi,  fans 
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relâche  > & pour  porter  tout  d'un- coup  mon 
efperance  aufli-loin  qu'elle  peut  aller  , je  vous 
efpere  vous  - même  de  vous  - même  , ô mon 
Créateur  ! & pour  le  tcm$  & pour  l'éternitc. 
Amtn . 


LXlX. 


DELA  PRIERE. 

O millier  magna  eftfides  tua  , fiat  tibi 
lieue  vis. 


O femme  vous  ave1^  une  grande  foi  , que  ce 
que  vous  demandez  foit  fait  comme  vous 
le  defrez,.  S.  Math.  c.15. 


Nous  obtenons  peu  par  nos  prières , parce  que  nous 
demandons  trop  peu  , que  le  peu  que  nous  de- 
mandons, nous  ne  le  demandons  pas  ajfez.. 


O 1 c 1 un  exemple  de  foi , d'hu- 
milité,de  confiance  en  la  prière , des 
plus  illuflres  qui  aient  jamais  été 
donnez  au  monde.  Une  femme  Ca- 
nanéene  dont  la  fille  étoit  polîcdée 
du  démon, quoiqu’elle  ne  foit  point  du  peuple  de 
Dieu, qu'elle  n'ah  jamai s leu  les  livres  faints,ni 
entendu  expliquer  les  Prophéties  , conçoit  une 
fi  haute  idée  du  pouvoir  &:  de  la  bonté  du  Sau- 
veur du  monde,  quelle  oie  bien  clperer  qu’il 
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fera  un  miracle  en  fa  faveur,  & le  Sauveur  lui- 
même  s’efforce  en  vain  de  détruire  en  elle  cette 
cfperancc.  Il  méprife  d’abord  fa  prière  , & ne 
daigne  pas  lui  faire  un  mot  de  réponfe  j il  re- 
butte même  les  Apôtres  quelle  avoit contraints 
par  fes  importunitez  d’être  fes  interceflcurs.  Il 
leur  déclare  que  fon  Pere  ne  l’a  envoie  que  pour 
les  enfans  d’iracl,  c’eft  comme  s’il  diloit,  qu'il 
n’a  point  de  pouvoir  à l'égar  de  cette  femme , il 
la  refufe  elle  même  avec  outrage  , il  lui  déclare 
que  ce  feroit  jetter  le  pain  aux  chiens  que  de  lui 
faire  quelque  grâce,  & qu’en  exauçant  fa  prière 
il  feroit  une  aétion  indigne  de  lui  & de  toute 
perfonne  raifonnable.  Non  efi  bonutn  furnere  pa- 
nent filiorurn  & rmttere  canibns.  Il  femble  qu’en 
voila  bien  affés  pour  defefperer  une  pauvrecréa- 
ture,&pour  l’obliger  à fe  retirer  toute  couver- 
te de  confufion,  elle  perfide  encore  toutefois 
dans  fa  demande  a elle  trouve  un  nouveau  fujet 
de  confiance  dans  ce  même  refus  qui  paroit  fi 
précis  & fi  outrageux.  Vous  avez  raifon  , Sei- 
gneur, lui  dit-elle  , le  pain  des  enfans  n’eft  pas 
pour  les  chiens,  mais  il  nelaifi'e  pas  d’eu  tomber 
quelque  miette  fous  la  table  du  maître  , dont 
ces  pauvres  animaux  profitent.  Etiam  Domine , 
nam  & catclli  comcdnnt  de  rmcis  que.  cadunt  de 
menfn  dotninorum  fiuorum . O femme  , s’écria  alors 
le  Fils  de  Dieu,  vous  avez  une  grande  foi,allez, 
on  ne  fauroit  rien  vous  refufer,  oui  vôtre  fille 
fera  guerie  , & des  ce  moment  elle  elt  délivrée 
du  malin  efpric  qui  la  tourmentoir.  O rnulitr 
magna  ejl  fides  tua,  fiat  tibt  fient  %is>  & fianata  eji 
film  ejtu  ex  ilia  bord. 
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Meilleurs,  je  ne  faurois  vous  dire  avec  quelle 
peine  je  fens  l'impuifïànce  où  je  fuis  d’exprimer 
par  mes  paroles  ce  que  je  conçois  au  récit  de 
cette  hiiloirc.  O prière,  puilTante  & divine  prière! 
inépuifable  trèfor  qui  renfermez  tous  les  trclors 
& du  ciel  & de  la  terre  ! admirable  infiniment 
accordé  à la  foibleffe  des  hommes , pour  operer 
toutes  les  merveilles  dont  le  Créateur  lui  même 
cfl  capable  , que  ne  puis-je  dire  âmes  Auditeurs 
tout  ce  que  je  penfe  de  ton  efficace , ou  du  moins 
que  ne  puis- je  leur  apprendre  à faire  ce  que  je 
vois  qu’il  faudroit  faire  pour  l'emploier  effica- 
cement. Je  m'en  vais  tâcher  de  vous l’enfeigner 
apres  que  nous  aurons  imploré  le  fecours  d’en 
haut  par  l’entremife  de  nôtre  Avocate.  zAve 
Avaria. 

Il  eft  étrange  que  Jésus  - Christ  s'étant  fi 
fouvent , fi  folemnellemenc  engagé  à exaucer 
toutes  nos  prières,  la  plus  grand  part  des  Chré- 
tiens fe  plaignent  tous  les  jours  de  n’ètre  pas 
exaucez.  Car  enfin  on  n’en  peut  pas  rejetter  la 
caufe  , fur  la  nature  des  biens  que  nous  deman- 
dons puis  qu'il  n'a  rien  réfervé  dans  fes  promefi* 
fes.  Ornn'tA  cjutrunc/ne  orantes  petitis  crédite  , qniA 
acetpietis.  On  ne  doit  non  plus  l'attribuer  à l’in- 
dignité des  perfonnes  qui  demandent , puifqu’il 
a promis  fans  exception  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes : Omnis  qui  petit  accipit.  D’où  peut  donc 
venir  que  tant  de  prières  font  rejetrées;  Ne  fe- 
roit-ce  point  peut-être  que  comme  la  plû-parc 
des  hommes  font  également  infatiables&  im- 
patiens dans  leurs  defirs,  ils  font  des  demandes 
ou  fi  exceflives  ou  fi  prenantes,  qu'ils  rebuttent 
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Dieu  par  leur  indiferetion,  ou  par  leur  importu- 
nité? C’eft  rout  le  contraire  , Meilleurs  , je  crois 
que  l’unique  raifon  pourquoi  nous  obtenons  fi 
peu  de  Dieu  , c’eft  que  nous  ne  lui  demandons 
pas  allez.  C'eft  que  nous  Tommes  trop  bornez 
dans  nos  defirs  , & trop  languiffims  dans  nos 
prières  , nous  ne  Tommes  ni  allez  hardis,  ni  allez 
predans,  & c’eft  pour  cela  même  que  nous  ne  re- 
cevons rien,  je  m’eu  vais  vous  faire  voir,  Chrc- 
riens  Auditeurs  , que  c’eft-là  effectivement  ce 
qui  tarit  à nôtre  égar  les  Tourcesde  la  libéralité 
de  Dieu.  Nous  obtenons  peu  parce  que  nous  de- 
mandons trop  peu , ce  Tera  le  premier  PoinCt. 
Parce  que  le  peu  que  nous  demandons,  nous  ne  le 
demandons  pas  allez,  ce  Tera  le  Tecond  Poinèt. 

Je  ne  m'étonne  point  que  Dieu  ait  tant  d’égar 
aux  prières  des  hommes,  lorTqn’elles  Tont  faictes 
comme  il  faut.  Pour  les  rcjetttr  il  faudroit  qu’il 
eut  ou  moins  de  bonté  , ou  moins  de  pu i (lance 
que  ne  croient  ceux  qui  le  prient,  veu  que  nous 
ne  nous  addrelTons  à lui  dans  nos  befoins , que 
parce  que  nous  Tommes  perluadez  que  Ton  pou- 
voir n’a  point  de  bornes  , & que  Ta  libéralité  eft 
infinie,  de  Torte  qu’il  faut  neceffàircment  ou  que 
nous  foions  trompez  dans  l’idée  trop  haute  que 
nous  nous  formons  de  les  perfections  divines, ou 
qu’il  nous  donne  ce  que  nous  lui  demandons. 
Voilà,  Meilleurs,  la  véritable  Tourcc  de  l’efficace 
de  la  prière,  voila  pourquoi  elle  impofe  à Dieu 
une  efpece  de  neceffité  de  nous  accorder  toutes 
chofes.  Prier  Dieu  c’eft  faire  une  aCtion  de  re- 
ligion, par  laquelle  on  lui  rend  le  plus  grand 
honneur  qu’il  puilfe  recevoir  d’une  créature,c’eit 
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rendre  k la  grandeur  Sx  à la  bonté  de  fon  erre  le 
témoignage  le  plus  avantageux  que  nous  foions 
capables  de  lui  donner.  C’eft  pour  cela  qu'elle  eft  . 
comparée  aufacrifice,&  que  Saint  Clcment  d'A- 
lexandrie dit  que  de  tous  les  facrifices  elle  eft  le 
plus  excellent  8c  le  plus  faine.  cDcum  pncibis 
bonoramus  , & hoc  eft  optimum  & fan tt ijfi mum fa- 
cri  ficium. 

Mais  comment  eft-ce  que  dans  ce  principe  qui 
établit  fi  fortement, & qui  rend  même  neceifaire 
l’efficace  de  la  prière  en  elle  meme,  on  peut  trou- 
ver la  caufede  l’inutilité  des  prières  que  nous 
faifons  ; Cela  eft  aifé  à comprendre  , Chrétiens 
Auditeurs,  c’eft  que  nos  prières  n’étant  que  pour 
de  petites  chofes  , pour  des  choies  humaines  8c 
temporelles, elles  deshonnorent  Dieu, au  lieu  de  . 
Jui  faire  honneur.  Ce  font  des  facrifices , il  eft 
vrai  , mais  femblables  à ceux  de  Cain  , qui  ne 
lui  offroit  que  le  rebut  de  fes  troupeaux  , 8c  les 
plus  vils  d’entre  les  fruits  de  la  terre  ; comme 
ces  offrandes  outrageoient  Dieu  , parce  qu’elles 
ne  répondoient  pas  à l’excellence  de  fa  nature» 
auffi  a-t-il  fujet  de  s’oüFencer  de  nos  demandes, 
qui  donnent  une  idée  li  baffe  de  fa  libéralité. 
Comme  les  grans  fe  font  tort  lorlqu’ils  font  ; . 
des  prefens  indignes  du  rang  qu’ils  tiennent, 
auffi  eft-ce  leur  manquer  de  refpeét , que  de  leur 
demander  des  chofes  qu'ils  ne  peuvent  donner 
avec  bicn-fceance.  C’clt  pour  cela  que  Saint  Jean 
de  Damas  dit  , que  prier  c’eft  demander  à Dieu 
des  chofes  convenables  à fa  grandeur.  Oratio  eft 
petitio  deccntium  à Deo.  Toute  autre  prière  hc 
mérite  pas  même  le  nom  de  prière  , & par 
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confequent  elle  eft  indigne  d’être  exaucée. 

Et  il  ne  faut  pas  que  nous  di fions  que  nous  në- 
croions  pas  demande*  jeu  dechofe  à Dieu  quand 
nous  lui  demandons  de  grandes  richeffes  , une 
grande  fanté,  beaucoup  de  gloire  , le  gain  d'un 
procès  où  il  s’agit  de  tout  nôtre  bien  ,•  le  fuccés 
d’une  affaire  d’où  dépend  nôtre  fortune  : Car 
nous  ne  pouvons  pas  ignorer  quel  rang  tiennent 
toutes  ces  chofes  dans  l’eftime  de  Jesus- 
Christ.  Nous  favons  le  mépris  qu’il  en  a 
toujours  fait,  le  foin  qu’il  a pris  de  les  dêcrieri 
Et-ce  lui  témoigner  qu’on  tft  forr  perfuadé  de 
fon  humeur  bien  fai fante  & magnifique?  N’eft- 
ce  pas  au  contraire  fe  moquer  de  lui  ,&  vouloir 
lui  faire  affront  de  Savoir  recours  à fa  libéralité 
que  pour  des  chofes  qui  ne  lui  courent  rien,  donr 
il  ne  fait  nul  état,  qu’il  donne  indiferamment  à 
tout  le  monde,  qu’il  verfe  à pleines  mains  fur  fes 
plus  grands  ennemis,  fans  attendre  même  qu’ils 
les  demandent  ? 

Les  avares  qui  donnent  fi  mal-v  olontiers,  aua 
ront  peine  à comprendre  cette  doctrine  ; mais  fi 
nous  connoifllions  bien  nôtreDieti  , fi  notis  pou- 
vions découvrir  l’étendue  & les  généreux  fenti- 
mens  de  fon  grand  cœur  , fi  nous  favions  com- 
bien il  a naturellement  de  plaifir  à faire  du  bien,- 
& combien  l’amour  qui  eft  prodigue  de  fa  natu- 
re, donne  encore  de  pente  à cette  inclination^ 
nous  ferions  bien- tôt  convaincus  que  rien  ne  lui 
déplaît  davantage  que  ces  prières  qui  n’ont  pour 
objet  que  des  niaiferies. 

Elles  le  choquent  d’autant  plus  , Chrétienne' 
Compagnie,  qu’avec  des  frais  immenfes , & su* 
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prix  de  Ton  propre  iang  il  nous  a préparé  des 
biens  infini  s, dont  nous  ne  fitifons  point  de  cas. Il 
a beau  nous  les  vanter  & les  étal  1er  a nos  yeux 
pour  réveiller  nos  defirs, nous  n'en  femmes  nul- 
lement touchez  à la  veuë  de  ces  tréfors  de  grâ- 
ces, & de  dons  furnaturels, que  nous  ne  daignons 
pas  même  regarder  , nous  témoignons  de  l'em- 
preflèment  pour  des  biens  fragiles  , pour  de  la 
boue  &c  de  la  fumée  , comme  fi  nous  avions  defi- 
fein  de  loi  faire  entendre  que  cette  fumée,  cette 
boue  valent  encore  mieux  que  ce  qu'il  vous  veut 
tant  faire  valoir. Quel  leroit  voftre  dcpit,fi  apres 
avoir  ordonné  un  magnifique  repas  , apres  vous 
être  epuifé  pour  ramafler  de  tous  cotez  les  vian- 
des les  plus  exquifes  , après  avoir  emploie  les 
plus  habiles  cuifiniers  pour  les  apprêter,  & les 
avoir  fait  fervir  avec  le  plus  de  propreté  & de 
magnificence  qu'il  eft  poflî bî e , laperfonne  que 
vous  auriez  priée,  ne  daignoit  pas  toucher  à ce 
régal, qu'elle  demandât  de  l'ail  ou  des  noix  pour 
manger  à la  veûé  de  vos  bifques  & de  vos  ra- 
goûts : Si  c’étoit  une  perfonne  d’une  condition 
inferieure  à la  vôtre  qui  vous  fift  un  fi  grand  af- 
front,feriez  vous  encore  afTez  bon  pour  lui  faire 
donner  dequoi  fatisfaire  fes  ridicules  appétits; 
Pourriez-vous  vous  empêcher  de  la  chalîèr  de 
vôtre  table  , comme  indigne  de  l'honneur  que 
vous  lui  auriez  voulu  fairc?Maisne  faifons-nous 
pas  à Dieu  le  même  affront  , lors  queméprifanc 
les  précieufes  richelfes  qu'il  nous  a deftinées, 
qu’il  nous  offre  , qu'il  nous  prefTe  de  recevoir, 
nous  nous  attachons  à lui  demander  des  profpe- 
ritez  temporelles , & n'efl-ce  pas  avec  jufticç 
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qu’il  nous  refufe  ce  que  nous  préférons  fi  inju- 
ftement  à des  chofes  qui  lui  coûtent  , & qu'il 
eftime  infiniment  davantage. 

Que  veut  donc  dire,  me  dira  peut-être  quel- 
cun,  cét  otnnta  de  l’Evangile  , que  l’on  nous  fait 
tant  valoir  ? Ne  figni fie-t-il  pas  toutes  chofes  ? 
O ru  tua  quACumquc  pctit/s  , crédité  , quia  acctpietis , 
Soiez  feurs  que  quoi -qu’il  vous  plaife  demander, 
vous  le  recevrez  infailliblement.  Ce  mot.  Chré- 
tienne Compagnie  , m*cft  plus  favorable  qu’il 
ne  paroît  d’abor.  Jesus-Christ  nous  promet 
toutes  chofes, pour  nous  donner  la  liberté  de  de- 
mander les  plus  grandes  chofes,  pour  nous  por- 
ter à ne  donner  nulles  bornes  à nos  defirs.  Il  a 
beaucoup  promis  , afin  que  l’on  demandât  beau- 
coup , il  a tout  promis  par  la  crainte  qu’il  a eu, 
qu’on  ne  fe  contentât  de  trop  peu.  Le  fens  le 
plus  ordinaire  , le  plus  naturel  de  ces  paroles. 
On  vous  accordera  toutes  chofes ,n’eft  pas,  On  vous 
donnera  jufqu’aux  plus  viles  , mais  on  ne  vous 
refufera  pas  les  plus  précicufes.  Un  grand  Prin- 
ce qui  dans  quelque  occafion,  pour  donner  des 
marques  de  fa  libéralité  roialc,  fe  feroit  engagé 
à un  fujet  de  ne  lui  rien  refufer  : Ce  Prince, dis- 
je,  ne  croiroit  pas  manquer  à fa  parole  en  le  re- 
buttant ; fi  après  une  promefiè  fi  magnifique,  le 
fujet  lui  demandoit  un  haillon  ou  un  peu  de 
pain.  Tout  de  même  par  la  promefiè  que  le  Sei- 
gneur nous  a faite  de  tout  accorder  à nos  priè- 
res, il  eft  tout  vifiblc  qu’il  a prétendu  faire  éclat- 
ter  fa  magnificence  De  forte  que  nos  prières 
s’éloignant  de  cette  fin , lorfqu’el les  font  faites 
pour  des  chofes  de  néant , il  n’a  nul  engagement 
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à les  exaucer.  Il  falloir  donc  s'expliquer  davan- 
tage : Mais  qui  auroir  jamais  crû  que  cela  fût 
nece  (Taire. 

A cette  réponfe  j'en  ajoute  une  autre  qui  eft 
fans  réplique  , & qui  fer  vira  en  même- tems  de 
fécondé  preuve  à la  vérité  que  j'ai  avancée  , que 
nous  n’obtenons  rien  parce  que  nous  ne  deman- 
dons pas  allez.  Je  veux  que  J e su  s-Chr  i st  nous 
ait  promis  de  la  part  de  fon  Pere  de  nous  accor- 
der toutes  chofes,  & même  les  plus  petites  : On 
ne  peut  nier  qu’il  ne  nous  ait  preferit  un  ordre  à 
obferver  dans  les  chofes  que  nous  demandons, 
fans  quoi  nous  efperons  en  vain  de  rien  obtenir. 
Il  nous  a dit  en  Saint  Mathieu  , Cherchez  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  & fa  juftice,&  en- 
fuire  tout  le  relie  vous  fera  donné  comme  par 
furcroît.  Qu&rtte  prim'um  regnum  Dot  , çr  hxc 
on.nu  adjuientnr  vobis.  On  ne  vous  défend  pas 
de  fouaiter  des  richeflès  & toutes  les  chofes  né- 
cclfaires  à l'entretien,  & même  à la  douceur  de  la 
vie,  mais  il  les  faut  foûaiter  dans  leur  rang,  & li 
vous  voulez  que  vos  defirs  foient  infailliblement 
accomplis  à cét  égar  ; commencrz  toujours  par 
( demander  de  plus  grandes  chofes  , afin  , qu'en 
vous  les  accordant , j’y  ajoute  encore  les  plus 
petites. 

Ce  fut  jiiftement  ce  qui  arriva  à Salomon.  Le 
Signeur  lui  ayant  donné  la  liberté  de  demander 
tout  ce  qu'il  voudroit,  il  le  fupplia  de  lui  accor- 
der la  fageflè  dont  il  avoir  befoin  , pour  s'aquit- 
ter  fainrement  des  devoirs  de  la  Royauté  , il  ne 
fit  nulle  mention  ni  des  trêfors,  ni  de  la  gloire 
du  monde.  Il  crût  que  Dieu  lui  faifant  un  offre  fi 
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avantageufe  , il  dcvoit  s'cn  prévaloir  pour  obte- 
nir des  biens  plus  confiderables } c'eft  pourquoi 
il  reçeut  fans  delai  ce  qu'il demand oit , & meme 
ce  qu'il  ne  demandoit  pas.  Quia  pojlnlajii  ver - 
hmn  hoc non  petijii  libi  diet  rnultos,nec  divitias f 
&i,  Ecce  feci  ttbi  fecttndùm  fcrrnoncs  raoj.Jevous 
accorde  volontiers  cette  fagcflc,  parce  que  vous 
me  l'avez  demandée,  mais  je  ne  1 ai  lierai  pas  de 
vous  combler  d’années , d’honneur , & de  biens, 
parce  que  vous  ne  m'avez  rien  demandé  de  coû- 
tes ces  chofes.  Sed  h&c  qnoqne  qua,  non  pojtulajti , 
divttiasyfcihcct  dr  glortArn. 

Si  c'eft  donc  là  l’ordre  que  Dieu  obferve  dans 
la  diftribution  de  fes  grâces  , nous  ne  devons  pas 
nous  étonner  que  jufqu'ici  nous  aions  prié  inu- 
tilement. Je  vous  avoue, Meilleurs, que  fouvent  je 
fuis  touché  de  compafllon  , quand  je  vois  l’em- 
preflement  de  certaines  bonnes  perfonnes  qui 
font  dire  des  Meftès  de  tous  cotez,  qui  diftri- 
buent  des  aumônes,  qui  vouent  des  pèlerinages 
& des  jeûnes  pour  le  fuccés  de  leurs  entreprifes 
temporelles. Pauvres  gens, dis- je, en  moi-même, 
je  crains  fort  que  ce  ne  foit  en  vain  que  vous 
priez,&  que  vous  faites  prier.  Il  Falloir  faire  dire 
les  Meffes,voûër  ces  jeûnes,ces  pèlerinages  pour 
obtenir  de  Dieu  un  parfait  amandement  , la  pa- 
tience, le  mépris  du  monde  , le  détachement  des 
créatures.  Après  cela  vous  auriez  pu  faire  des 
prières  pour  le  retour  de  vôtre  fantc,  & pour’lc 
fuccés  de  vos  affaires  , Dieu  les  auroit  écoutées 
avec  plaifir,  ou  pluroft  il  les  auroit  prévenues, 
& fe  feroit  contenté  deconnoître  vosdefirs  pour- 
les  accomplir. 
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ôn  demandera  peut  être  quelle  raifon  nôtre 
Dieu  peut  avoir  d'en  ufer  de  cette  manière.  Ou- 
tre  ce  que  j'ai  dit,  qu'il  n'y  a que  les  biens  fur- 
naturels  qui  foient  dignes  de  fa  libéralité,  c'eft 
que  les  autres  biens  ne  font  pas  meme  des  biens 
lorsqu'ils  font  feparez  de  ceux  ci.  Toutes  les 
créatures  font  bonnes  en  elles- mêmes, mais  à nô- 
tre égar  elles  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes, 
qu'autant  qu'elles  nous  peuvent  ou  fervirou  nui- 
re à l'aquifition  de  nôtre  bon-heur  éternel.  Or 
elles  nous  font  inutiles  pour  cette  fin,  fi  la  grâce 
ne  les  y rapporte  , fi  la  vertu  , fi  la  piété  re  les  ' 
emploie,  ainfi  Dieu  ne  les  peut  accorder  qu'aprés 
avoir  donne  de  la  piete  & de  la  vertu,  parce  que 
fans  cela  tout  le  relie  ne  peut  être  bon  à rien. 

Je  dis  bien  davantage  , fans  cela  tour  le  refte 
peut  etre  nuifible  , & il  1 cil  pour  l'ordinaire  ex- 
trêmement, & c'eft  pour  cela  qu'on  nous  le  re- 
fufe.  Nous  ne  lailfons  pas  de  gronder  , d’accufer 
le  ciel  de  durete,  de  peu  de  fidelité  en  fes  promef- 
les.  Mais  nôtre  Dieu  eft  un  bon  pere  qui  aimç 
mieux  elîiiier  nos  plaintes  & nos  murmures,  que 
de  lesappaifer  à nôtre  dommage. Quand  nous  lui 
demanderons  du  pain  , il  ne  faut  pas  appréender 
qu'il  nous  trompe  en  nos  donnant  un  ferpent 
ou  ün  caillou,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
1 Evangile,  mais  fi  nous  fommes  allez  enfàns 
pour  lui  demander  un  caillou  ou  un  ferpent , il 
aime-mieux  nous  voir  pleurer  que  d'avoir  pour 
nous  une  complaifance,  dont  il  n'ignore  pas  que 
nous  lui  faurions  quelque  jour  fort  mauvais 
g te. 

Ce  que  j’ai  dit  des  biens,  je  le  dis  encore  des 
Tome  ly.  H 
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maux  dont  nous  loûaictons  d'être  délivrez. Je  ne 
foûpire  point, dira  quelcun,pour  une  grande  for- 
tune,je  me  contenccrois  de  fortir  de  cette  extrê- 
me indigence  , où  mes  mal-heurs  m’ont  réduit. 
Je  lai  Ile  la  gloire  & la  haute  réputation  à ceux 
qui  en  font  le|  plus-affamcz,  je  voudrois  fimple- 
ment  éviter  l’opprobre  où  me  jettent  les  calom- 
nies de  mes  ennemis.  Enfin  je  me  palT'e  des  plai- 
ûrs,mais  je  fouffre  des  douleurs  que  je  ne  puis 
plus  fupporter  , il  y a long  - tems  que  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  veuille  les  adoucir, 
mais  je  le  trouve  inexorable.  Chrétiens  Audi- 
teurs, je  n*en  fuis  nullement  furpris  ; vous  avez 
des  maux  fecrets  bien  - plus  - confidcrables  que 
ceux  dont  vous  vous  plaignez  , defquels  toute- 
fois vous  ne  demandez  pas  la  guerifon  ; fi  pour 
l’obtenir  vous  aviez  fait  la  moitié  des  prière# 
que  vous  avez  faites  pour  être  guéri  des  exté- 
rieurs,il  y-a  long-tems  que  Dieu  vous  auroit  ôté 
les  uns  & les  autres.  La  pauvreré  vous  fert  à te- 
nir dans  l’humilité  vôtre  efprit  naturellement 
orgueilleux  , l’attache  extrême  que  vous  avez 
pour  le  monde,  vous  rend  nccefiàires  ces  médi* 
fances  qui  vous  affligent. Les  maladies  vous  font 
comme  un  antidote  contre  la  pente  que  vous  avez 
au  plaifir,  laquelle  vous  entraîneroit  dans  mille 
mal-heurs. Ce  ne  feroit  pas  vous  aimer,  ce  feroit 
vous  haïr  cruellement  que  vous  décharger  de 
ces  croix  , avant  que  de  vous  avoir  donné  les 
vertus  que  vous  n’avez  pasjfi  le  Seigneur  vous 
voioic  quelque  emprelïbmcnt  pour  ces  vertus, 
il  vous  les  accorderoit  avec  joie  , &c  je  fuis  feur, 
qu’il  ne  fe  feroit  pas  prier  pour  le  refte. 


Bêla  Prière.  i rj 

Vous  voiez  donc,  Meilleurs,  qua  faute  de  de- 
mander a(Tez,  nous  ne  recevons  rien  du  tour, 
parce  que  fi  Diru  nous  accordoic  les  petites 
chofesjil  fe  feroit  tort,  & il  nous  nuiroit  à nous- 
mêmes.  Je  vous  prie  d’obferver,  Chrétiens  Au- 
diteurs , que  je  ne  dis  pas  quJon  ne  puitfèfans 
ofFencer  Dieu  demander  des  profperitez  tempo- 
relles,&  d'ctre  delivre  des  croix  fous  lefquelles 
on  gémit} je  {ai  que  pour  rectifier  les  prières  que 
l’on  fait  pour  ces  lortes  déchoies,  il  fuffit  de  les 
demander^  condition  quelles  ne  foient  contrai- 
res ni  à la  gloire  de  Dieu,  ni  à nôtre  propre  fa- 
lut  ; mais  je  dis  que  comme  il  eft  mal-aifé  qu’il 
foie  glorieux  à Dieu  de  vous  exaucer  , ou  utile  à 
vous  d’étre  exaucé,  à moins  que  vous  n'afpiriez 
à de  plus  grands  dons, tandis  que  vous  vous  con- 
tenterez de  fi  peu  de  chofe  , vous  courez  grand 
hazar  de  ne  jamais  rien  obtenir. 

Voulez-vous  que  je  vous  enfeigne  une  ma- 
nière de  demander  le  bon- heur  même  temporel* 
laquelle  force  Dieu  à vous  exaucer.  Dites  lui  de 
tout  vôtre  coeur }mon  Dieu,  ou  donnez  moi  tant 
de  richelTes  que  mon  cœur  en  foit  fatisfait , ou 
infpirez  m’en  un  fi  grand  mépris  que  je  ne  les 
defire  plus  : ou  délivrez -moi  de  la  pauvreté  , ou 
rendez -la  moi  fi  aimable,que  je  la  préféré  à tous 
les  tréfors  de  la  terre  } ou  faites  celfer  ces  dou- 
leurs,ou  ce  qui  vous  feroit  enéore  plus  glorieux, 
faites  qu’elles  le  changent  en  plaifirs  pour  moi, 
& que  bien  loin  de  m’affliger  & de  troubler  la 
paix  de  monamc,èUes  me  deviennent  une  fource 
de  joie  Si  de  confolatiûn.  Vous  pouvez  me  dé- 
charger de  la  croix  i vous  pouvez  me  la  laifler 
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fans  que  j'en  fois  chargé  le  moins  du  monde. 
Vous  pouvez  éteindre  le  feu  qui  me  brûle,  vous 
pouvez  fans  l’éteindre  faire  qu’au  lieu  de  me 
brûler  il  me  rafraîchi(ïè,comme  il  arriva  aux  jeu- 
nes Hebreux  dans  la  fournaifc  de  Babilonc.  Je 
vous  demande  l’un  ou  l'autre,  il  ne  m’importe  de 
quelle  manière  je  fois  heureux, fi  je  le  fuis  par  la 
poflèflion  des  biens  d'ici- bas,  je  vous  en  rendrai 
d’immortelles  aétions  de  grâces  , fi  je  le  fuis  par 
la  privation  de  ces  mêmes  biens,ce  fera  un  prodU 
ge  qui  donnera  encore  plus  d’éclat  à voftrcnom, 
& pour  lequel  je  tâcherai  de  n'avoir  pas  moins 
de  rcconnoi  (Tance. 

Voila  une  prière  digne  d’être  ofFerteà  Dieu 

f ar  un  vçritable  Chrétien.  Lors  que  vous  prierez 
, e la  forte, favez- vous  bien  ce  qui  vous  arrivera» 
Premièrement  vous  ferez  content  quoi-qu’il  vous 
arrive  j & que  défirent  autre  chofe  ceux  qt^i  font 
les  plus  altérez  de  biens  temporels,  fi  ce  n’eft 
d’être  contens  ? En  deuxième  lieu  , non  feule- 
ment vous  obtiendrez  infailliblement  l’une  des 
deux  chofes  que  vous  aurez  demandées  , mais 
pour  l’ordinaire  vous  les  obtiendrez  toutes  deux. 
Dieu  vdtfs  accordera  la  joui  (Tance  des  richefiès, 
Çc  afin  que  vous  les  pollèdiez  lans  attachement 
&fans  danger  , il  vous  en  infpirera  en  mème- 
$ems  le  mépris.  Il  finira  toutes  vos  douleurs  , & 
de  plus  il  vous  en  lai  (1er  a une  foif  ardente  , qui 
vous  donnera  tout  le  mérité  de  la  patience  fans 
fouffrir  : En  un  mot,il  vous  rendra  heureux  des 
çette  vie,&  de  peur  que  voftre  bon- heur  ne  vons 
corrompe,  il  vous  en  fera  connoître  & fentir  la 
vanité.  Que  peut- on  defircr  au  monde  de  plu$- 
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àvantagêux  que  cela?  Rien  fans  doute  j mai 
comme  la  chofe  eft  tout-à- fait  digne  d’être  de- 
mandée, fouvenez-vous  quel  le  mérite  bien  d'étre 
demandée  avec  inftance.  Car  la  raifon  pourquoi 
on  obtient  fl  peu  , ce  n eft  pas  feulement  parce 
qu’on  demande  peu  ; c’eft  encore  parce  que  foit 
peu  ou  beaucoup  ce  qu’on  demande, on  ne  le  de- 
mande pas  allez.  C’eft  la  féconde  partie  de  ce 
difeours. 

S’il  y a de  l’indecertce  à demander  à Dieu  de 
petits  biens  , il  n’y  en  a pas  moins  à lui  en  de- 
mander de  grands  avec  froideur, li  le  Seigneur  1 
fujetde  rejetter  nos  prières  lors  que  nous  déli- 
rons des  chofes  indignes  de  lui,  il  a encore  plus 
de  raifon,  ce  me  famble,  de  nous  rebutter  , lors 
que  nous  le  prions  d’une  manière  indigne  des 
chofes  que  nous  délirons.  Saint  Jean  Chryfoftô- 
me  fe  plaignoit  que  d2  fon  tems  on  prioit  Dieu, 
comme  lî  oïl  n'avoit  rien  attendu  de  fa  libérali- 
té} je  ne  fai  s s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  nous  faire 
aujourd’hui  le  même  réprochc  , mais  li  cela  eft* 
certainement  , nous  aurions  tort  de  reprocher  à 
Dieu  fon  infenlibilité  à des  prières  qui  fe  font 
avec  A peu  de  fentiment.  Pour  fléchir  le  cœur 
de  nôtre  Dieu  il  faut  le  prier  avec  ardeur,  il  faut 
le  prier  avec  confiance. 

Je  dis  , en  premier  lieu,  qu'il  faut  prier  avec 
ardeur  , pour  faire  connoître  qu’on  déliré  avec 
ardeur  ce  qu’on  demande.  Ce  delir  eft  un  grand 
motif  pour  porter  Dieu  à nous  fatisfaire.  In  au- 
tobus Det , dit  Saint  Auguftin , vebemens  defide- 
rium  efî  magnas  clamor.  Un  dehr  violent  eft  uri 
grand  cris  aux  oreilles  du  Seigneur.  Et  la  raifon 
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de  ceci,  c’eft  que  quand  on  defire  beaucoup , on 
fe  tient  bien  plus  obligé  à celui  qui  donne  ce 
qu'on  defire.  C’eft  pourquoi  nôtre  Dieu  qui  ne 
veut  pas  perdre  fes  bien-faits  , & qui  ne  les  ré- 
pand fur  les  hommes  , que  dans  la  veûc  qu'on 
paiera  fa  libéralité  de  beaucoup  de  gratitude  : 
Dieu,  dis-je  » a coutume  de  mefurcr  la  grandeur 
de  fes  prefens  fur  celle  de  nos  foùaits , qu'il  fait 
devoir  être  la  mefure  de  nôtre  reconnoiflance. 

Audi  l’éloquent  Saint  Jean  Chryfoftome  a re- 
marqué après  David, que  Dieu  exauce  volontiers 
les  pauvres.  Defiderium  paupern?n  exaudivit  Do - 
minus  y qu’il  exauce  volontiers  les  affligez  , ad. 
SDominurn  curn  tribularcr  clat/idvi  y&  exaudivit  we. 
Parce  que  la  nccefflté  extrême  qui  prclTe  ces  for- 
tes de  gens,&  l'impatience  où  ils  font  d'etre  fou- 
lagez  les  oblige  de  faire  à Dieu  de  très- ferventes 
fupplications  ; Leurs  prières  , dit  ce  Saint  Pere, 
font  femblablesà  ces  eaux,  qui  pour  être  extrê- 
mement gênées  & prefices  dans  les  canaux  où  el- 
les coulent , en  fortenr  avec  impctupfité  , & fe 
lancent  en  haut  avec  une  violence  extrême.  Hé- 
las ! Meilleurs, fi  nous  demandions  nôtre  propre 
convcrfion  , la  viétoire  de  nos  pallions  , de  nos 
tentations,  de  nos  mauvaifes  habitudes  , le  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , fon 
amour  , fa  paix,  fon  Paradis, du  moins  avec  au- 
tant d’ardeur  que  nous  lui  demandons  le  beau 
tems,  quand  nous  avons  une  journée  de  chemin 
à faire,  avec  la  même  ardeur  qu’une  pauvre  fille 
lui  demande  la  grâce  de  retrouver  un  meuble 
qu’elle  a perdu,nous  difpoferions  à nôtre  gré  de 
tous  les  tréfors  de  Dieu,  nous  vaincrions  nos  vi- 
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ces  fans  avoir  prefquc  la  peine  de  les  combattre^ 
tout  l'enfer  fuiroit  devant  nous , le  paradis  nous 
feroit  ouvert,  Sx.  toutes  fes  delices  ocfcendroient 
par  avance  dans  noflre  cœur. Mais  a 1 cgar  de  ces 
grâces  furnatUrelles, au  lieu  de  cette  ferveur  dont 
je  parle,  peut-être  helas  ! fommes-nous  dans  la 
difpofition  où  Saint  Auguttin  confede  qu  il  fc 
trouvoit  lorsqu  il  demandoit  la  continence.  T*- 
mebam  ne  me  cit  'o  exaudircf^  & cita  fanares  a mer  b 9 
foncupifcemiét% 

Je  craignois  d’être  trop  tôt  exaucé, d être  trop 
tôt  guéri  de  ma  pallion  , j’aimois  mieux  la  fatis- 
faire  que  l'étouffer.  Si  cela  n’eft  pas  » du  moins 
fommes-nous  fort  frcfîds,  fort  peu  attentifs  aux 
prières  que  nous  faifons  pour  les  obtenir:  On  a 
dans  fon  livre  des  oraifons  pour  demander  la  pa- 
tience, l'humilité, la  contrition  de  fes  fautes  ^on 
les  lit  fans  fonger  à ce  qu’on  lit  > le  cceur  n y a 
nulle  part , &lefprit  eft  en  même  teins  occupe 
de  toute  autre  choie. Comment  voulez-vous  que 
Dieu  vous  écoute,  dit  Saint  Ciprien  , fi  vous  nç 
vous  écoutez  pas  vous- me  me  ? Je  fai  que  oucl- 
ques-uns  s'cxcufenc  lur  leur  ignorance  , fur  ce 
qu’ils  ne  favent  pas  prier, mais,li  je  ne  me  trom- 
pe,c’eft  une  méchante  exeufe  que  celle  là. Quand 
©n  defre  bien  ce  qu’on  demande,  on  eft  naturel- 
lement éloquent  à le  demander.  Les  Saints  Lercs 
nous  renvoient  aux  pauvres  pour  étrelinilruitr. 
furcefujet.  Mais  il  n’y  a pas  jut qu’aux  plus  pe- 
tits enfans  qui  en  cela  ne  pu i lient  ctre  nos  ma» 
très,  à peine  favent  ils  parler  qu  ils  lavent  im 
portuner  Sc  fléchir  leurs  mères  par  leurs  prières» 
fi  nous  nous  addrçflions  à Diet»  avec  la  meme 
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l’ai  ceffé  de  prier.  Lors  qu’aprcs  ane  année  de 
follicirations  je  me  trouve  autant  de  ferveur  à 
demander  que  j’en  avois  au  commencement , je 
ne  doute  plus  de  l’accompliflèment  de  mes  de- 
iîrs  , & bien- loin  de  perdre  cœur  pour  tant  de 
remifes,  je  crois  avoir  lieu  de  me  réjouir  parce 
que  je  fuis  perfuadc  que  je  ferai  d’autant  plus 
pleinement  fatisfait  , qu'on  m’aura  laiffé  prier 
plus  long-tems.  Si  mes  premières  inftances 
avoient  été  entièrement  inutiles,  je  neferois  pas 
revenu  fi  fouvent  pour  la  même  chofe,  c’eft  bon 
figne  qu'on  iouffre  monafiiduité,  je  fuis  feûr  d’en 
être  payé  libéralement. 

En  effet  Meilleurs > on  n’accorda  la  conver- 
fion  d'Auguftin  à fainre  Monique  qu’aprés  dix- 
fept  années  de  larmes  j mais  aufli  ce  fut  une  con- 
version entière , ée  incomparablement  plus  par- 
faire qu  elle  ne  l’avoit  demandée.  Tous  fes  defirs 
fe  terminoient  à voir  l’incontinence  de  ce  jeune 
homme  réduite  dans  les  bornes  du  mariage  , & 
«He  eût  le  plaifir  de  lui  voir  embraffer  les  con- 
seils les  plus  relevez  de  lachafteté  evangelique, 
elle  avoit  feulement  foûaité  qu’il  fut  hatifié , ÔC 
elle  le  vit  Evcque  d’Hyponne.  Enfin  elle  ne  de- 
mandait à Dieu  que  de  le  voir  fortir  de  l’hérefie, 
& Dieu  en  fit  la  colomnè  de  fon  Eglife  & le 
fléau  de  tous  les  Hérétiques  de  fon  rems.  Si 
après  un  ou  deux  ans  de  prières  cette  bonne  mc- 
re  fe  fut  rebuttee;  fi  après  dix  on  douze  années 
voiant  que  les  chofes  devenoient  pires  tous  les 
jours,  que  ce  mal  heureux  fils  s'engageoit  enco- 
re en  de  nouvelles  erreurs  , que  fes  débauches 
augmentoieniau  lieu  de  diminuer,  qu’à  l’impure- 
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te  il  avoit  encore  ajoute  l'avarice,  & l'ambition* 
fi;dis-jc,elle  euftenfin  tout  abandonné  par  defef- 
poir,  quelle  aurOit  été  fou  il  lu  lion  , quel  tort 
n’auroit-elle  pas  fait  à fon  fils  , de  quelle  confo- 
Iationne  fe  fcroit-elle  pas  privée  elle-même;  de 
quel  tréfor  n’auroit-ellc  pas  fruûré  & fon  ûéclc: 
& tous  les  fiéclcs  à venir  ? 1 v 

Je  finis,&  en  finiffanc  je  m’addrefle  à ces  per-.' 
fonnesque  je  vois  courbées  aux  pies  des  Autels 
pour  impetrer  de  Dieu  ces  précicufes  grâces  que 
Dieu  prend  tant  de  plaifir  qu’on  lui  demande.. 
Pauvre  ame,  à qui  Dieu  a fait  connoître  la  va-, 
nitêdes  chofes  mondaines  , qui  gemilïcz  fous  lç 
joug  de  vos  pallions  & qui  foupirez  pour  en  être, 
délivrée  ! Ames  ferventes  qui  êtes  toutes  enflam- 
méesdu  defir  d’aimer  Dieu  , & de  le  fervir  com- 
me les  Saints  l’ont  fervi  :Et  vous  qui  follicitez 
pour  la  converfion  de  ce  mari  , de  cette  femme, 
de  ces  enfans,  de  cette  perfonne  qui  vous  eft  lî 
chere , au  nom  de  Dieu  ne  vous  lallèz  point  de 
demander, foiez  confiant , foicz  infatigable  dans 
vos  follicitations.  Si  l’on  vous  réfute  aujour- 
d’hui,  demain  vous  obtiendrez  toutes  chofes , fi 
vous  n’emportez  rien  cette  année  , l’année  pro- 
chaine vous  fera  plu*  favorable.  Etnepenfcz 
pas  que  cependant  vôtre  peine  foit  une  peine 
perdue , on  vous  tient  compte  de  tous  vos  foù- 
pirs  , vous  recevrez  à proportion  du  rems  que 
vous  aurez  emploie  à demander  , on  vous  amafiè 
un  tréfor  qui  comblera  tout  d’un  coup  ,qui  lur- 
pafièra  tous  vos  defirs. 

Je  veux  bien  vous  découvrir  tour  le  fecret,le 
refus  que  vous  recevez  préfentement  n’eft  qu’une 
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feinte  dont  Dieu  Te  fert,pour  enflammer  davan- 
tage vôtre  ferveur.  Voiez  comme  il  en  ufe  envers 
nôtre  Cananéenne,comme  il  refufe  de  la  voir,& 
de  l'entendre, comme  il  la  traitte  d'étrangere  , & 
même  de  chienne.  Ne  diriez-vous  pas  que  c’eft 
tout  de  bon  qu’il  eft  irrité  contre  elle,&  que  fon 
importunité  l’a  mis  en  mauvaife  humeur  ? Ce- 
pendant il  l’admire  en  foi-même  , il  eft  charmé 
de  fa  confiance  , & de  fon  humilité,&  c’eft  pour 
cela  qu’il  la  rebutte.  O diffirnulatnx  clernentta , 
s’écrie  admirablement  l’Abbé  Guerric  dans  un 
femblable  fujet , dnntiem  te  fimulas  , quanta 
pierate  pugnas  adverfus  tos  pro  quibus  pugnas  J O 
artificieufe  clemcnce  qui  prenez  le  mafque  de  la 
cruauté  , avec  quelle  bonté  rejettez-vous  ceux 
que  vous  avez  envie  d’exaucer.  Gardez  - vous 
bien  , Chrétienne  Compagnie , de  vous  y laiiïer 
furprendre  , au  contraire  , preftèz  d’autant  plus 
qu’on  femblera  vous  rebuter  davantage. 

Faites  comme  cette  bonne  femme  , fervez- 
vous  contre  Dieu  meme  des  raifons  qu’il  peut 
avoir  de  vous  refufer.  Il  eft  vrai , je  ne  fuis 
qu'une  chienne  , je  ne  mérité  pas  la  grâce  que  je 
demande,  mais  aufli  n'eft-cc  pas  à mes  mérites 
que  je  prétens  qu’on  l'accorde,  c’eft  aux  mérites 
de  mon  tres-aimable  Rédempteur.  Prenez  garde. 
Seigneur,  que  vous  n’aiez  plus  d’e'gar  à mon 
indignité  qu’à  vôtre  promelfe  , & qu’en  voulant 
me  faire  juftice  vous  ne  vous  faffiez  tort  à vous- 
même.  Si  j’étois  plus  digne  de  vos  bien-faits  , il 
vous  feroit  moins  glorieux  de  m’en  faire  part. 
11  n’cft  pas  jufte  de  favorifer  un  ingrat  , hé  Sei- 
gneur ! ce  n’eft  pas  vôtre  juftice  » c’eft  vôtre  mi- 


* M 


e 


- ?.-n 

124  Sermon  foixmte-neuvie'rne , 

« • •*  ^ # 
icricorde  que  j'implore,  Conftanter  agcfclix  ani * 

ma  c]u&  citm  Deo  luttart  cacpifti  ? amat  uticjHevim 
abs  re pat}  , dcfîderat  à tefuperan.  Courage  hcu- 
reufe  api e qui  avez  fi  bien  commencé  à lutter 
avec  votre  Dieu,  ne  lui  donnez  point  de  relâche, 
il  ne  demande  pas  mieux  que  d'étre  vaincu.  Si- 
gnalez-vous par  vôtre.impôrtunité, rendez- vous 
un  miracle  de  confiance  ; forcez  Dieu  à quitter 
le  déguifement>&  à vous  dire  avec  admiration; 
Afagn*  ejl  fides  tua,fiat  ttbi  fient  vis.  O homme, 
certainement  vôtre  foi  eft  grande  , je  confefic 
que  je  ne  puis  plus  vous  réfifter,allez,  vous  au- 
rez tout  ce  que  vous  defirez  , & pour  cette  vie, 
&pour  l’autre. 
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SERMON  LXX- 


Cùtn  jejunaffet  quadraginta  diebus  & 
quadragima  nocî:ibus,poftea efuriic. 


IESUS  eut  faim  apre's  avoir  jeune  quarante 
jours  & quarante  nuits.  S.Macth.c.4. 


DifH  d qui  tous  Us  biens  appartiennent , comman- 
de de  donner  l’aumône  , il  promet  atijfi  de  la 
rendre. 


Essieu  b s,  Quelque  bon  que 
foit  le  jeûne  en  lui-mcme  , ce.  n’eft 
pas  néanmoins  pour  le  jeune  feul 
que  PEglife  nous  commande  de 
jeûner.  Parmi  les  motifs  qu’elle 
a eus  en  infti tuant  le  Carême  , elle  a prétendu, 
difent  les  peres  , que  les  Chrétiens  retranchaf- 
fent  quelque  chofe  de  leur  manger  ordinaire, 
afin  d’épargner  par  l'abftinence  de  quoi  affi- 
lier les  pauvres  dans  leurs  befoins  , Vt  drt»r 
puuperi , quod  fnbtrahitur  vcntri.  C’eft  pour  cela 
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que  quelques  Docteurs  afTeûrent  que  les  oeuvres 
de  mifericorde  corporelle  , ne  font  pas  d'une 
moindre  obligation  en  ce  faint.tems  , pour  ceux 
qui  ont  du  bien , que  les  a&ions  depcnitence 
pour  ceux  qui  ont  des  forces  & de  la  fanré  ; & 
que  c'eften  vain  qu'on  tâche  d’afFoiblir  le  corps 
parla  foutra&ion  des  viandes,  fi  les  membres  de 
Jésus-Christ  ne  font  nourris  en  même-tems 
& fecourus  par  nos  aumônes.  Je  ne  fai  Meflieurs, 
fi  ce  ne  feroit  point  pour  cette  raifon  que  dans 
l'Evangile  de  ce  jour  il  eft  dir  que  Jésus  eue 
faimaprés  avoir  jeûné  quarante  jours  & quaran- 
te nuits  , comme  pour  nous  avertir  qu'il  fauc 
imiter  fon  jeune  &fe  reflouvenir  en  même  tems 
de  laneceflficé  où  il  eft,c’cft -à- dire,  qu'il  faut  jeû- 
ner & donner  l'aumône  , qu’il  ne  faut  fouffrir  la 
fai  m à fon  exemple , que  pour  devenir  plus  fen- 
fiblc  à celle  qu'il  (ouffVedans  les  pauvres, Sc  pour 
être  plus  en  état  de  la  foulager. 

Quoi- qu'il  en  foir, j'ai  delTein  de  vous  entrete- 
nir aujourd'hui  de  l'aumône, de  cette  grande  ver- 
tu dont  l'excellence  & la  nécefiité  a éré  fi  fou- 
vent  préchée  par  lesSaints  Pères, qu'à  voir  com- 
me ils  en  parlent  à tour  propos  , on  diroit  que  , 
Ja  Morale  Chrétienne  fe  réduit  ace  leul  poinc, 

& que  le  Paradis  ne  peut  érre  ouvert  que  par 
l'aumône,ni  fermé  qu'à  ceux  qui  ne  l'auront  pas 
pratiquée.  Comme  j'ai  un  grand  defir  que  nous 
pallions  faintement  ce  tems  fi  favorable  à la 
pieté  i je  me  hâte , Meflieurs,  de  vous  expliquer 
toutes  les  obligations  qu’il  impofeanx  véritables 
fideles.  Je  prie  le  Saint  Efpric  qu'il  veuille  bien 
féconder  mes  intentions  , &:  qu’au  mème-tems 
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que  je  parlerai  » il  vous  donne  non-feulement 
l'intelligence  de  mes  paroles,  mais  encore  le  de- 
fir  de  les  accomplir.Demandons-lui  tous  enfem- 
ble  cette  grâce  par  l'interceflion  de  Marie. 
Ave  M.tna-, 

Apre's  avoir  long-tems  cherché  Iaprincipale 
caufe  du  peu  d'amour  que  quelques  Chrétiens 
ont  pour  l'aumône/j'ai  crû  l'avoir  trouvée  dans 
une  erreur  alïèz  commune  où  l'on  eft  à l’égar  de 
cette  oeuvre  fainte.  On  fe  perfuade  que  c'eft  une 
pure  liberalité,qui  fe  fait  à des  gens  à qui  l'on  ne 
doit  rien  * & de  qui  l'on  n'efpere  rien  , & dans 
cette  penféc  les  tiédes  la  négligent, & les  avares 
en  ont  même  de  l’horreur.  Mais  non,Meflîeurs, 
l’aumône  n'eft  pas  une  pure  libéralité.  La  libéra- 
lité s'exerce  , dit  un  ancien  Philofophe  cité  par 
Saint  Thomas  , quand  on  donne  fon  bien  > & 
qu’on  le  donne  fans  interet  \ quand  on  donne 
fans  obligation  de  donner  & fans  efpcrance  de 
recevoir.  Or  ces  deux  conditions  ne  fe  trouvent 
nullement  dans  l'aumône.  Elle  n'eft  ni  tout-à- 
fait  libre  , ni  tout-à-fait  des*interelTec,il  y- a un 
commandement  exprès  de  la  faire  , il  y a des 
magnifiques  promelfes  en  faveur  de  ceux  qui 
l'auront  faite.'  Si  vous  avez  égar  au  commande- 
ment, donner  l’aumône  , c'eft  reftituer  un  bien 
qui  n'eft  pas  à vous  : fi  vous  envifagez  les  pro- 
meffès  faire  l’aumône  , c’eft  mettre  votre  argent 
à ufure.  Il  me  femble  que  c'eft  là  dequoi  reveil- 
les les  plus-lâches  & les  plus  interelïèz.  Vous 
avez  crû  jufqu’ici  , que  ce  qu’on  donnoit  aux 
pauvres  étoit  un  pur  don  que  vous  pouviés  re- 
tenir fans  blcllcr  vôtre  confcience  , que  yous  nft 


- 


128  Sermon  foixante-Jixie'me , 
pouviez  faire  fans  deminucr  vôtre  tréfor.  C’eft 
une  illufion  dont  je  veux  aujourd'hui  vous  dé- 
tromper. Non  , Chrétiens  Auditeurs  , vous  ac- 
tes jamais  moins  liberaux  «pic  lorfquc  vous  faites 
l’aumône.  En  voici  deux  raifons  qui  feront  Je 
partage  de  ce  difcours.’La  première  parce  que  le 
Seigneur  à qui  tous  les  biens  appartiennenr,vous 
commande  de  la  donner  : La  fécondé  parce  que 
le  Seigneur  qui  poifede  tous  les  biens  vous  pro- 
met de  vous  la  rendre.  Voila  tout  le  fujet  de  nô- 
tre entretien. 

Entre  toutes  les  obligations  que  nous  impofe 
le  Chriftianifme , jem’en  trouve  guere  de  mieux 
établie  que  celle  de  faire  l’aumône,  elleeft  fondée 
fur  trois  differentes  loix,  dont  chacune  pourroit- 
fuffire  pour  nous  rendre  ce  devoir  indifpcnfable, 
fur  la  loi  de  la  juftice,  fur  la  loi  de  la  charité,  & 
fur  une  loi  fpeciale,  la  plus  claire  , la  plus  forte 
qui  ait  jamais  été  faite  par  le  fouvevain  legifla- 
teur.  Qüy  , Meflicurs , la  loi  de  la  juftice,  cette 
loi  que  la  nature  a gravée  dans  le  cœur  de  tous  > 
les  hommes,  cette  loi  que  les  nations  les  plus 
barbares  ont  connue  & révérée  , cette  loi  qui 
nous  oblige  de  rendre  à chacun  ce  qui  tft  à lui» 
cette  loi,  dis-je  , vous  oblige  de  faite  l’aumône. 

On  ne  doute  pas  que  vous  ne  poftediez  vos  biens 
par  de  juftes  titres,  mais  je  dis  avec  !ç  Maître  de 
l’Ecole,  qu’il  y a de  l’injuflice  dans  l’emploi  que 
vous  en  faites  , fi  vous  les  confumez  tous  à vô-  I 
tre  ufage,  je  dis  que  vous  retenez  injuftement  ce 
que  vous  pourriez  donner  au  pauvres  , fans  rien 
retrancher  de  vos  beloins.  Ecoutez  , s’il  vous 
plaît,les  raifons  que  j’ai, d'avancer  cette  propofi- 

lion. 
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tion.Onpeut  dire  qu'elle  eft  auflî  vraie  qu'il  eft 
vraî  qu’il  y a un  Dieu.  Car  fuppofé  qu’il  y a un  * 
Dieu  lequel  a crée  cous  les  hommes,  il  faut  né- 
ceflairemcnt qu'il  les  ait  tout  pourveûs  des  cho- 
fes  né  ce  fiai  res  à leur  cntretiempuifque  celui  qui 
donne  la  vie  eft  obligé  de  donner  les  moiens  de 
la  conferver.  Cependant  tous  les  biens  font  di- 
ftribuez  , & il  y a mille  gens  qui  ne  poiïedcnt 
rien  fur  la  terre , il  faut  donc  on  que  la  Provide  n- 
ce  loit  defeéfcueufe,ou  que  le  partage  des  pauvres 
foi  t entre  les  mains  des  riches.  Il  faut  ou  que 
Dieu  ait  négligé  le  foin  de  ceux  qui  manquent 
de  touc , ou  qu’il  s’en  foie  décharge  fur  ceux  q ni 
pollèdent  tout  avec  abondance,  c’eft-a- dire  en  un 
mot, qu’il  faut  ou  qu’il  n'y  ait  point  de  Dieu,  ou 
qu’une  partie  de  vos  richelTes,  Meilleurs,  appar-  j 
tiennent  à ceux  qui  n’ont  pas  de  bien. 

En  effec  fi  vous  croiez  avoir  reçeû  du  Sei- 
gneur tout  le  bien  que  vous  polîedez,  pourquoi 
penfez-vous  qu’il  ait  été  ft  liber  al  en  votre  en- 
droit,tandis  que  vos  freres  n’ont  eu  pour  partage 
que  l’indigence  *,  Je  voudrois  bi  en  que  vous  me 
d i filez  un  peu  vôtre  penféc  fur  cette  conduite. 

Tout  de  bon,  croiez  vous  qu’en  vous  comblant 
de  richcftcs  , cette  fagelfe  infinie  n'ait  prétendu 
autre  chofe  fi  ce  n’eft  de  vous  enrichir  ? Croiez- 
vous  que  ce  bon  Pere  n’ait  laiffe  tant  denfans 
fans  héritage  , qu’afin  que  vous  eu  (fiez  plus  de 
biens  àdiltiper,  plus  de  moiens  8c  de  l’ofFcnccr 
8c  de  vous  perdre. C’eft  la  Providence  qui  jette  à 
pleines  mains  l’or  & l'argent  dans  cette  maifon: 
bette  divine  Providence  n’auroit  point  d'autre 
eut  en  cela  que  de  fournir  de  l’aliment  au  luxe 
Tome  ir.  I 
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2c  à la  volupté  ? Ne  feroit  ce  pas-là  une  vcfië 
bien  cligne  de  nôtre  Dieu-Pourquoi  donc  ramaf- 
fe-t’il  ainfi  les  biens  en  des  certaines  familles, fi 
ce  nseft  afin  qu'ils  foicnc  diftribuez  à propos  à 
toutes  les  autres , defquclles  , la  providenceeft 
comme  chargée  ? Cét  homme  eft  extrêmement 
riche.  Dieu  lui  a donné  beaucoup  de  biens  , 6c 
très- peu  ou  même  point  du  tout  d’enfans.  Il  eft 
tout  vifible  que  c’eft  afin  qu’il  foit  le  Père  des 
pauvres.C'cfl:  ainfi  que  dés  le  commencement  du 
monde  il  ratFembla  toutes  les  eaux  dans  la  mer, 
non  pasfimplemcnt  pour,  combler  ces  profons 
abîmes  , on  pour  donner  aux  montres  qu  elle 
nourrit  un  empire  plus  étendu , mais  afin  que  de 
là  comme  d'un  grand  refervoir  ces  mêmes  eaux 
fe  répandi fient  fur  toute  la  terre  avec  plus  de  ré- 
glé & d’utilité  C'cft  ainfi  qu’il  réiinit  la  lumière 
en  un  feul  corps  qu’il  mit  au  Ciel,  non  pas  pour 
laifler  dans  les  ténèbres  tout  ce  monde  inferieur, 
mais  afin  qu’il  fut  éclairé  félon  fesbefoins  , 6c 
qu'il  euil  lu  jet  de  louer  l’auteur  d’une  créature 
fiparfaitteôc  fi  bienfaifantc. 

Que  fuit-il  donc  de  tout  ce  raifonnement ? Il 
fuit  que  fi  vous  ne  faites  pas  l’aumône, vous  ufefc 
de  vos  biens  contre  l’intention  de  Dieu  qui  en 
cft  le  maître  abfolu  , contre  le  droit  des  pauvres 
aufquels  appartient  l’ufage  d’une  parice  de  ces 
mêmes  biens  , 6c  par  confequent  contre  toutes 
les  loix  de  la  juftice  , qui  nous  dc'fend  de  dilpo- 
fer  des  chofes  qui  ne  font  pas  à nous , fi  ce  n'eft 
en  faveur  ou  fuivant  lesordres  de  leur  légitimé 
Maître.  Ce  fentiment  eft  le  fentiment  de  tous  les 
Dofteurs  &de  tous  les  Peres  , & je  ne  crois  pas 
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qu'il  y ait  rien  fur  quoi  ils  fe  foient  fi  fouvent, 
ni  fi  nettement  expliquez.  Ne  donner  pas  aux 
pauvres  les  choies  fupcrflucs,dit  Saint  Auguftin, 
c’eft  tout  vifiblement  retenir  le  bien  d'autrui, Res 
aliéna,  pnjfidentur , cttm  fuperjlïïit  pojfidentur  , c’eft 
iur  le  Pfeaume  147.  Oui , dit  Saint  Bafile,  vous 
commettez  autant  de  larcins  que  vous  pouvez 
affilier  de  pauvres  & que  vous  ne  le  faites  pas. 
Savez-vous  bien  de  quel  crime  vous  vous  rendez 
coupable,  lors  que  vous  refufez  à un  pauvre  la 
nourriture nece (faire  ? du  même  crime,  dit  Saint 
Ambroife,que  fi  vous  lui  arrachiez  des  mains  le 
peu  de  pain  qu’il  a poiir  fa  vie.  Nccjtie  enirn  , ce 
iont  les  paroles  de  ce  Véxttneijtte  entra  plus  ejl  cri- 
rnims  habenti  tollerc  , quarn  curn  poffis  & abnndes 
indi^entibus  dent^are.  Tous  les  autres  Pcres  di- 
fent  la  même  chofe  avec  tant  de  conformité,qu’il 
n’y-a  que  très  peu  de  différence  même  dans  leurs 
expreffions. 

Doit-on  s’étonner  apres  cela,  que  J e sus* 
Christ  condanne  au  feu  éternel  quiconque 
ne  donne  pas  à manger  à ceux  qui  ont  faim  ? fi 
ce  que  j’ai  dit,fi  ce  que  tous  les  Pères  ont  dit  eft 
véritable  , il  n’y*a  point  trop  de  rigueur  à ce  ju- 
gement. Avez  vous  jamais  trouvé  fort  étrange 
qu’on  ferme  la  porte  du  Ciel  à ces  malheureux 
qui  11e  vivent  que  de  larcins,à  ces  maîtres  cruels 
qui  fru firent  leurs  domeftiques  de  leurs  falaires, 
à ces  mauvais  juges  qui'par  d’injuftes  arrêts  ren- 
verfent  les  familles  les  plus  floriffantes,  à ces 
voleurs  publics  , à*  ces  harpies  in&tiablës  qui 
s’engrailfent  des  larmes  des  veuves  & des  orphe- 
lins, qui  affament  des  provinces  entières  , pour 
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avoir  des  tables  plus  délicates  & plus  fplendi* 
des?Ne  jugez-vous  pas  que  toutes  ces  perfonnes 
font  bien  dignes  des  mêmes  flammes  où  le  mau- 
vais riche  eft  enfevelHOr  ce  jugement  condam- 
ne tous  ceux  qui  refufcnt  l'aumône  aux  pauvres. 
Enlever  le  bien  à ceux  qui  en  ont , & ne  faire 
nulle  part  du  fien  à ceux  qui  en  manquent,  c’cft 
tout  une  meme  chofe  , oui, je  le  répété  , c et  la 

même  chofeîito?»*  eaimplus  eft  i r minis  baben- 
ti  tollere  ejuaw  cnm  poJJis,&  abundes,  wdigennb"* 
dent  gare '.Si  noluerts  da>e  , ce  font  les  paroles  de 
faint  Au<Hiftin,^fmfe  res  Aliénas  auftrrc ,G~  tu- 
jujjc  retirent. 

Mais  pourquoi  donc  le  Seigneur  ne  partage- 
t’il  pat  également  tous  les^honunes.au  lieu  de.  le 
remettre  du  foin  des  uns  fur  la  bonne- foi  des  au- 
tre. Saint  Bafile&  Saint  Ambroife  difent , que 
c^cft  afin  que  tout  le  monde  ait  le  moion  de  ga- 
gner le  Ciel, les  riches  par  la  pratique  de  la  cha- 
rité & les  pauvres  par  l'exercice  de  la  patience. 
On  peut  dire  qu’il  l’a  fait  encore  pour  nous  lier 
plus  étroit  terne  nt  les  uns  aux  autres  , les  riches 
étant  obligez  de  confiderer  les  pauvres  comme 
leurs  propres  enfant  qu'ils  doivent  nourrir, & les 
pauvres  ne  pouvant  pas  ne  point  aimer  les  riches 
comme  leurs  pères,  puis  qu’effedivement  ils  en 
font  l'office  à leur  égar.  On  peut  ajouter  que 
par  cette  voie  Dieu  fe  rend  plus  aimable  & plus- 
admirable  aux  hommes  qu’il  n’auroit  fait  par 
une  nut  e voie  : Car  s'il  nous  avoir  tous  egale- 
ment partagez  , nul  ne  fe  croiroit  obligé  à une 
fort  grande  reconnoilfance  ; nous  nous  perfua- 
dons  difficilement  qu'on  nous  fcic  une  grâce  > 
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quand  on  ne  nous  donne  que  ce  qu'on  accorde  à 
tout  le  monde  , au  lieu  que  par  cette  diftinétion, 
les  riches  s'aperçoivent  aifémenrdes  obligations 
particulières  qu'ils  ont  à la  libéralité  de  Dieu» 
tmdis  que  les  pauvres  ont  occasion  de  fc  louée 
de  fa  bonté  paternelle,  qui  ne  les  abandonne  pas 
dans  leur  plus- grande  nécefïïté  , d'admirer  fa 
fagelTè  qui  leur  fournit  fouvent  par  des  reftbur- 
ces  inefperées  , tout  ce  dont  ils  ont  beloin  pour 
leur  fubfiftance. 

Il  eft  donc  vrai  que  nous  devons  l'aumône  pat 
juftice , j'ajoute  que  nous  la  devons  par  charité, 
6c  cette  obligation  n’eft  pas  moins  étrûitte  que 
la  première.  Comme  le  commandement  de  la 
charité  chrétienne  eft  un  commandement  pofi- 
tif,  il  eft  tout  vifible  qu’il  nous  oblige  à quelque 
chofe  de  pofirif  envers  nos  freres  : l'eut- il  nous 
obliger  à moins  qu'à  ne  les  pas  laiftèr  périr  de 
mifere  ? Le  comble  de  cette  vertu,  dit  le  Sauveur, 
c'eft  de  donner  fa  vie  pour  ceux  qu’on  aime, mais 
le  moins  qu’on  puiiTè  faire  , c’eft  allcurement  de 
leur  donner  du  pain  pour  vivre,  pour  les  empê- 
cher de  mourir. 

Prenons , s’il  vous,  plaît , les  termes  de  nôtre 
loi,  6c  voions  fi  l'on  peut  fans  la  violer,  fe  dif» 
penfer  de  faire  l’aumône.  ‘Diltees  proxbrvrn  tnu/n 
fient  te  ipfum.  Vous  aimerez  vôtre  prochain,& 
vous  l'aimerez  comme  vous-même.  Quand  il 
nuroit  dit  Amplement  , vous  l’aimerez,  il  n'en 
falloir  pas  davantage  ; on  fait  que  l'amour  eft: 
«xtrémement  liberal,  qu'il  eft  prodigue , qu’il 
donne  jufqu’à  enrichir  la  perfonne  aimée,  jufqu’à 
s'appauvrir  foi-n*mc  , on  ne  vous  demande  que 
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le  Superflu  , mais  fi  l'on  aimoit  véritablement  on 
ne  le  concenteroit  pas  de  cela, on  fe  rcrrancheroit 
les  chofcs  meme  les  plus  neceflàires.  C’cft  ainfi 
que  les  Saints  en  ont  ufé,ils  ont  jeûné  pour  nour- 
rir les  pauvres  , ils  fe  font  dépouillez  pour  les 
vêtir,  il  leur  ont  cédé  leurs  propres  lirs,  &ont 
dormi  cependant  fur  la  terre  nue  , ils  ont  tout 
vendu  pour  donner  tout;  mais  Jésus-Christ 
ajoute, comme  vous-memc  , fient  te  ipfum  ; com- 
ment peut-on  obferver  ce  commandement  fans 
faire  l'aumône  : Comment  me  perfuaderez-vous, 
Chrétiens  Auditeurs,  que  vous  aimez  vôrre  fre- 
re  comme  vour-xfime,  fi  vous  fouffrez  qu'il  foie 
nû  dans  le  plus-grand  froid  , tandis-que  vous 
êtes  fi  mollement  & fi  richement  vêtu  ? Que  de 
viandes,  que  de  ragoûts  pour  le  plaifir  de  cette 
bouche,  pendant  que  tant  de  pauvres  n’auront 
peut-être  aujourd’hui  d’autre  nouriture  que  leurs 
larmes.  Et  nous  oferions  a ficaire  r que  nous  les 
aimons  comme  nous-mêmes  ? Ne  pourroit-on 
pas  dire  au  contraire  , que  nous  les  haïflôns  mor- 
tellement, puifque  félon  Sainr  Ambroile  , c’eft 
en  effet  leur  donner  la  mort , que  de  leur  refufer 
la  nourriture,  Si  non  paveris,  éteidtfii. 

Mais  venons  à la  loi  particulière  : Parlez- nous 
clairement , nie  direz-vous,eft  on  obligé  de  fai- 
re I’aumone  fous  peine  de  péché  mortel  ? Mais 
dittes-moi,  s’il  vous  plaît , vous-même  , fi  l’on 
peut-être  danné  pour  une  fuite  qui  ne  feroit  que 
vénielle  ; ou  fera  danné  pour  n’avoir  pas  fiait 
l'aumône  ; bien  davantage,  on  ne  fera  danné  que 
pour  cela.  Parmi  les  réprouvez  qui  feront  mis  à 
1a  gauche,  il  n'y  cn-aura  pas  un  feul  qui  n'ait  pe- 
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çfcé  conrre  cc  précepte,  puifque  ces  paroles  leur 
feront  adrelïees  à rousj  J’ai  cû  faim  «Se  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à manger  j au  contraire  dans 
la  troupe  des  bons  > il  y-aura  des  pécheurs  de 
toutes  fortes,  mais  il  n’y-iura  perfonnç  qui  n’ait 
été  charitable  envers  les  pauvres  i autrement, 
comment  cft-ce  que  Jésus  Christ  leur  pour- 
roit  donner  à tous  cét  éloge,  J ai  eu  faiin  &c  vous 
m’avez  donné  à manger?  Croiez-vous  dit  Saine 
Grégoire  deNazianze,  que  /aumône  foitde  dé- 
votion feulement,  & non  de  neceflité  j de  confcil 
& non  de  précepte  ? )e  defirerois  que  cela  fût 
& je  ferois  tout  difpolé  à le  croire  comme  vous, 
mais  je  fuis  effraie  par  cette  féparatioh  des  boucs 
èc  par  le  reproche  que  leur  fait  Jesus-Christ; 
non  d’avoir  commis  des  vols,  des  (acri’.éges,  des 
adultérés,  mais  de  ne  l’avoir  pas  affilié  lui-mème 
en  la  perfonnç  des  pauvres.  Ejttnvt  c»im&,non 
dcdijhs  7/itht  tnanduCMey  Jînvi  C T non  dedtfiis  mihi 
bibtre.  Pourroit-il  commander  l’aumône  plus 
exprefTcmcnt  , qu’en  nous  faifant  entendre  que 
nous  ferons  punis  lï  nous  l’avons  négligécîPou- 
voir-il  la  commander  plus  fortement  qu’en  le 
faifant  fur  la  plus  grande  de  toutes  les  peines, 
qui  cft  le  feu  éternel  ? Il  ne  s’eft  pas  contenté  de 
dire  en  general,  qu’il  prétendoit  que  les  pauvres 
Fu lient  affiliez,  il  cft  defeendu  jufqu’au  détail  des 
chofes  qui  leur  peuvent  être  necelfaires  ; & 
pour  nous  ôter  toute  efperance  d'impunité,  il  a 
conçeu  la  loi  en  forme  a'arrcc  pour  nous  faire 
comprendre  qu’y  contrevenir  éi  être  déjà  con- 
danné.  c’étoit  une  même  chofe. 

Il  eft  étrange,  Chrétiens  Auditeurs,  que  ngn* 
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obftant  tout  cela  , il  y a des  gens  qui  croieft 
pouvoir  fe  difpcnfer  de  faire  l'aumône  ; Ditil 
n'exige  de  nous  que  le  fupcrflu,  r.cus  n’en  avons 
pointj  dilent-ils, chacun  a alTez  befoin  de  ce  qu'il 
a,  & on  e fl  bien-  heureux  , quand  on  trouve  au 
bout  de  l’année  , qu’on  n’a  mangé  que  le  fruit  de 
fou  travail , ou  le  revenu  de  fes  biens.  Mais  en 
bonne  foi  , croions-nous  que  ce  rai  lonne ment 
nous  doive  fauver  de  la  colcre  à venir  ? Le  Sei- 
gneur aura  donc  parlé  , il  aura  menacé  en  vain* 
un  fophifme  nous  mettra  au  deflùs  de  fes  loix  & 
de  fes  menaces.  Vous  ne  trouvez  rien  de  fuperflu 
au  bout  de  l’année  ; mais  durant  le  cours  de  l’an- 
née, combien  de  dépenfes  fuperflucs  î Vouscom- 
tez  donc  parmi  les  chofes  ncceffaires  à vôtre  en- 
tretien, tout  ce  que  le  jeu,  tout  ce  que  la  vanité, 
tout  ce  que  la  débauche  même  a confumé  ? Eft- 
il  poffible  que  fans  vous  incommoder,  vous  ne 
puiflïez  donner  à Dieu  ce  que  vous  emploiez 
peut-être  à offcncer  Dieu  ? Non,  Meilleurs,  je  ne 
penfe  pas  que  de  tous  ceux  qui  croient  n’avoir 
précifement  que  ce  qui  leur  eft  nécertaire,  il  y en 
ait  un  feul  qui  ne  put  encore  épargner  quelque 
chofe  pour  faire l’aumone.  Examinez  bien.  Mei- 
lleurs & vôtre  logement,  & vos  meubles,  & vô- 
tre table,  & vos  habits,  & vos  coffics:  Si  je  con- 
fultois  là  dcllus  ceux  qui  vous  connoilTcnt,  vos 
voifins,  vos  amis , vos  pareils  , vos  femmes  ; 8c 
vous  femmes  , vos  maris, peut  être  qu’ils  me  di- 
roient  qu’il  y a de  l’excez  en  tout  cela  , qiion 
pourroit  ôter  bien  des  chofes , fans  rien  retran- 
cher à la  necelîité,&  fans  choquer  la  bicnféance, 
niais  je  ne  veux  confulter  que  vous-mêmcsjexa- 
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minez,  s’il  vous  plaît  , vous-mêmes  , toutes  ces 
choies , & fouvenez-vous  qu’elles  feront  exami- 
nées encore  une  fois  au  jugement  d’une  manière 
fort  féverc  ; fouvenez-vous  qu’on  y examinera 
tout  l’emploi  que  vous  aurez  fait  du  bien  que 
vous  aurez  reçeû,de  Dieu,  & que  ce  fera  Dieu 
lui-même,  qui  jugera  fi  vous  n'aurez  point  em- 
ploie mal- à- propos  ce  qui  devoir  être  pour  lui. 
Mais  pourquoi  le  faire  prelïèr  pour  une  action 
de  juftice,  & qui  doit  être  fi  libéralement  récom- 
penfée  ? On  ne  nous  demande  rien  du  notre. 
Chrétienne  Compagnie,  je  viens  de  vous  le  faire 
voir,  & néanmoins  on  nous  promet  de  nous  ren- 
dre avec  ufure  tout  ce  que  nous  aurons  donne. 
C’cft  la  féconde  Partie. 

Quand  l’aumône  ne  nous  rapporteroit  point 
d'autre  fruit  , que  le  plaifir  qu’il  y a à faire  du 
bien  , il  me  lemble  que  cela  feul  devroit  fuiïïic 
pour  nous  faire  aimer  cette  vertu.  On  compte 
parmi  les  miracles  de  la  Providence, certaines  li- 
béralitez  que  des  gens- de-bien  ont  été  infpirez 
de  faire  à des  perfonnes,  qui  fans  ce  fecoursim- 
préveù  alloient  périr  infailliblement  1 Cette  nac- 
re fongeoit  à proftituër  lès  filles,  pour  vivre  au 
dépens  de  fa  conficnce  & de  leur  honneur,  lors 
qu'il  lui  eft  venu  tout  à propos  une  petite  fom- 
mc  d'argent  qui  l’a  détourné  de  ce  deteft.ible 
delïein,  •?<:  qui  a fauve  ces  pauvres  victimes. Dans 
le  même-tems  que  cét  homme  s’.illoit  abandon- 
ner à fon  defefpoir , qu’il  cherchoit  un  cordeau 
pour  mettre  fin  a les  jours . on  lui  a prefentc 
heureufernen*  ce  qui  lui  etoit  neceffaire  dans  une 
fi  grande  extrémité  , faJis  qu'on  feut  pourtant 
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qu'il  fut  déterminé  à fe  perdre.  Quelle  merveille 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ! Quel  efFet  de  fa  bon- 
té vraiémcnr  paternelle  ! Mais  combien  de  mer- 
veilles de  cette  naturelle  feroit  pas  une  perfonne 
riche  & charitable,  qui  dans  le  teins  le  plus  mau-^ 
vais,  & fa n s attendre  d’être  priée  , envoieroit 
tantôt  du  bled  , tantôt  du  charbon  , aujourd'hui 
un  lit,  une  autrefois  une  robe  , une  autrefois  de 
l'argent  à des  mal-  heureux  dont  la  necefliré  lui 
feroit  connue  ? Le  beau  zele.  Meilleurs , & qu’il 
feroit  fructueux  de  s’informer  avec  foin  des  pau- 
vres qui  aiment-mieux  fouffrir  que  publier  leut 
indigence, de  les  vefiter,  de  les  encourager  à fup- 
porter  patiemment  leur  affliction  , à craindre 
Dieu,  à efperer  en  lui,  au  meme- rems  qu’on  leur 
donneroit  une  preuve  effective  du  foin  qu’il  a 
d'eux  par  l’aumône  qu’on  leur  feroit  » Mais  quel 
plailir  d’entrer  dans  une  maifon  comme  un  an- 
ge de  paix,&  de  la  laiHôr  dans  l’allcgreffe  & dans 
les  aCtions  de  grâces,  après  lavoir  trouvé  plon- 
gée dans  le  ducil  & dans  la  defolation  ! Quel 
plaifir  d’aller  ainfï  femant  la  joie  dans  les  cœurs 
répandant  partout  le  calme  & la  férenité,  chan- 
geant le  fort  des  hommes  , faifant  des  heureux, 
ôç  opérant  des  miracles  ! Eft-il  poffible  qu’il  y- 
air  des  perfonnes  qui  aiment  mieux  voir  leurs 
coffres  remplis  de  terre  & de  boue  , remplis  de- 
vieux  metail  enroüillé,de  vieilles  pièces  mal  fa- 
briquées, que  d’être  les  pères  des  pauvres,  les 
mini  (1res  de  la  Providence,que  d’être  comme  les 
dieux  vifibles  du  monde  , aimez  , bénis  & pref- 
que  adorez  des  hommes  ? 

Cependant,  Meffieurs  i ce  n’eft-là  que  le  moin* 
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dre  fruit  qu’on  peut  retirer  de  l’aumône.  Le  par-/ 
don  des  pechez  l'accompagne  infailliblement, 
elle  eft  comme  un  doux  Purgatoire  qui  purifie 
lame,  qui  la  nettoie  de  toutes  fes tâches,  & c'eft 
pour  cela  que  dans  l'Ecriture  elle  eft  comparée 
au  feu  orties  métaux  font  affinez.  Saint  Paul 
appelle  l'aumône  un  facrifice  d’expiation  , Saint 
Auguftin  un  fécond  Bâtéme  , & Saint  Ambroi- 
fe  trouve  qu’elle  a même  quelque  avantage  iur  ce 
Sacrement.  Enfin  donnez  l'aumône  , dit  Jtsus- 
Christ,  & tous  vos  crimes  vous  font  remis: 
Date  eleemofy/iam  & ecce  omma  munda  faut  vobis. 
On  peut  dire  , Mcffieurs  , que  c’eft  ici  l’unique 
reftource  de  la  plupart  des  riches  du  monde. 
Leur  état  les  expofe  à de  grandes  tentations,  à de 
grandes  cheutes,  tk  d’ailleurs  ils  fouffrent  peu, ils 
ont  naturellement  beaucoup  d’averfion  pour  U 
penitence  ; c’eft- à dire,  que  les  principales  voies 
du  falut  leur  font  en  quelque  forte  fermées , il  ne 
leur  refte  que  l'aumône,  s'ils  la  négligent , je  ne 
vois  pas  par  où  c’eft  qu'ils  efperent  de  fe  fàuver. 
Mais  auffi  faut-il  avouer  que  lemoien  eft  facile, 
& qu'ils  font  bien  mal- heureux  s'ils  fe  dannent 
éternellement  aiant  la  clef  du  ciel  entre  les 
mains, & fe  le  pouvant  ouvrir  auffi  aifément, 
qu’il  leur  eft  aifé  d’ouvrir  leur  bourfe.  On  de- 
mande le  fujet  qu'ils  ont  de  remercier  Dieu  des 
biens  qu'il  leur  a donnez  s’ils  n’en  font  que  les 
économes  ; le  voila.  Chrétiens  Auditeurs  , c'eft 
qu’ils  ont  de-quoi  fe  rachecter  de  l’enfer,  de-quoi 
acheter  le  Paradis;  c’eft  qu’on  leur  donne  pour 
leu  r argent  ce  qui  coûte  aux  autres  du  fang  & des 
larmes,  c’eft  que  les  pauvres  ne  fauroient  aque- 
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rir  qu'à  force  de  fueurs  & de  foufffances. 

Mais  l’avarice  ne  fedéfaifit  point  de  fes  tréfors 
pour  des  richeflès  fpirituelles  6c  invifibles,  il  lui 
faut  de  l’or  pour  de  l’or,  encore  veut-elle  être 
afTeûrée  qu’on  lui  rendra  avec  ufure  ce  qu’elle 
donne  avec  tant  de  peine.  Eh  bien  , Meilleurs, 
Dieu  s’engage  à nous  fatisfaire  , il  nous  promet 
la  multiplication  de  ces  mêmes  biens;  dont  nous 
lui  aurons  fait  part  en  la  perfonne  des  pauvres. 
Voiez  je  vous  prie  ce  qui  arriva  au  defert,  lors 
qu’avec  cinq  pains  Jésus -Christ  donna  à 
manger  à tout  le  peuple  qui  le  fuivoit  pour  l’en- 
tendre. Ces  cinq  pains  étoient  toute  la  provi/îon 
des  Apôtres,  ils  ne  lai  lient  pas  de  les  partager 
avec  joie,  &T  de  les  diftribuër  à ce  bon  peuple. 
Perdirent-ils  quelque  chofe  à donner  ainfi  ce 
qu’ils  avoient  pour  leur  fubfiftance?  Au  contraire 
cinq  mille  perfonnes  frirent  ralTafiées  de  ces 
pains  , &il  en  refta  pour  eux  douze  corbeilles  j 
Crevit  eis  ctbns  du>/i  impenditur  viftus  , dit  Saint 
Auguftin,  leur  provilïon  fut  augmentée  de  beau- 
coup par  leur  libéralité.  Voila  une  figure  de  ce 
qui  arrive  à toutes  les  perfonnes  charitables. On 
a vefi  des  niaüons  ruinées  par  le  jeu,  le  luxe  & 
la  débauche  renverfent  tous  les  jours  à nos 
yeux  les  fortunes  les  mieux  établies  , on  tombe 
fou  vent  dans  la  pauvreté  par  les  mêmes  voies 
que  la  prudence  humaine  avoit  jugé  les  plus  pro- 
pres pour  s’enrichir  ; mais  l’aumône  n’a  jamais 
appauvri  perfonne.  Donnez  moi  un  feul  homme 
qui  le  plaigne  d’y  avoir  été  trompé,  faittes-moi 
voir  des  enfans  que  les  aumônes  de  leurs  peres 
aient  lai  (Té  dans  l'indigence,  comme  on  ne  voit 
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qui  fe  font  ruinez  dans  les  partis  , dans  les  em^ 
plois,dans  les  charges  , dans  le  commerce  ? Au 
contraire  combien  de  prodiges  pour  remplacer 

& pour  multiplier  ce  que  la  charité  avoit  répan- 
du : On  demande  des  miracles  ; j’ofe  dire  qu’il 
s'en  fait  prefque  tous  les  jours  en  faveur  de  l’au- 
mône,&qu’il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  beau- 
coup aimé  cerre  vertu  & qui  l’aient  pratiquée 
avec  confiance  , à qui  il  ne  foit  arrivé  quelque 
chofe  qui  paroît  furnaturel  en  cette  matière. 

Ce  11'eft  pas  que  Dieu  fe  fe rve  toujours  des 
voies  extraordinaires  , pour  nous  rendre  ce  qu’il 
a reçeû  de  nous  : Il  le  fait  le  plus  fouvent  par  des 
moiens  naturels, que  fa  fagclîè  difpole  d une  ma- 
nière également  douce  & efficace.  Vous  avez 
cent  fois  admiré  ces  grandes  rivières, qui  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  vont  fc  jetter  dans  l'o- 
ccan.  Ces  rivières  ne  lont  dans  leur  fourcc  que 
des  petits  filets  d’eau, qui  par  des  canaux  fecrets 
font  fortis  du  même  océan  , & qui  y retournent 
avec  cette  pompe  5c  cette  augmentation  que  vous 
voiez.  C’efi  ainfi  qne  Dieu  renvoie  au  centuple, 
éc  par  des  voies  découvertes  & éclatantes,  ce 
que  la  charité  a fait  couler  fecrettcment  dans  les 
mains  des  pauvres.  Cét  héritage,  le  gain  de  ce 
procès, le  fuccez  de  ce  trafic, ce  mariage  avanta- 
geux , c’efi:  la  r.ecompenfe  des  aumônes  de  cette 
vertueufe  femme.  C'efl  le  revenu  de  cét  argent 
qu’elle  diftribué,  ou  qu’elle  fait  diftribuer  à’dcs 
perfonnes  qui  n’ont  rien,  8c  qui  pour  comble.de 
mal-heur  font  d'une  naifiançequi  ne  leur  permet 
pas  de  découvrir  leurs  befoins  atout  le  monde- 
O11  dit  qu’on  donne  peu  aujourd’hui  parce  que 
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le  tems  eft  mauvais  , & moi  je  dis  que  le  tems 
n’eft  i\  mauvais  que  parce  qu’on  donne  peu. 
L'aumône  eft  une  femence,dit  Saint  Cyprien  , & 
il  n’y  a pas  moins  de  folie  a retrancher  la  charité 
dans  les  mauvais  tems  , qu’il  y en  auroit  à n’en- 
femencer  pas  fou  champ  , lors  que  la  récolté  a 
été  petite  > le  tems  pouvpit-ii  être  plus  mauvais 
qu’il  étoit  dans  la  Judée, lors  qu’Elic  avoir  fer- 
mé le  Ciel  , comme  parle  l’Ecriture  ; & qu’une 
longue  & horrible  fecherefte  avoit  affamé  tout 
le  pais  ? Le  Prophète  manquant  lui-même  de 
toutes  chofcs  s’addrelfe  à une  pauvre  veuve  &C 
lui  demande  à manger.  Cette  bonne  femme  n’a- 
voir plus  qu’une  poignée  de  farine  & un  peu 
d’huile,  dont-elle  fe  difpofoit  à faire  un  gateau 
pourelle  & pour  fon  enfant , après  quoi  il  lui 
falloit  longer  à mourirjeependant  elle  ne  rebut- 
te point  l’homme  de  Dieu  ; quand  elle  auroit  eu 
une  fort  grande  provilîon,ç’auroit  été  beaucoup 
que  de  partager  avec  lui,  mais  elle  n’a  que  tres- 
peu  de  choie  , & pourtant  elle  donne  tout  ce 
qu’elle  a ‘.Non  de  abnndahti  portio3  dit  Saint  Ci- 
prien ,(cd  de  modlcototum . Qu’arriva-t’il  ? dés  ce 
jour-là  la  farine  & l’huile  ne  manquèrent  point 
en  famaifon.  Dieu  lui  en  fourni  Haut  par  unmi- 
racle  continuel. Si  dans  cette extremitéclie  avoic 
fuivi  nos  régies,  Chrétiens  Auditeur,  elle  feroit 
morte  de  faim  en  moins  de  trois  jours.  Elle  fit 
l’aumône  même  au  tems  de  la  plus  cruelle  fami- 
nc,&  le  tems  de  la  famine  devint  pour  elle  un 
tems  d’abondance. 

Mais  j'ai  beaucoup  d'enfans  me  direz-vousi 
c’eftpour  cela*mêmc  qu’il  faut  faire  beaucoup 
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d'aumônes  ; le  nombre  de  vos  enfans  vous  a-t-ii 
empêché  jufqu'ici  de  donner  vôtre  argent  à in- 
teret ? D ailleurs  , il  faut  bien  fonger  à vos  en- 
fans,  mais  atiffi  ne  devez  vous  pas  vous  oublier. 
Vous  craignez  qu'ils  ne  manquent  de  quelque 
chofe  après  vôtre  mort  , & n’appreendez- vous 
point  de  ne  rien  trouver  pour  vous*  même  en 
l'autre  vie  ? Quand  vous  les  logez  ces  enfans, 
vous  leur  donnez  une  partie  de  vôtre  bien,  mais 
vous  avez  la  prudence  de  retenir  de  quoi  fubfi- 
fterenvos  derniers  jours  , & vous  feriez  fi  im- 
prudent que  de  ne  vous  rien  referver  pour  l’érer- 
nirc?  Confiderez  vôtreame  comme  l’un  d’eux, 
dit  Saint  Jérome,  & ne  la  frtiftrez  pas  de  la  part 
qu’elle  doit  avoir  à vôtre  héritage, vous  avez  fix, 
dix,  douze  enfans  , fi  vous  en  aviez  encore  un, 
vous  trouveriez  de  quoi  le  nourrir,  deûfikz-vous 
épargner  fui  votre  bouche  ce  qui  lui  feroit  ne- 
certaire;  Imaginez-vous  que  Jésus  Chiust  cil 
ce  troifiéme  que  vous  n’ayez  pas  , & donnez  lui 
fa  portion  comme  aux  antres,  pcut-ctre  vous  en 
eft  il  déjà  mort  quelcun,  faites  des  aumônes  de 
ce  que  celui  là  vous  depenferoit , s’il  vivoit  en- 
core. Enfin  fi  vous  avez  envie  de  leur  lai  fier  à 
chacun  un  excellent  patrimoine,  infpirèz-îèur 
par  vôtre  exemple  beaucoup  de  tendrefie  pour 
les  pauvres , c’eft  un  fond  qui  ne  peut  manquer 
que  celui  là  , & ils  font  aflez  riches  s'ils  le  peu- 
vent hériter  de  vous. 

Voila  , Chrétienne  Compagnie,  tout  ce  que 
j’avois  à vous  dire  fur  ce  fujet  de  l’aumône.Eau- 
vres  gens  je  ne  fai  fi  cela  fuffirajpour  porter  vos 
frères  à vous  afitftcr , mais  il  doit  fuffïre  , ce  me 
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fcmb&,  pour  vous  pertuaderà  vous  mcmes,que 
Dieu  ne  vousa  pas  oubliez;,  &c  que  vous  lui  êtes 
pius  chers  qu’on  nepcnfe.  Si  vous  manquez  des 
chofes  nécelîaires  à la  vie,  plaignez- vous  de  l'in— 
juftice&de  la  dureté  des  riches , mais  ccrtaine- 
mens  vous  n’avez  pas  rai  fon  de  murmurer  contre 
la  providence  de  vôtre  Pere  cclefte.Car  que  n’a- 
t’il  point  fait  pour  vous  procurer  tous  vos  be- 
foins?lI  nes’ertpas  contente  de  commandera 
un  homme  de  vous  alïïfter,  il  l’a  ordonné  à tous 
les  hommes, & pour  les  engager  par  leurs  pro- 
pres interets  à prendre  quelque  loin  de  vous  , il 
leur  faitefpercr  de  grands  trefors  & en  cette  vie 
& en  l’autre.  Ce  n'eft  rien  qu’un  verre  d’eau, 
cependant  G c’eft  pour  vous  defaltcrer  dans  vôtre 
foif , il  y a une  récompcnfe  & une  récompenfe 
cternellc  pour  celui  qui  vous  le  préfentera.  Il 
n’y  a point  de  paradis  que  pour  ceux  qui  vou^ 
font  l'aumône  , point  d’enfer  que  pour  ceux  qui 
vous  la  refufenr. 

Quelques  pechez  qu’on  ait  commis  contre  lui, 
il  ne  fe  plaint  de  rien  pourveu  que  vous  foiez 
fatisfaits.  Il  fait  encore  plus  , il  fe  met  en  cha- 
cun de  vous, il  fe  préfente  lui-même  en  vos  per- 
fonnes  ; afin  qu’on  ait,  honte  de  vous  faire  un  re- 
fus qui  tomberoit  fur  lui , afin  qu’on  vous  rende 
autant  d'honneur  qu’il  en  mérité  lui-mème.  En- 
fin il  met  tout  enufage,pour  porter  tout  le  mon- 
de à vous  faire  beaucoup  de  bien  j il  s’abaifTe  , il 
prie, il  promet,  il  commande  , il  tonne  , il  fou- 
droie, il  donne  avec  profufion  à fes  économes, 
afin  qu’il  s vous  pourvoient  avec  abondance.  Que 
fi  non- obftant  tout  cela,  il  vouslaifiènt  dans  la 

difette. 
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difette,  s'ils  détournent  à leur  ufage  » ce  qui  ne 
leur  a e'té  donné  que  pour  vous  , aiez  un  peu 
de  patience,  il  vous  fera  juftice,  & vous  vous  la 
ferez  vous-même  quelque  jour  , puifque  vous 
devez  être  leurs  Juges. 

Premièrement  il  calîera  ces  officiers  infidclles9 
un  procès, une  bauqueroure,ou  quclqu  autre  ac- 
cident à quoi  l'on  ne  s'attend  point , réduira 
bientôt  à la  plus  extrême  pauvreté  cette  puisan- 
te maifon  , où  l’on  fait-  fi  peu  de  cas  des  pau- 
vres , mais  la  grande  punition  s’en  fera  au  jour 
des  vengeances.  Ce  jour  épouvantable  n’aura 
rien  de  terrible  que  pour  eux,ce  fera  contre  eux 
feuls  qu'il  fera  éclarter  ce  tonnerre  dont  ils  les 
a déjà  comme  frappez  dans  l’Evangile,D/yced;r<? 
à >n(  T/ialedicli  tn  ionem  t,iernmn.  Retirez-vous  do 
moi  maudits  , qu’attendez  vous  pour  aller  au 
fupplice  que  vous  avez  mérité  ? Ne  vous  fou- 
vient-il  plus  des  rebuts  que  vous  m’avez  faits  ' 
fouffriren  tant  de  rencontres  ? Oferiez-tons 
bien  me  demâder  le  paradis  apres  m’avqir  refufé 
du  pain  Se  de  l’eau? A vôtre  Dieu,ingrats!refufer 
ce  pain  qu’il  avoir  créé, St  que  vous  teniez  de  lui» 
Mc  refufer  de  l’eau, à moi  qui  vous  avois  donné 
tout  mon  fang  ! Di/cedue  à me  : Eloignez  vous 
de  moi,monftres  dç  cruauté  St  d’ingratitude,  & 
qu’à  l’avenir  il  y ait  autant  de  diftance  entre 
vous  8c  vôtre  Sauveur  . qu’il  y en  a eu  entre  vô- 
tre dureté  & ma  tendreiTe,cntre  vos  entrailles  de 
bronze  St  ma  mifericorde  infinie. 

Et  ne  dittes  point  que  c’eftun  miferablc,  un 
fainéant  , un  importun  que  vous  avez  rebutré, 
7/ithi  fecijits^c’ed  moi-même  que  vous  avez  traitç 
Tome  if.  K 
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de  la  forte , vous  ne  l’avez  pas  cru,  c'eft  qu’il  ne 
vous  a pas  plû  de  le  croire-,  je  veusl’avois  dit  af- 
fez"clairement,&  vous  avez  bien  cru  fur  ma  pa- 
role que  c’étoit  moi  qu’on  adoroit  fous  les  efpe-  * 
ces  du  pain»  quoique  lachofenefût  pas  moins  in- 
croiable,mais  c’eft  que  cét  article  ne  vous  dévoie 
coûter  que  des  révérences  , & que  l’autre  vous 
engageoie  à débourfer  quelques  fois  ou  quelques 
écus.Allez  maudis  idolâtres  , allez  brûler  éter- 
nellement inous  verrons  fi  vôtre  or  vous  tirera 
de  ces  flamme?  où  je  vous  envoie  ; c’eft-là  que 
vous  apprendrez  par  la  rigueur  & par  la  durée  de 
vos  peines , fi  c’eft  un  homme  ou  un  Dieu  que 
vous  avez  choqué  par  votre  avarice. 

Prévenez,  ce  mal , Meilleurs  de  puifque  la  foi 
vous  apprend  , que  c’eft  vôtre  bon  Maître  que 
vous  affiliez  en  la  perfonfce  des  pauvres  , faites- 
vous  un  plailir  de  les  nourrir,  de  les  habiller, de 
les  loger  en  vôtre  maifon,de  les  fervir  dans  leurs 
maladies,  de  les  carelfer  comme  vos  enfans  , de 
leur  procurer  jufqu’aux  délices.4  Soicz  encore 
plus  prompt  a leur  donner  , qu'ils  ne  font  ardens 
à recevoir,  n’en  refufez  aucun  , mes  freres  bicn- 
aimez  fn’en  refufez  aucun,  de  peur  que  celui  que 
vous  aurez  renvoié  trifte  par  vôtre  refus,ne  foie 
Jésus-Christ  lui-même , lequel  fe  trouve  en 
chacun  d’eux  : Date  omnibus  aileftiflimi  fratres , 
date  omnibus , ne  eut  non  deàeritis  ipfe  fit  Chrijius. 
Souvenez-vbus  qu’il  y aura  un  jugement  fans 
mifericorde  , pour  tous  ceux  qui  n’auront  pas 
exercé- là  mifericorde  , & qu’il  y aura  une  mife- 
ricorde & nul  jugement  pour  ceux  qui  auront 
aimé  cette  vertu.  Awfifoit-il.  : > 
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prendrons -nous  du  pain , potirdotmer  k 
manger  À ce  peuple.  S.  Jean,  ch.  G. 

Nous  devons  aimer  nôtre  prochain , il  efi  a Dieu , il 
en  ejl  l'image  , & l’objet  de  fa  tendrejfe  cr  de 
fou  amour  , nous  devons'  l’aimer  comme  nous 
. Voulons  être  aimez,  des  hommes  j coin  ne  nous 
nous  aimons  nous  .mêmes,  comme  Jésus-Christ 
nous  a aimez.. 
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pains  & deux  poi  ifons , qui  ctoit  toute  la  provÙ 
fîon  qu'il  avoit  pour  lui-même  & pour  Tes  Dif- 
' ciples , il  les  bénit , il  les  diftribuade  fa  propre 
main,  & en  les  diftribuant , il  les  multiplia  de 
telle  forte,  que  cinq  mille  perfonnes  en  furent 
raflafiées  , & qu'on  cûtencore  de  quoi  remplie 
douze  corbeilles  de  ce  qui  refta.  Cét  exemple 
de-charité  me  donne, ce  me  femble.une  occafion 
avantageufe  de  vous  entretenir  de  la  charité 
çhrétienne,de  cette  vertu  qui  nous  lie  avec  nôtre 
prochain,  &qui  ne  fait  qu'un  cœur  de  tous  les 
coeurs  des  fidelles.  J'en  parle  d’autant  plus-  vo- 
lontiers ,jque  ce  difeours  me  fraie  le  chemin  à 
celui  quç  je  veux  vous  faire  de  l’amour  de  Dieu, 
veu  que  l’amour  de  nos  freres  eft  une  partie  ef- 
fcntiellc  de  l’amour  de  Dieu  , & qu’on  ne  peut 
feparer  ces  deux  vertus  fans  le  détruire.Quand 
on  nous  parle  de  l’obligation  que  nous  avons 
d’aimer  Dieu  , nous  nous  plaignons  qu’on  nqas 
veut  obliger  à aimer  un  être  que  nos  fens  u’ap- 
petçoivent  point, & dont  nôtre  cfprit  même  ne 
le  peut  former  une  véritable  idée.  Mais  ce  n’eft 
plus  ici  un  objet  invifible  & furnaturel  qu’on 
nous  commande  d’aimer:  ce  font  des  hommes 
çomme  nous  , pour  qui  la  nature  ne  nous  donne 
quelquefois  que  trop  de  penchant. 

Il  cil  vrai  que  l’amour  que  nous  avons  pour 
•ux  naturellement , n’eft  pas  le  même  que  Dieu 
veut  que  nous  leur  portions  j il  peut  néanmoins 
difpofer  nos  coeurs  aux  mouvemens  de  cette  ver- 
tu fi  excellente  & fi  rare  parmi  les  Chrétiens. 
Seroit-il  poifibleque  nous  nous  revoltalTions  en- 
çore  contre  ce  précepte,  ou  que  nous  fuffions 
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lents  à y obéir.  Efprit  Saint,fi  vous  n’amoliflei 
nos  cœurs , nous  trouverons  de  l’impoflibilitc 
aux  plus  faciles  cûmmandemens  > nous  haïrons 
toujours  ce  que  vous  nous  ordonnez  d aimer, 
nous  aimerons  ce  que  vous  nous  commandez 
de  haïr.  Difpofez  donc  mes  Auditeurs  , à écou- 
ter avec  docilité , ce  que  je  vais  tâcher  de  leuc 
dire  avec  tout  le  zele  qu’il  vous  a plû  m’infpi- 
rer  pour  leur  falut.  Ils  vous  demandent  eux- 
mêmes  cette  grâce  pour  eux-mémes  j c’eft  pour 
cela-  que  nous  nous  addreftons  tous  enfemble  à 
vôtre  Epoufe,  & que  nous  la  falüons  avec  l'An- 
ge. Ave  Maria. 

Je  ne  doute  point  qu’on  ne  vous  ait  Couvent 
raconté  ce  que  Saint  Jerome  rapporte  de  Saint 
Jean  l’Evangelifte  , qu'étant  parvenu  à une  ex- 
trême vieillefte  , pouvant  à peine  être  porté  à 
l'Eglife  fur  les  bras  de  fes  difciples  » & n'aianc 
plusaftèz  de  force  pour  faire  de  longs  diCcourSi 
il  Ce  eontentoit  de  dire  à chaque  a(Ièmblée,Mes 
freres  , aimez  vous  les  uns  les  autres.  Comme 
c'étoit  toûjours  la  même  leçon  , les  fidèles 
s'enuicrent  enfin  de  l'entendre  , & prirent  la  li- 
berté de  lui  demander  pourquoi  il  la  répetoit  Û 
Couvent  , il  fit  une  réponfe  vraiment  digne  dit 
bien  aimé  de  Jesus?Quc  c’eft  le  commandement 
de  nôtre  bon  Maître  & que  fi  nous  le  faifons 
tout  eft  fait  : Qttia  pr&ceptum  Dûmini  efi,  & fo- 
Iht tt  fiat  , Jufiîcir. 

O la  belle  raifon,  Chrétiens  Auditeurs, pouf 

nous  porter  à aimer  nos  freres, & qu'elle  devroit 

faire,  ce  me  femble  , une  grande  impreffion  lut 

nos  cœurs  & fur  nos  efprits  ! Enfans  de  Jésus- 
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Chr  ist  & defonEglifc,  fera-t’il  neceftaire  at 
vous  propofer  d'autre  motifs  pour  vous  engager 
à la  pratique  de  cette  vertu  ? Ne  luffit  il  pas  de 
vous  faire  rcffouvenit  qu'elle  nous  a été  recom- 
mandée par  nôtre  bon  Maître,  que  c'eft  la  chofe 
qu'il  a témoigné  avoir  le  plus- à coeur  , qu’il  a 
déclaré  avant  que  de  mourir  qu’il  n’avoit  que 
cela  à nous  ordonner  , que  c'eft  toute  la  recom- 
penfe  qu’il  exige  de  nous  pour  tout  ce  qu’il  a 
fait  pour  nous \Pr&ctptubi  Do/nini  eft,  & fi  folum 
fiatfvjfîtit.  ]e  ne  lailïèrai  pas,Me(ïïeurs, d’ajouter 
à ce  motif  tous  ceux  qu’il  plaira  à Dieu  dem  iri- 
fpirer  , & comme  je  ne  doute  point  que  vous-ne 
vous  y rendiez  aife'ment , & que  vous  ne  foiez 
d'abordans  l’impatience  de  mettre  enexécution 
les  chofesdont  vous  aurez  été  perfuadez  ; je 
joindrai  les  règles  qu’il  faut  obferver  dans  l’a- 
mour du  prochain  , aux  raifons  que  j’aurai  pro- 
duites pouren  établir  l’obligation.  Les  raiforts' 
& les  réglés  de  la  charité  chrétienne  feront 
dont  les  deux  parties  de  ce  difeours.  Nous  ver- 
rons dans  le  premier  poinft  pourquoi  il  faurai-  , 
mer  nos  freres  : Et  dans  le  fécond  comment  c’eft 
quilles  faut  aimer.Voilà  tout  le  fujet  de  cét  en- 
tretien. 

Vous  ferez  peut-être  furpris, Chrétiens  Audi- 
teurs,lors  que  je  vous  dirai  que  nous  n'avons  pas 
moins  de  raüon  d'aimer  nos  freres  , que  nous  en 
avons  d’aimer  Dieu. Mais  on  celTèra  de  s’en  éton- 
ner , quand  on  faura  que  l'amour  dont  s'entrai- 
ment les  Chrétiens  , n'eft  qu’une  même  vertu, 
qu’un  meme  amour  avec  l’amour  dont  Dieu  lui— 
tneme  veut  être  aimé.  Je  dis  encore  plus,  ce  n’eft 
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qu’une  même  chofe  que  nous  aimons  > foit  que 
nous  aimions  Dieu  , ou  que  nous  aimions  les 
hommes, parce  que  nous  n’aimons  que  Dieu  dans 
les  hommes,  parce  que  nous  n’aimons  les  hom- 
mes que  pour  Dieu.  Ces  deux  amours  , dit  Saine 
Grégoire  le  Grand  , fonc  comme  deux  parties 
qui  compofent  un  même  tout  , deux  anneaux 
d’une  même  chaîne  , deux  actions  d’une  même 
vertu,  deux  ouvrages  d’une  même  main , deux 
mérites  inféparables,  dont  l’un  ne  peut  fubftlec 
(ans  l'autre.  Sunt  duo  ifei.  amores  dtta  eptadatn  par- 
te s tfed  itnum  totutn  eft  ex  Htriftjtte  compofiturn,  dut 
annuli  fed entent  una  , dut c att'ones  fed  w;a  vin  us, 
dti£  Optra,  fed  unacharitas  , duo  apud  De  uni  mérita 
fed  umim  fine  alto  invtniri  impofftbile  ejl. 

De  ce  principe  je  tire  d’abor  deux  concluions 
fort  importantes  pour  nôtre  conduite.  La  pre- 
mière contre  les  faux  de'vots,  qui  fe  croient  tous 
remplis  de  l’amour  divin  parce  qu’ils  prient: 
beaucoup  , qu’il  communient  fouvent  , quoi- 
que dans  leurs  cœurs  ils  nourri  (lent  des  avér- 
ions 3c  des  jaloulïes  , quoi  qu’ils  retiennent  le 
bien  d’autrui, ou  qu’ils  fe  plaifent  à noircir  la  ré- 
putation de  leurs  freres.  Quand  il  n’y  auroic 
qu’une  feule  perfonne  au  monde  , que  nous  n’ai- 
merions pas  comme  nous  mêmes , c’cft  en  vain 
que  nous  nous  Battons  d’aimer  Dieu  : Dm  apnd 
Dcht/i  ment  a,  fed  ttnum  fine  alto  invtniri  impojfibi- 
le  e(f. 

La  féconde  conclu  ion  cft  en  faveur  des  per- 
fonnes  charitables.  Elles  fe  plaignent  quelque- 
fois qu’elles  ne  fe  Tentent  nulle  cendrelte  pour 

Dieu  , qu’elles  fonc  froides  dans  des  a&ions  qui 
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demanderoient  le  plus  de  ferveur,  qu'elles  n*oot 
pas  une  feule  étincelle  de  ce  grand  feu  , dont  tes 
Saints  ont  été  remplis.  Mais  confolez-vous, 
Ames  Chrétiennes  , vous  ne  haïffèz  perfonne, 
vous  voulez  du  bien,  vous  enfaittes  même  à 
tout  le  monde  } bien  loin  de  vous  affliger  de  la 
profperité  de  vos  freres,vous  prenez  part  à leurs 
avantages,vous  êtes  touchées  de  leurs  maux  tein- 
porels,  vous  vous  Tentez  du  zeîe  pour  le  falut  de 
t leurs  ames,al lez  en  paix  fur  ma  parole,  vous  jéteâ 
toutes  remplies  de  l’amour  de  Dieu,  je  vous  eu 
répons,  ces  deux  amours  ne  Te  feparent  jamais  i 
Vnum  fine  alio  mveniri  impojfibile  efi. 

Maisd'où  vient  que  l’amour  de  Dieu  renfermé 
fi  neceffairement  l'amôur  du  prochain  ? En  voici 
trois  raifons  que’je  vais  tâcher  de  vousexpliquer 
en  peude  mots.  La  première,  c’eft  que  nôtre  pro- 
chain eft  à Dieu.  La  feconde,c'eft  qu'il  eft  J'ima- 
. ge  de  Dieu.La  troifiéme,  c’eft  qu’il  eft  lui-même 
l'objet  de  fa  rendreffë  ôc  de  Ton  amour. 

Vôtreprochain  eft  à Dieu,  Meflieurs,il  eft  for» 
ouvrage , Ton  bien,  fa  pofleflion  , c’eft  lui -même 
qui  l’a  formé  de  Tes  mains , &qui  l'a  mis  dans  le 
inonde  comme  dans  Ton  palais , pour  le  faire  fer- 
vi  r à fa  gloire  & à l'exécution  de  Tes  volontez. 
Nous  voila  donc  obligez  à honorer , à refpeéfcer 
tous  les  .hommes  pour  la  considération  du  maître 
auquelsils  ont  l 'honneur  d’appartenir.  On  hono- -- 
re  jufqu’aux  derniers  domeftiques  des  perfonnes 
de  qualité, on  refpe&e  leurs  chiffres&  leurs  armes 
jufques  fur  leurs  chevaux  5c  fur  leurs  muîetsjon 
ne  touche  point  à ce  qui  porte  ou  leurs  noms  ou 
leurs  livrées.  Quand  même  on auroit  reçeu  quel- 
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que  infultede  leurs  gens,on  pourroit  s’en  plain- 
dre,mais  on  n’oferoit  s'en  faire  jufticc  foi-même. 
C’cft  pour  cela  qu’il  cft  dit  dans  l'EcriturÉ  ; Mi - 

ht  vindicte  & ego  rétribuant.  Que  perfonne  ne 
prenne  la  liberté  de  fe  vanger  des  outrages  ou 
des  injuRices  qu'il  pourroit  avoir  fouflèrtes,  je 
faurai  punir  ceux  qui  en  font  les  auteurs  ; mais 
comme  tous  les  hommes  font  à moi  , fi  vous 
étiez  alTèz  hardis  pour  porter  vous-même  la 
main  fur  quelcun  d'eux  , fans  en  avoir  reçu  l’or- 
' dre  de  ma  part  , vous  vous  rendriez  coupables 
d’un  attentat  que  je  ne  laillèrois  pas  impuni. 

J'ai  dit  que  nous  devions  avoir  du  refpeêt  pouf 
tous  les  hommes  , parce  que  tous  les  hommes 
font  à Dieu, j’ajoute  que  cette  même  raifon  nous 
doit  porter  à les  aimer  fi  nous  aimons  Dieu.  Il 
n'cft  pas  nécefiaire  que  je  vous  explique  les  ef- 
fets de  l'amour.  Vous  favez  mieux  que  moi  qu'il 
a coutume  de  s'étendre  à tout  ce  qui  environne 
la  perfonne  aimée  , à tout  ce  qui  a quelque  rap- 
port avec  elle. O n’aime  pas  feulement  fes  amis, 
on  aime  encore  leurs  enfans, leurs  ferviteurs,  les 
ouvrages  de  leurs  mains  & de  leur  efprit.  On  dit 
qu'un  homme  vraiment  paflionné  n’cft  pas  feule- 
ment touché  de  l'objet  de  fa  paffion  , mais  qu’il 
eft  encore  idolâtre  de  tout  ce  qui  lui  appartient  ; 
il  fe  fent  émeu  à la  feule  vue  de  fon  logis  , un 
gant,  un  mouchoir  qu’il  rencontre  par  hazar, 

. lui  caufent  des  tranfports  qu’il  ne  peur  cacher. 

Si  cela  eft  vrai,ô  mon  Dieu  , qu’il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  vous  aiment  véritablement  /Car 
enfin  fi  nous  vous  aimions  nous  aurions  moins 
de  peine  à fuporter,  à chérir  même  nos  freres. 
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qui  font  & vos  ferviceurs  & vos  enfans.  Com- 
ment pourrions- nous  hrïr  des  créatures  , que 
vous,  avez  formées,  & que  vous  entretenez  avec 
tant  de  foin, qui  font  les  chefs-d’œuvres  de  vô- 
tre fagefle  & de  vôtre  toute  puiflance  ; des  créa- 
tures qui  font  fi  utiles  à vôtre  gloire, & qui  non- 
feulement  vous  apparticnncnt,mais  qui  tiennent 
* ' le  premier  rang' dans  vôtre  maifon  , qui  font 
pour  le  dire  ainfi  la  plus  belle  portion  de  vôtre 
héritage.  ' . - ' - 

La  ieconde  raifon  que  nous  avons  d’aimer 
nôtre  prochain , c’eft  qu’outre  qu’il  eft  à Dieu, 
il  eft  encore  l’image  de  Dieu. C’eft  de  touttems. 
Chrétiens  Auditeurs  , que  le  mérite  & la  qualité 
des  perfonnes’ont  rendu  vénérables  jufqu’à  leurs 
ftatues , & à leurs  portraits  , mais  comme  c’eft 
l’amour  qui  a inventé  l’art  de  reprefenter  ainfi 
les  hommes,  aufli  eft- ce  l’amour  qui  a fait  valoir 
davantage  ce  bel  art,  & qui  a témoigné  plus 
d’emprelFementpour  fes  ouvrages.C’eft  merveil- 
le de  voir  combien  on  s’eftime  heureux  d’avoir 
un  marbre  ou  un  tableau  , fur  quoi  les  traits  de 
nos  amis  foient  fidellement  exprimez,  avec  quel 
foin  onconferve  ces  répré Tentations , quoi  que 
mortes,  de  leur  vifage  , quel  fecourson  y trou- 
ve pour  fe  confoler  de  leurabfence  , & non  feu- 
lement on  les  conferve  avec  foin,  mais  pour  té- 
moigner combien  on  les  aime  , on  les  enferme 
quelque-  fois  dans  des  boëttes  d’or  , on  les  cou-  * 
ronnede  pierreries,  on  les  baife  , on  des  adore, 
on  leur  donne  toutes  les  parques  de  tendrerte, 
qu’on  donnçroit  à l’original  , s’il  étoit  préfent. 

C'eft  pour  cela  que  Sainte  Térefe,qui  étoit  vrai- 
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ment  embrafée  de  l'amour  de  Jésus-Christ, 
après  l'avoir  veû  fonvent  lui-même,  prenoit  tant 
de  plaifir  à regarder  les  images,  Ik  diloic  qu’elle 
auroir  foûaitté  d'en  rencontrer  par  tout,  où  elle 
porroit  la  v>  ë. 

Or  je  dis,  Meilleurs,  que  le  Créateur  , qui  a 
pris  plaifir  de  rendre  vilîble  en  chaque  créature 
quelcune  de  les  divines  perfections  , a comme 
réiini  tous  fes  traits  dans  l'homme  , il  a eû  def- 
feinen  le  créant, de  fe  peindre  lui  même  en  petit, 
&de  donner  à l'univers  l'image  la  plus  rellcm- 
blante,  qu’il  euft  encore  donnée, de  la  nature  di- 
vine, quoi  qu'il  euft  déjà  fait, & les  Anges, & le 
loleil.  Cette  reflemblance  , Chrétienne  Compa- 
gnie  , elt  la  catife  de  la  haine  mortelle  & irré- 
conciliable que  nous  portent  les  démons , quoi- 
que helas  , iis  n'aient  jamais  rcceû  de  nous  au- 
cun déplaifir  , & que  nous  n'aions  nulle  part  à 
leur  infortune.  Mais  ils  hnïîïènt  en  nous  le  por-' 
trait  de  celui  qui  les  a bannis  du  Ciel  , & qui 
exerce  lur  eux  une  fi  rigoureufe  vengeance. De 
forte  que  fi  nous  aimions  autant  nôtre  Dieu, 
qu’il  eft  haï  des  démons  , nous  aimerions  autant 
nos  freres  que  les  démons  les  baillent  , nous 
prendrions  autanr  de  plaifir  à leur  faire  du  bien, 
que  ces  mal-beureux  efprits  ont  de  palïïon  de 
leur  nuire. 

Et  il  ne  faut  point  qu'on  fe  retranche  fur  les 
méchantes  qualitez  foitdu  corps  foitde  l’efprit, 
qui  nous  en  peuvent  donner  de  l'adverfion.Com- 
mc  on  ne  s'arrête  pas  à la  matière  , ni  aux  orne- 
mens  du  tableau  .quand  il  nous  reprefenre  quel-. . 
cun  que  nous  aimons  tendrement  , aufli  quand 
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on  aime  Dieu  tout-de-bon*  on  aime  le  prochain 
pour  l'amour  de  lui , fans  avoir  égar  ni  à Tes  ca- 
îcns  , ni  à fes  défauts  , ni  à fes  vertus  * ni  à Tes 
vices.  Oui  Seigneur,  die  une  ame  vraiment  po£- 
fedee  de  l’amour  de  Dieu,pour  m’obliger  à ché- 
rir mon  prochain  comme  pioi-même  , il  fiiffié 
que  j'apperçoiveen  lui  vôtre  image;,  quej'y  dé- 
couvre unieul  de  vos  traits  , que  cette  image 
foit  d'or  ou  d'argile,  que  ce  trait  foit  gravé  fur 
un  diamant,ou  fur  du  plomb,je  la  refpe£terai,& 
je  l'aimerai  pour  l'amour  de  vous. 

J’ai  dit  que  nôtre  prochain  eft  à Dieu  , qu'il 
eft  l'image  de  Dieu,&  par  ces  déux  raifonsnous 
Tommes  obligez  de  l'aimer.  J’en  ajoute  une  troi- 
fiéme,c'eft  qu’il  eft  l'objet  de  l’amour  de  Dieu,& 
ce'motif  me  paroît  fi  fort  que  je  ne  penfe  pas 
qu'on  y puifle  réfifter.  Le  Seigneur  ne  hait  rien 
de.ee  qu'il  a fait  , il  n’aime  proprement  que 
l’homme,véû  qu'il  a fait  pour  l’amour  de  l'hom- 
me tout  le  relie  des  créatures,les  Anges  . meme  s, 
dit  faine  Paul, font  comme  desGouverneurs  de- 
ftinez  à la  conduite  de  ceux  d’entre-nous  qui 
doivent  être  les  héritiers  du  falut.C'eft  pour  ce- 
la que  S.  Grégoire  de  Niflè  , dit  que  l'amour  de 
l'homme  eft  le  propre  cara&erede  la  nature  di- 
vine } d’ou  je  concluSjMeffieqrs  ,que  fi  nous  ai- 
mons Dieu  , nous  devons  aimer  nôtre  prochain 
v corne  Dieu  aimejfoit  parce- que  l’amour  que  nous 
avons  pour  Dieu  , ne  doit  faire  qu’un  cœur  de 
nôtre  cœur  & du  fien  , foit  parce- que  l’amour 
que  Dieu  a pour  nôtre  frere,ne  fait  qu’un  méme^ 
objet  de  nôtre  frere  & de  Dieu.  L'amour  trans- 
forme l'amant  en  la  chofe  aimée  » & par  confe- 
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quent  quiconque  aime  Dieu  , doit  avoir  mêmes 
defirs , mêmes  fcntimens  , il  doit  aimer  tout  ce 
qu*il  aime , & ne  haïr  que  ce  qu’il  hait.  L'amour 
encore  une  fois  transfome  l’amant  en  la  chofe 
aimée,  & par  confequent  il  ne  fait  de  Dieu  & 
de  nôtre  frere  , il  n'en  fait , dis-je  , qu’un  tout , 
qu’une  même  chofe  , laquelle  étant  indivifible 
en  elle-même  ne  doit  pas  être  diftinguée  par  nô- 
tre amour. 

Cette  raifon  en  renferme  plufieurs  autres , & 
détruit , ce  me  femble  tous  les  prétextes. Di ttes- 
tout  ce  qu’il  vous  plaira  de  vôtre  prochain.Fait- 
tes  un  portrait  de  fa  perfonne  aufli  defavanta- 
geux,que  vous  voudrez,  emploiez  à peindre  fon 
efprit  toutes  les  plus  noires  couleurs  : Dittes  Ci 
vous  voulez, quec’eft  une  ame  lâche, perfide,am- 
bitieufe  ,intereflée , qu’il  eïfc  violent  & brutal  , 
qu’il  n’a  ni  efprit , ni  conduite,  ni  honneur , ni 
religion.  Tel  qu’il  eft,Dieu  le  fouffre,  il  lui  fait 
du  bien,  il  l’aime  , &il  vous  ordonne  de  l'ai- 
mer ;mais  il  me  perfecute,  il  me  dépoüillc,ilme 
mal-traite,  il  vous  hait  à mort , nonobftant  tout 
cela  Dieu  l’aime  , Sc  tout  ce  que  Dieuaime,mé- 
rite  infiniment  d’être  aimé  > d’autant  plus  que 
cét  homme  en  ufe  avec  Dieu  comme  avec  vous  ", 
qu'il l'offenfe, qu’il  le  deshonore,  qu’il  le  tra- 
hit ,&  que  pour  tout  cela  il  ne  lailTe  pas  d’en 
être  aimé.  Quelque  grand  pecheurque  je  fois,le 
Seigneur  ne  hait  en  moi  que  le  péché  , qui  me 
des-honnore , qui  tue  mon  ame  , qui  m'expofe  à 
périr  éternellement.  Maisaureftc  toutes  mes  re. 
bellions , mes  ingratitudes  , tous  les  outrages 
qu’il  reçoit  de  moy  , ne  peuvent  l’empécher  de 
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m'aimer,  & de  m’aimer  au  point  de  me  chercher, 
de  courir  après  moi,  de  fouffrir  , de  mourir  mê- 
me pour  mon  amour.  Il  eft  donc  vrai  que  Dieu, 
aime  voftre  prochain  ».  quel  qu’il  foie,  quelque 
indigne  qu’il  vous  paroillc  d’être  aimé.  Direz- 
vous  que  Dieu  n'eft  pas  raiionnable,  qu’il  s’aveu- 
gle dans  fa  paflion, qu’il  aime  ce  qu’il  doit  haïr? 
Combien  y a-t-il  plus  d'apparence  que  c'elt  vous 
qui  hailTez  ce  que  vous  devriez  aimer  ? Quel  fc* 
roit  noftre  orgueil  , & noftre  dclicatelTe  , Ames, 
Chrétiennes, fi  nous  trouvions  indigne  de  noftre 
amour, ce  que  noftre  Dieu  trouve  aimable  , & ce 
qu’il  aime  effectivement? 

Pour  toutes  ces  raifons  il  cft  vifible  , ce  me 
femble,  que  l’amour  de  Dieu  nous  impofe  une 
obligation  indifpenfable  d’aimer  le  prochain, 
que  même  il  ne  peut  fubfifter  fans  cette  charité 
fraternelle.  Ecourcz  maintenant  ce  qu’a  penfé 
fur  ce  fujet  celui  d’entre  les  Apôtres,  à qui  Jé- 
sus-Christ a témoigné  plus  de  'tend  relie  , & 
celui  qui  a fait  paroîcre  plus  d’amour  pour  Jb  - 
sus  Christ.  Si  cjms  d,xertt  cfftomam  dihgo 
Dcum,& fratnm  fmrn  odent  ,mendax  efl.  Si  quel- 
cundir  qu’il  aime  Dieu,  dir  faint  Jean  , à moins 
qu’il  n’aime  ion  frere  , il  ment.  Ditres  - le  fans 
crainte  , quand  vous  verriez  mener  à cettt  per- 
fonne  une  vie  d'Ange,  & que  fon  frère  feroir  en- 
core pire  que  les  démons,  s’il  n’aime  ce  frère, Sc- 
an i\  ofe  dire  qu’il  aime  Dieu, il  vous  trompe,  il 
le  trompe  lui- même,  menda.x  eft  $ & faint  Paul, 
Si  linguu  homsnum  Icejuar  & singclomm  , chanta - 
ttm  autan  non  habcam,  fabius  \ttrn  velut  as  fonans% 
«ut  cymbalum  tinniens.  Quand  j’aurois  reçeù  de 
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Dieu  les  dons  de  toutes  les' langues  de  l'Univers, 
& que  je  parlerois  le  langage-même  des  Anges, 
li  je  n’ai  pas  de  charité',  je  ne  fuis  qu’un  airain 
Tonnant  , & une  cimbale  rétentiflante  ; Bien  da- 
vantage, quand  Dieu  m’auroit  donné  la  connoif- 
fance  deschofes  à venir  , quand  il  m’auroit  ou- 
vert tous  les  tréfors  de  fa  lagcfîe  infinie,  quand 
je  ferois  le  plus  éclairé  de  tous  les  hommes  dans 
la  fience  des  Saints  , quand  ma  foi  feroit  afièz 
grande  & a fiez  vive  pour  tranfporrer  les  monta- 
gnes, & pour  refiùfciter  les  morts,  fi  je  manque 
d’amour  pour  mes  freres,  je  n’ai  nul  mérite  , nul- 
le vertu,  je  ne  fuis  rien  devant  Dieu  , rnhil  fum , 
Quand  j’aurois  à madfpofition  tous  les  trefors 
de  la  terre,  & que  je  m’en  dépoiiillerois  pour 
nourrir  les  pauvres, quand  je  me  facrificroismoi- 
même  pour  Dieu  , jufqu’à  fouffrir  le  martire, 
jufques  àendurerla  rigueur  du  fer,  & du  feu, 
fi  je  fuis  dépourvu  de  charité  , tout  cela  ne  me 
fert  à rien,  mihi  nibil  prodejl. 

O que  je  crains  Meilleurs , que  le  défaut  de 
cette  vertu  ne  rende  inutile  , & exécrable  même 
aux  yeux  de  Dieu  , bien  de  jeûnes , bien  de  priè- 
res , bien  de  mortifications  &c  de  travaux  elluitz 
en  apparence  pour  l'amour  de  Jésus-Christ. 
O que  de  dévots  & de  dévotes  après  mille  & 
mille  exercices  de  piété , après  avoir  pafie  leurs 
jours  dans  la  folitude  , ou  confumé  leurs  biens 
ôc  leurs  vies  au  fervicedu  prochain  , fe  trouve- 
ront les  mains  vuides  à l’heure  de  la  mort  pour 
avoir  négligé  de  (c  rendre  parfaits  dans  la  chari- 
té. Que  me  Servira  d’avoir  ufé  mon  corps  de  pé- 
nitence, d'avoir  exercé  fur  moi  même  autant  de 
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'cruauté  que  les  tirans  en  ontexçrcé  fur  les  Mar* 
tirs , fi  je  ne  puis  fupporter  les  imperfections  de 
mes  freres  ? Que  me  fervira-t-il  d'avoir  par  mes 
larmes  forcé  la  juftice  de  Dieu  à me  pardonner  , 
& à porter  fur  le  pafié  une  fenrence  favorable,  (î 
je  vous  juge,  fi  je  vous  condamne  fur  de  légères 
apparences  ; Je  porte  tomes  mes  croix  avec  une 
force  invincible, nulle adverfité ne  m’ébranle, jo 
me  réjouis  au  milieu  des  plus  grands  fujets  de 
triftefîè  , mais  je  m'afflige  de  la  joie  d'autrui , Sc 
fa  profperitc  me  fait  peine, nihil  fum  , toute  ma 
patience  eff  comptée  pour  rien;  je  me  faisunplai- 
fir  de  rendre  aux  pauvres  les  derniers  ferviccs,je 
m'humilie  , je  m'abbaifle  volontiers  jufqu'aux 
piés  des  autres , mais  auffi  je  me  plais  à voir  les 
orgueilleux  humiliez, & l’ambition  confondue, 
riihil  fum , mon  humilité  n'eft  qu’hipocrifie  > j'ai- 
merois  mieux  qu'on  m’eût  arraché  la  langue  que. 
d'avoir  médit  de  mes  plus  grands  ennemis,  mais 
jefonffre  quand  on  dit  du  bien  de  certaines  gens. 
& je  ne  puis  me  vaincre  jufqu’à  applaudir  aux 
louanges  qu'on  leur  donne, je  travaille  de  toutes 
mes  forces  à aquerir  la  fainteté  , mais  je  crois 
facilement  quand  onme  dit  qu’un  autre  n'eft  pas 
au  (fi  faim  qu'ri  le  paroît  ; ficela  cft  , mhil /mm, 
nihtl  wibi  prodtft.Encaïc  une  fois  tonte  ma  con- 
fiance ne  me  fert  à rien,  mon  humilité  eft  une 
fauffe  humilité  , toute  ma  fainteté  n'eft  qu’illu- 
fion. 

Voulez-vous  donc.  Chrétienne  Compagnie, 
vous  affeûrer  le  fruit  de  vos  peines  , & fonder 
folidement  l’édifice  de  votre fantification, entrez 
de  tems-en-tems  dans  vôtre  cœur  ,&  voiezfi  la 
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• charité  y règne  , fi  elle  en  réglé  tous  les  mouve- 

l mens  ; il  ne  vous  fera  pas  fi  difficile  de  larccon- 

I noîîre  à cet  admirable  cara&crc  qu'en  a fait  faint 

i Paul  écrivant  aux  Corintiens  , Chantas  panent 

ejl,  benigna  rji  , cbar-.tas  non  simulateur.  La  cha- 
rité eft patiente  , elle  eft  bonne,  elle  n’eft  point 
envieule  du  bien  d’autrui , non  pas  meme  des 
biens  de  l’ame  , non  agtt  prrperarn  , elle  ne  nuic 
à perfonne,ni  par  fes  aétions,ni  par  fesdifeours, 
elle  craint  même  de  le  faire  par  fon  filence  , non 
ejl  ambitiofa  , ni  en  matière  d’honneur , ni  en  ma- 
tière de  perfcéfcion  chrétienne  , elle  ne  prétend 
point  l’emporter  fur  qui  que  ce  foit  , no>i  quant 
qihtfua  [tint,  elle  eft  fi  peu  inrerefTée  qu’elle  per- 
dra tout  , plutôt  que  d’entrer  dans  des  contefta- 
tions  qui  fi  pourroient  altérer  la  paix,  non  logiiat 
rnalitm  ,fi  vous  l'offcnccz  , elle  croira  vous  en 
avoir  donné  l’occafion;  fi  on  la  méprife,  au  lieu 
de  s’en  piquer  elle  fe  perfuade  qu’on  lui  fait  ju- 
ftice,  elle  donne  un  jour  favorable  aux  fautes  qui 
peuvent  être  exeufées , elle  s’afflige  ferieufement 
6c  de  bonne  foi  de  celle  qui  font  trop#  vibfiles, 
elle  eft  ravie  quand  elle  trouve  quelque  chofe 
à louer,  elle  ne  s’afflige  point  trop  fi  elle  fe 
trompe  en  jugeant  bien,  même  de  ce  qui  eft  mal, 
charttas  non  Je  rnultum  doLt  trrare  , eu  n bene 
crédit,  etiam  de  malo.  C’eft  le  fentiment  de  faint 
Auguftin;  de  plus  elle  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit 
de  la  vertu  des  âmes  faintes,  omnia  crédit  ; & elle 
ne  dcfefpere  jamais  de  la  convcrfion  des  plus 
déréglez  ; enfin  elle  fouffre  tout  fans  fe  plaindre, 
de  peur  de  faire  quelque  tort  par  fes  murmures 
à ceux,  qui  la  font  louffrir  , elle  fupporte  le« 
Tome  IV \ L 
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plus  imparfaits,  elle  leur  pardonne  leurs  defauts, 
& trouve,toûjours  dans  les  défaurs*mêmes  quel- 
que chofe  qui  les  rend  digne  de  fon  indulgence, 
omn'ta  foffert  , omniu  frtjltnet.  ]e  ne  doute  point 
/ qu’une  fi  belle  peinture  ne  vous  donne  de  l’amour 
pour  la  charité,  & ne  foit  pour  vous  un  grand 
motif  d’aimer  tous  vos  freres. 

Apres  d'aufli  puiflantes  raifons  capables  d'é- 
branler le  plus  inflexibles,  s’il  leur  refte  quelque 
fentimcnt  de  pieté  chrétienne  -,  après,  dis*je,ces 
raifons,  je  me  perfuade  que  vous  ne  defirez  rien 
tant  que  d’apprendre  les  réglés  de  cette  bel  le  ver- 
tu, pour  les  oblervcr  exactement  ; il  yen  a trois 
que  je  vais  vous  expliquer  brièvement  en  la  Se- 
conde partie. 

Aimer  comme  nous  voulons  être  aimez  des 
hommes,  aimer  comme  nous  nous  aimons  nous- 
mêmes  , aimer  comme  Jésus- Christ  nous  a 
aimez.  Voila  , Meilleurs  , les  trois  réglés  qui 
renferment  les  devoirs  de  la  charité, que  nous  de- 
vons avoir  pour  nos  freres.  La  première  eft  tirée 
de  la  loi  naturelle  , la  fécondé  de  la  loi  écrite,  la 
troifiéme  de  la  loi  de  grâce.  Par  la  loi  de  la  natu- 
re nous  fommes  obligez  de  traiter  les  autres 
comme  nous  foûaittons  d’en  être  trairtez.  Om- 
lii.i  cjU£cumejKC  vttltis  ut  faci.tnt  vobis  bvrnines  , CT* 
•vos  f* cite  illis.  C’eltdc  la  loi  de  Moife  que  ce  pré- 
cepte a été  tiré  : Vous  aimerez  vôtre  prochain 
comme  vous-même.  Dihoes  prexitnum  vmtn  ftcut 
te  ipfum.  Enfin  Je  sus  Chr  i st  dans  l’Evangile 
nous  a commandé  la  charité  en  ces  termes.  M*n- 
datnrn  noinrn  do  vobis , ut  dilioatis  tnvictm  , ficut 
dilexi  vos.  Voici  un  nouveau  commandement 
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que  je  vous  fais  , qui  eft  de  vous  aimer  les  uns 
les  autres,  comme  je  vous  ai  aimez.  Or , Mcf- 
ficnrs  , je  trouve  que  nous  voulons  être  aimez 
univerfellement  de  tout  le  monde, que  nous  nous 
aimons  nous-mêmes  lincérement , 8c  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  a aimez  folidement,  de  forte  que  11 
nous  voulons  avoir  une  charité  parfaitte  , clic 
doit-être  univerfelle,  elle  doit  ctre  lincére,  elle 
doit-être  folide. 

Je  dis  qu’elle  doit  être  univerfelle,  & que  nul 
homme  ne  doit  être  exclus  de  nôtre  amour. 
Comme  nous  foûaittons  d’etre  aimez  de  tout  le 
monde  , 8c  qu’un  fcul  ennemi  feroit  capable  de 
troubler  le  repos  de  nôtre  vie  , il  eft  jtifte  aufli 
que  nous  aimions  tout  le  monde  à nôtre  tour.  Ec 
il  eft  vrai  que  la  haine  d'un  feul  de  nosfreres, 
quand  nous  aurions  pour  tous  les  autres  les  fen- 
timens  les  plus  charitables , détruit  entièrement 
la  charité.  La  raifôn  de  cela  eft.  Chrétienne 
Compagnie  , toute  la  loi  que  j’ai  alléguée , c’cft 
que  le  motif  de  la  charité  eft  univerfel , il  em- 
brafte  tous  les  hommes  , comme  le  motif  de  la 
foi, s'étend  également  à tons  les  articles  de  nôtre 
créance  $ 8c  comme  pour  perdre  la  foi  , il  luftïc 
de  douter  d'un  feul  point  de  laReligiOn,auffi  pour 
perdre  lacharité,  il  luffit  qu’un  feul  homme  foie 
banni  de  nôtre  cœur.  Si  yous  aimez  toute  later- 
rc  à lareferve  d’une  perfonne  ,il  faut  que  vous 
aiez  une  raifon  d’aimer  les  autres  , que  vpus  ne 
trouvez  pas  en  celui-ci.  Cette  raifon  eft  une  rai. 
fon  naturelle, car  ft  elle  étoit  furnaturelle  & di- 
vine elle  s’étendroit  encore  à celui  que  vous  n’ai- 
mez pas,  & par  confequcnt  Dieu  n’étant  pas  le 
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motif  qui  vous  fait  aimer  , cc  n'eft  rien  moins  • 
qu'une  charité  chrétienne  , vôtre  amour  ell  pu- 
rement naturel.  Au  refte  gardons-nous  bien  de 
nous  plaindre  de  cette  loi, comme  d'une  loi  du- 
re & genante  , veû  qu'elle  a été  faite  en  nôtre 
faveur. 

Je  ne  fai  fi  vous  y avez  jamais  fait  réflexion, 
mais  il  eft  certain  que  Dieu  ne  pouvoir  mieux  té- 
moigner jufqu'où  va  fa  tendrefle  à nôtre  égar, 
car  laraifon  pour  quoi  il  a ordonné  que  lâchan- 
te furuniverfelle,c'eft  qu'il  a appréendé  que  nous 
ne  fuffions  pas  aimez  généralement  de  toutjlc 
monde,il  a voulu  par  là, nous  acquérir  tous  les 
coeurs  , au  lieu  que  s'il  avoir  permis  à chaque 
homme  de  haïr  feulement  un  feul  homme,  je  fe- 
rois  fans  doute  l'objet  de  la  haine  de  plufieurs,  je 
ferois  peut-être  celui  que  perfonne  ne  voudroic 
aimer.Quelle  ingratitude  ! fi  nous  étions  les  pre- 
miers à méprifer  une  réglé  qui  nous  eft  fi  favo- 
rable > avoiions  toutefois, Meffieurs  , qu'elle  eft 
obferve'e  de  bien  peu  de  gens. «Il  a des  Chrè- 
tiens,qui  bicn-loin  d'aimer  tout  le  monde  , n'ai- 
ment perfonne  qu'eux-mêmes  Sc  leurs  intérêts  : 
mais  je  ne  veux  parler  que  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  naturel  & de  fenfibilité.  Combien  ceux- 
là  même  font  - ils  bornez  dans  leurs  amours  ? 
N'eft-il  pas  vrai  que  ce  fera  beaucoup  s'il  s'étend 
à tous  les  parens  & à un  petit  nombre  d'amis  î 
La  véritable  charité  a autanr  de  freres , autant 
d'amis  qu'il  y a d'hommes  fur  la  terre, elle  ne  re- 
ferve  rien  parce  qu'elle  rrotive  tout  renfermé  dâs 
le  cœur  de  Jésus  - Christ.  Dieu  m'eft  témoin, 
dit  elle  avec  Saint  Paul  , que  je  vous  aime  tous  , 
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dans  les  entrailles  de  Jésus  Christ,  c’eft-à- 
dire  comme  l'explique  faine  Jean  Chrifoftome  , 
qu'elle  embraflè  tout  l'univers  , & porte  beau- 
coup plus  d'aflvétion  à tous  les  hommes  que 
chaque  pere  n’en  a pour  fes  enfans. 

C'eft  beaucoup  dire  , Meilleurs  , mais  la  loi 
écrite  femble  exiger  encore  plus,quand  elle  nous  ' 
commande  d'aimer  nôtre  prochain  comme  nous 
mêmes. Sicut  Tèipfum. Saint  Thomas  interprétant 
cette  fécondé  règle  obferve  que  le  mot  de  faut 
ne  marque  pas  une  égalité  , mais  feulement  une 
reltèmblance  d'amour,  c’tft  à dire  que  le  lens  de 
l’écriture  eft  celui-ci. Aimez  vôtre  frere  non  pas 
autant  ; mais  auflï  fincerement  , & d’aufli  bonne 


foi, que  vous  vous  aimez. Que  ce  ne  foit  ni  la  rai- 
fon  de  l'intereft,ni  celle  du  piaifir,qui  vous  por- 
te à le  chérir  , comme  vous  faites  un  cheval  , 
qui  vous  eft  utile  , ou  un  oifeau  qui  vous  diver- 
tit , aimez  le  pour  fon  bien  , fans  avoir  nul  égar 
a vous-même  , ni  à vos  propres  avantages.Vous 
voiez-que  par  cette  réglé  La  plupart  des  amiciez 
du  monde  perdent  le  mérite  de  la  charité.  Car 
ne  nous  flattons  point  , & ne  diflimulons  point 
la  corruption  de  nôtre  fiécle. 

S’eft-on  jamais  entre  aimé  d’un  amour  moins 


flneere  & moins  génereuxîn'eft  ce  pas  le  pur  in- 
tereft  , & je  ne  fai  quelle  politique  qui  fait  la 
plupart  des  liaifons  , je  dis  même  de  celles  qui 
font  cnrre  les  perfonnes  que  la  nature  ou  la  pro- 
vidence a le  plus  étroitement  unies  ; on  ne  fait 
rien  dans  le  monde  qu’à  force  d'amis  , & un  feut 
ennemi  peut  quelquefois  donner  de  grandes  in- 
quiétudes. Il  eft  peu  de  perfonnes  Ci  miferables. 
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de  qui  l'on  ne  pui lie  tirer  du  fervice  en  quelque 
rencontre  > & tel  qui  ne  peut  nuire  par  lui-mcme 
ni  par  Ton  crédit  ,ne  fera  que  trop  de  mal  par  fa 
langue.  C’eft  pourquoi  on  veut  être  bien  avec 
tout  le  monde  , pour  cela  on  diffimule  ,on  fait 
force  complimcns  > on  s’cntre-accable  de  vaines 
carcllcs,(i  la  chofe  va  à des  lervices  effectifs  , ce 
n’eft  qu'un  trafic  fordide,  on  ne  donne  que  pour 
avoir  , on  ne  rend  que  pour  recevoir  encore  da- 
r vantage,le  cœur  n’entre  point  dans  tout  ce  com- 
merce. O à Dieu  neplaife  que  nous  appcllions 
charité  les  fentimens  d’une  aine  ainfî  enveloppée 
& relTerrée  en  elle-même, qui  rapporte  tour  à fou 
utilité  propre  , qui  s’aime  en  fes  meilleurs  amis, 
ou  qui  n’aime  en  eux  que  l’amour  qu’ils  ont 
pour  elle  , toujours  prefte  à changer  d’objet, lors 
qu’elle  trouvera  fon  compte  dans  fon  inconftan- 
cc.  La  charité  que  Dieu  nous  commande  dans  la 
loi  écrite  nous  retire  entièrement  de  cetre  baffef- 
fe  , de  cette  diflîmulation  inrerellec  , elle  ouvre 
nôtre  cœur  à nôtre  prochain  , elle  en  dilpure  [a 
polTcfllon  à l’amour  propre  , & enfin  elle  le  par- 
tage avec  lui.  Delà  vient  que  comme  l’amour 
que  nous  avons  pour  nous- mêmes,  diminue  nos 
faute  dans  nôtre  penfée, augmente  nos  maux  dans 
nôtre  imagination  Sc  ne  nous  abandonne  jamais; 
auflî  la  charité  couvre  la  multitude  des  pechez 
d'autrui, comme  parle  l'Ecriture, elle  eft  extrême- 
ment fenhble  aux  miferes  du  prochain, & ne  l’a- 
bandonne pas  même  dans  le  tombeau. 

Je  parle, Meilleurs  de  la  chatité  félon  la  réglé 
que  Dieu ep avoir  donné  parMcïfc  , car  par  Jb- 
sus-Chicist  il  nous  en  preferit  une  troifiéme 


De  la  charité  chrétienne.  \ 67 

encore  plus  relevée.  Je  vous  fais  un  nouveau 
commandement , dit  le  Sauveur,  qui  eft  de  vous 
entre-aimer,comme  je  vous  ai  aimez  moi-meme: 
Jltandatum  novun  tiffvobis  ut  diUgatis  invicern, fi- 
eu; dilexi  vos.S.  Jean  Chryfoftôme  dit,  que  par  ce 
précepte  il  nous  eft  ordonné  de  prévenir  nos 
freres  en  bienveillance  , & de  n attendre  pas 
qu'ils  aient  mérité  nôtre  amitié  par  des  bien- 
faits, ou  qu’ils  s’en  foient  rendus  dignes  par  leur 
vertu.  Saint  Cirille  dit  que  cetre  loi  nous  oblige 
d’oublier  nos  propres  inreréts  pour  ceux  du  pro- 
chain,ce  qui  néanmoins  doit, ce  me  femble,  être 
entendu  avec  quelque  referve.  Mais  ce  qui  eft 
hors  de  doute  ; c’eftque  par  ces  paroles , le  Fils 
de  Dieu  nous  demande  pour  nos  freres  un  amour 
iolide,  qui  ne  tende  à rien  moins  qu’à  l’éternité, 
& à la  polie  (lion  de  Dieu-meme.  Pour  nous  pro- 
curer ce  bon- heur  éternel’&r  infini,  vous  (avez, 
Meilleurs, ce  que  J esus-Chri  s t a fait, il  s’eft 
annéanti, iLa^louffert  , il  eft  mort  -,  h je  vous  di~ 
fois  que  pour  procurer  le  falut  de  vos  amis , de 
vos  enfms,  de  vos  femmes,  de  vos  amis  , de  vos 
ennemis,  vous  devez  facrifier  jufqu'à  vôtre  vie, 
l.iint  Jeanine  garentiroit  cette  penfce.Et  nosde- 
bonus  pro  fratribtts  animas  poutre.  Mais  helas. 
Chrétiens  Auditeurs  , comment oferois  je  vous 
p écher  cette  doctrine,  voiant  qtiebien  loin  d’a- 
voir ce  zde  même  pour  Tes  ennemis, on  néelise 
d'apprendre  aux  enfans  les  principes  de  la  reli- 
gion , on  les  expole  même  à perdre  la  religion, 
par  des  voies  qu’il  n’t  ft  pas  néceflàirc  d’expliquer 
ici, on  les  flatte,  on  les  entretient  dpns  leurs  vi- 
ces,on  leur  infpire  l’amour  du  monde, tk  la  haine 
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tia  prochain  , on  les  corrompt  par  des  fcoucs 
libertins  , & par  des  exemples  encore  plus  fean-* 
daleux.Qui  oleroit.parler  aux  Chrétiens  de  mou* 
rir  poujr  fauver  leurs  frereTs , aujourd’hui  qu’ils 
fcmblent avoir  prisa  tâche  de  s’cntreperdre,que 
pour  fe  conferver  dans  l’innocence  on  eft  obli- 
gé de  fuir  les  compagnies,  comme  on  fuioit  au- 
trefois les  tirans  de  peur  de  perdre  la  foi  ; où 
l’on  dit  à peine  une  parole  , qui  ne  couvre  nn 
piege  tendu  à l’innocence  des  gens  de  biens.  » on 
s’efforce  en  mille  manières  de  débaucher  Ceux 
qui  s'addonnent  à vivre  chrétiennement.  L'on 
fouffre  même  perfecution  du  moment  qu’on  fe 
déclare  pour  la  pieté.  # 

Cependant  la  charité  eft  une  vertu  comman- 
dée^ le  principal  de  tous  fes  devoirs  c’cft  aflèù- 
rement  de  nous  entre -aider  à devenir  bons  , & à 
gagner  le  Paradis.  Je'  vous  di fois  tantôt , que 
nous  n’avons  point  d’amour  pour  Dieu  , fi  nous 
n’aimons  pas  nos  freres , mais  il  eft  certain  que 
nous  n’avons  pas  d’amour  pour  nos  freres, fi  nous 
ne  les  portons  à aimer  Dieu.  Et  fi  cette  vertu 
nous  manque  , helas  que  fommes  nous  , Chré- 
tiens Auditeurs?Pourrons-nous même  nousflatT 
ter  d’érre  Chrétiens  ? Saint  Auguftin  parlant  de 
l’Eglife,  comme  de  la  mailôndeDieu  , dit  qu’el- 
le eft  compofée  d'autant  de  pierres  mifterieufes 
qu'il  y a de  fideles.  Ces  pierres  font  tirées  de 
la  carrière  parle  Batétne  , elle  font  écarrces  & ï 
polies  par  les  inftru&ions  & par  la  doéhine 
de  Jésus  - Christ,  y<.rumtamtn  domum  Do - 
tniht  non  f.ic/nnt  , mfi  tjuando  charitate  c ont  pa- 
ginant ur.  Mais  elles  ne  font  dans  l’édifice  que 
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par  lacharicé  qui  les  lie  enfemble,  & comme  on 
ne  peut  dire  qu'un  marbre  loir  d'un  Palais  , à 
moins  qu’il  ne  foir  joint  aux  autres  pièces  de 
marbre  dont  ce  Palais  cft  bâti, de  meme  un  Chré- 
tien qui  n'cft  pas  uni  à Tes  frères  par  la  charité, 
porte  à f.iux  le  nom  de  Chrétien. 

C eft  pour  cela  que  dans  les  premiers  fiécles 
de  l’Eglife  , quoi  que  les  fideles  donnaient  des 
exemples  de  toutes  (orres  de  vertus,  ils  rfe  figna- 
ioient  néanmoins  tur  toutes  chofes  par  l'union 
qui  étoit  en  eux.  Jtsus  avoir  déclaré  qu'on  les 
reconnoîtroit  à cette  marque,  & en  effet  Tertul- 
lien  dit, que  c’étoit  ce  quelles  Paiens  obfervoicnt 
davantage  en  eux,  & ce  qu'ils  y admiroient  aulïï 
davantage,  f^tdete,  s’entre- difoient-ils  au  raport 
de  ce  Pere,  vtdeie,  ut  fe  invutm  diligaut , & miter 
fro  nltero  mon  fint  ps.r*ui.  Voiez,  je  vous  prie, 
comme  ces  Chrétiens  s'entre- aiment, comme  ils 
fe  rcfpcélent  les  uns  les  autres  , comme  ils  iont 
prompts  à fe  rendre  toutes  fortes  de  fervices,  & 
a s'entrepardôncr  les  petits  déplaifîrs  qu’ils  peu- 
vent s’étre  caufez  mutuellement  ? Kidete  ut  Je  in~ 
' vicerti  dihgant. N’admirez- vous  point  cette  douce 
faci  1 ité  à fe  rélâcher  de  leurs  inrerêts,à  s'entre- 
ceder  les  honneurs  qu'ils  pourroient  exiger  avec 
juftice  ; ne  diroit-on  pas  que  ce  n’eft  qu'une  fa- 
mille , qu’ils  t/ont  tous  qu’un  coeur  & qu’une 
ame.  O que  cela  eft  aimable  , que  cela  eft  hoTiê- 
te,  & qu’il  y a d’apparence  , qu’une  religion  qui 
unit  li  parfaitement  des  hommes  fi  différens 
d'âge  , de  qualité  , de  nation  , de  profcŒon,  eft 
une  religion  fainte.  Voiez  comme  ils  méprifent 
la  mort  quand  il  s’agit  de  donner  à le«r*  fiéres 
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les  fecours,  dont  ils  ont  befoin  ! Voiez  comme 
il  les  alliftent  dans  les  priions  , comme  ils  les 
encouragent  dans  les  fupplices,  comme  ils  s'em- 
preint pour  les  inhumer  apres  leur  more , & 
avec  quelle  joie  ils  s'expofent  à mille  périls, pour 
leur  rendre  tous  ces  devoir s.f^tdetc^ut  fe  invicern 
dili^an:,ut  aller  pro alrerornori  fini  parati, 

O que  je  foûaiterois,  Meilleurs, que  tous  ceux 
qui  fe  font  feparez  de  l'Eglife,  eulfent  lieu  d'ad- 
mirer en  nous  fa  même  union.  Mais  helas  ne 
pourroient-ils  point  dire  des  Câtôliques  d'au- 
jourd'hui dans  un  Cens  tont  oppofé  : Vtdert  ut  fe 
tnvicem  diltgant.  Voie?;,  je  vous  prie,quelle  cha- 
rité tegne  parmi  ces  Chrétiens  , qui  fe  vantent 
d'avoir  confervé  le  vrai  efprit  de  Jesus-Christ, 

& qui  nous  traitent  d’héretiquesîQui  ne  fait  que 
la  charité  eft  le  caraélére  des  véritables  fideles, 

& quelle  trace  refte-t’il  parmi  eux  de  cette  vertu? 
Vdste  ut  fe  invieem  diltgant.  Voiez  comme  ils  fe 
déchirent  par  leurs  mcdilances,  comme  ils  tra- 
vaillent à fe  détruire, à le  ruiner  mutuel lemenr, 
commeils  s'entendent  fouvent mieux  aveenous 
qu'ils  ne  font  çncre  eux,  comme  il  faut  que  nous 
nous  mêlions  de  leur  differens,  & que  nous  leur 
fugerions  des  pentées  de  douceur  & de  patience. 

Il  s'enfaut  beaucoup  qu'ils  ne  foient  d'au Üi  bon-  • 
ne  intelligence  que  nous  le  fommes  entre  nous, 
ni  qu’ils  s'entrc-aiïiftent  comme  nous  dans  leurs, 
be  foi  ns.  f'tdete  ut  fe  invicern  diligant,  Voiez  com- 
me ils  tachent  de  fç  furprendre,de  fe  décrier  les 
uns  les  autres  , de  quels  artifices  ne  fe  fervent- 
ils  point,  pour  corrompre  l’innocence  & la  pu- 
deur j comme  ils  font  paflèr  à leurs  en  fan  s les 
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haines  qu'ils  out  conccuës,  comme  il  fc  chica- 
nent , comme  ils  s'entre- ravi  fient  Si  le  bien  & 
l'honneur,  comme  ils  laillènt  périr  les  pauvres  , 
parle  froid  &c  par  la  faim,  comme  ils  négligent 
de  tendre  la  main  à ceux  qui  voudroient  embraf- 
fer  leur  religion,  f^tdtte  tu  fc  tnviccm  dtligant. 

Divin  efprir  d'amour  Si  de  charité  , ne  per- 
mettez pas  que  vôtre  Epoufe  tombe  jamais  dans 
un  fi  grand  opprobre  que  celui-là;ne  permettez 
pas  que  nous  renoncions  ainfi  à la  gloire  de  vos 
premiers  Difciples  qui  ontaufil  été  nos  premiers 
maîtres,  Sc  que  le  défaut  de  cette  belle  vertu  fade 
douter,  fi  nous  fommes  les  vraisenfans  des  Apô- 
tres. Dbnnez-nous  un  cœur  qui  embralTe  tous 
nos  freres  dans  une  parfaite  charité, donnez-nous 
une  charité  qui  ne  fafie  qu’un  cœur  de  tous  ceux 
qui  n’ont  qu’une  même  religion  , Si  un  zele  qni 
s'étend  encore  à ceux  d'une  religion  differente, 
afin  que  aiant  aimé  ici  bas  nôtre  prochain  com- 
me nous  fouâitons  d'être  aimez,  comme  nous 
nous  aimons  nous-mêmes, comme  J f.sus-Chr  ist 
nous  a aimez  , c’cd  à dire  univerfellement,  fin- 
cérement,  folidement  ,nous  vous  aimions  par- 
faitement & éternellement  dans  le  Ciel.  Ariicn. 
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SERMON  LXXIt 


de  l’amour  de  dieu. 

Populus  hic  labiis  me  honorât , cor  au- 
temcorum  longé  eft  à me. 

Ce  peuple  m honore  des  levres , mut  s leur 
cœur  ejl  bien  loin  de  moi.  Saint  Math, 
chap.  i j. 

\ • • * * » # 

Nous  devons  aimer  Dieu  infiniment  aimable , Ô" 
qui  nous  aime  infiniment.  , 

Ieu  mérite  fans  doute  nos  refpe<5ls 
extérieurs  èc  il  les  exige, mais  il  veut 
que  nôtre  coeur  l'honore  anffi-bien 
que  nôtre  bouche , & tout  l'honneur 
qu'il  peut  attendre  de  nos  cœurs  , c'eft  d'être  ai- 
mé , fans  cela  il  traitte  d’hipocrite  roure  nôtre 
Religion,  il  reprouve  & nos  facrifices  & nos 
louanges,  & il  me  femblc  qu'il  le  fait  avec  jufti- 
ce.  Car  fi  ce  culte  fenfible  éroit  un  effet  de  la 
Connoiffènce  que  nous  avons  de  fes  divines  per- 
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feéfcion  , je  ne  vois  pas  comment  il  ne  fcroic 
point  accompagné  d'amour  , veû  qu'on  cft  tou- 
jours porté  à aimer  le  mérité  que  l'on  connoît  ; 
fi  Dieu  ne  vous  avoir  pas  fait  un  précepte  de  la 
charité , on  pourroit  dire  que  c’eft  par  rç^peét 
qu'on  s’en  défend,  mais  puis  qu'il  nous  permet, 
qu'il  nous  commande  même  de  l'aimer  , fi  nous 
ne  le  faifons  pas  de  tout  nôtre  cœur  , il  faut 
avoiier  que  nous  ne  l'eftimons  pas  , & que  ce 
n'cft  que  des  lèvres  que  nous  l’honorons. 

Mais  à quoi  fionge-je , Meilleurs,  de  m’enga- 
ger ainfi  à vous  parler  de  l’amour  de  Dieu , eft-ce 
que  j’ignore  que  ce  fujet  eft  un  abime  où  1’efprit 
humain  le  perd  , &o ù toute  éloquence  s’embar- 
ra lié  & fe  confond,  qu’on  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre ébloui  par  la  fublimité  , & accable  par  l’a- 
bondance de  la  matière  ? Que  ceux  qui  font  le 
plus  embrafez  de  ce  divin  amour,  ne  trouvent 
nulle  exprcllion  qui  réponde  à leurs  fentimens, 
& que  ceux  qui  n’en  ont  pas  l’ama  remplie,  ne 
font  pas  même  capables  d'en  difeourir.  Je  con- 
felïè  que  c\ft  avec  une  tres-grande  peine  que  je 
me  fuisretolu  à entrer  dans  ce  difeours  , parce 
que  je  fai  qu’on  attend  beaucoup  de  quiconque 
oie  s’y  embarquer,  & que  je  lens  combien  toute 
mes  penfées  font  peu  capables  de  fatisfaire  à une 
fi  grande  attente.  Ce  qui  m’encourage,  c’eft  que 
j’cfpcrcqne  le  Saint  Efprir  préparera  vos  cœurs 
à recevoir  mes  paroles,  & à des  cœurs  ainfi  pré- 
parez , il  ne  finir  fotivcnt  qu’une  étincelle  pour 
exciter  un  fort  grand  embrafement.  Divine  Ma- 
rie nous  n'avons  jamais  etr  un  fi  grand  befoin 
de  vôtre  favcur,nous  vous  la  demandons  par  ce 
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même  amour  dont  nous  devons  nous  entretenir, 
c’cft  un  motif  bien  preflant  pour  vous  , & à quoi  * 
vous  ne^  pouvez  rien  rcfufer  non  plus  qu'à  la 
prière  dcl’Eglile.  dvt  Maria, 

Il  m#e  femble  que  rout  amour  fe  produit  en  nos 
cœurs  , ou  par  la  connoilïànce  du  mérité  qui  cft. 
dans  la  perfonne  que  nous  aimons  , ou  par  re- 
connoi (Tance  des  bienfaits  que  nous  en  avons  rc- 
ceus.  Nous  aimons  ce  qui  eft  aimable  , nous  ai- 
mons encore  ce  qui  nousaime.Le  premier  amour 
cft  un  amour  de  néceffité , le  fécond  cil  un  amour 
de  juftice.  On  peut  dire  que  le  premier  cft  com- 
me une  efpece  de  tribut, que  le  cœur  force  par  la 
raifon  auffi  bien  que  par  Ion  inclination  naturel-' 
le,  rend  aux  ob.ets  où  il  a plu  au  Créateur  de 
repdre  plus  fenfibles  fes  divines  perfections.  Le 
fécond  eft  comme  une  récompenfe  qu’on  ne  peuc 
légitimement  refufer  àceux  qui  nous  ont  préve- 
nes  en  nous  aimant  , l’amour  ne  fe  pouvant  biciv, 
paier  que  par  l’amour. 

Celaétant  fuppofé  , Chrétiens  Auditeurs,  je 
ne  vois  pas  comment  il  fe  peut  faire  que  nous 
aions  tant  de  peine  à aimer  Dieu.  Car  enfin  foit 
que  je  confidere  ce  qu’il  eft  en  lui- même  , ou  que 
je  faftè  réflexion  à ce  qu’il  a fait  pour  nous,  je 
trouve  que  nous  lui  devons  nos  cœurs  fans  réfer- 
ve,&  que  pour  les  lui  rcfufer  , il  faut  que  nous 
foions  en  mémetems  & fort  in  fenil  blés  &c  fort 
ingrats.  Venez  donc  ici , Ame  infortunée  i par 
quoi  eft- ce  que  vous  prétendez  vous  défendre 
d’aimer  vôtre  Dieu.  Lui  manque- t’il  quelque 
chofede  ce  qui  peut  attirer  vôtre  tendrelTè  ? A- 
t il  manqué  à quelque  chofede  ce  qui  pouvoit  U 
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mériter  ; vous  n'avez  peut-être  jamais  bien  exa- 
mine ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  points,  je  vais 
tâcher  de  le  faire  brièvement  dans  les  deux  par- 
ties de  ce  difeours;  nous  verrons  dans  la  premiè- 
re que  celui  qui  nous  demande  nôtre  amour  , tft 
infiniment  aimable, & dans  la  fécondé, qu’il  nous  ,1 

aime  infiniment.  Voila  deux  points  qui  renfer- 
ment tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  fujet,  mais  il 
n’cft  point  de  langue  qui  puilTc  dire  tout  ce  qui 
eft  renfermé  dans  ces  deux  points. 

Il  eft  certain  que  fi  l’on  confultoit  la  raifon 
avant  que  d’aimer  , cette  pafiion  ne  feroit  ni  fi 
generale,  ni  fi  ardente  qu’elle  eft  dans  le  monde. 

Mais  il  y a long-ttms  qu’011  nous  répréfente  l’a- 
mour non  feulement  aveugle  , mais  encore  en- 
fant pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  feulement 
par  accident  qu’il  fe  trompe,  mais  que  ce  défaut 
lui  eft  naturel  , 8c  que  quand  il  auroit  des  yeux 
pour  voir  les  objets  , il  manqueroit  encore  de 
difeernement  pour  en  juger.  En  effet,  Chrétiens 
Auditeurs  , quelle  eft  la  créature  qui  mérite  ce 
devoiiement  , ce  facrifice  qui  fe  fai t par  l’amour 
de  tout  ce  qu’on  eft  à ce  que  l’on  aime;  L’amour 
eft  uneefpecede  culte  divin,  c’cft  un  mouvement 
qui  nous  porte  à l’objet  aimé  comme  à nôtre  fou- 
verain  bien,  comme  à une  nature  fupérieure,qui 
peut  fuppléer  à tout  ce  qui  manque  à la  nôtre 
pour  être  tout  à fait  heureux,  fi  donc  on  s’appli- 
quoit  à connoîfre  les  gens  à fond  avant  que  de 
leur  rendre  ce  culte  , qui  feroit  allez  fou  pour 
adorer  comme  l’on  fait  tous  les  jours  , à l’exem- 
ple des  plus  barbares  d’entre  les  Païens  , pour 
adorera  dis-je,  des  Touches  &dcs  animaux. 
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On  Qp  plaint  que  les  hommes  lont  volages 
dans  leurs  attachtmens  & moi  je  trouve  qu'ils 
n'ont  rien  de  raifonnable  que  cette  inconfiance  ; 
elle  cft  un  effet  de  leurs  lumières  qui  leur  décou- 
vrent d'abor  des  défauts, que  la  paillon  leuravoic 
cachez  ; elle  cft  une  preuve  de  la  force  de  la  rai-  ê . 
fon  qui  difîipe  en  très  peu  de  cems  les  ténèbres, 
où  elle  s'éioit  lai  lie  enlevelir  j c'eft  que  le  juge- 
ment nous  revient  un  moment  après  nous  avoir 
abandonnez,  & que  fi  l'on  fe  lailfe  tromper  quel- 
quefois on  n'cft  pas  long  tems  fans  fe  détrom- 
per PA  l'égar  de  Dieu  ce  n’eftpas  la  même  chofe, 
toutes  les  lumières  naturelles  favorifent  l'amour 
que  nous  lui  portons  , plus  il  eft  connu  & plus  il 
ell  aimable.  C'ell  pour  cela  que  ceux  qui  s'addon* 
nent  à la  contemplation  de  fes  perfections  divi- 
nes, fe  Tentent  tous  les  jours  embrafez  d’un  plus 
grand  feu  ; c'el*  pour  cela  que  dans  le  ciel  oùl'on 
verra  Dieu  , la  charité  bien  loin  de  s'éteindre 
comratne  l’efperance  la  foi,  recevra  un  furcroit 
immenfe  d ardeurs  & de  flammes,  & qu'elle  fera 
plus-ardente  dans  les  efprits  qui  le  verront  de 
plus-prés. 

Quiconque  s’applique  à connoître  Dieu  , pre- 
mièrement il  trouve  en  lui  tout  ce  qu’il  y a d’ai- 
mable dans  les  créatures , Toit  raifonnables  , Toit 
deltituées  de  raifon  ou  même  infenfibles  & ina- 
nimées, je  fai  que  chacun  a fon  attrait  pour  ai- 
mer, & que  les  uns  font  plus  touchez  d'une  gran- 
de beauté  , les  autres  d'une  grande  douceur  d'ef- 
pric  , les  autres  d’une  humeur  complaifante  & 
agréable.  Une  valeur  fans  fierté  , une  probité  in- 
dulgente , une  fience  fans  fafte,  une  grande  cle- 
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vation  jointe  à une  grande  raodeftie  , font  pour 
quelque: -uns  des  charmes,  à quoi  ils  ne  peuvent 
réfifter.  Onen  voit  qui  le  lai  lient  engager  parles 
vertus  qui  leur  manquent  , parce  quelles  leur 
paroilfent  plus  admirables  que  celles  qu'ils  ont  ; 
quelques  autres  font  plus  lenlibles  aux  qualités 
qui  ont  plus  de  rapport  à leurs  qualitcz  naturel- 
les, parce  que  l'amour  propre  leur  perfuade  qu’il 
n'y  en  a pas  de  plus  excellentes.  Les  véritables 
vertus  fe  font  aimer  de  tout  le  monde,  mais  les 
âmes  interellees  s'attacheront  davantage  à la  li- 
béralité, les  timides  à la  Jclemence  , celles  qui 
font  naturellement  fuperbes  à la  comptai fance, 
& a la  douceur.  Mais  s il  y avoir  fur  la  terre  une 
perfonneen  qui  toutes  les  raifons  d'aimer  fuflènt 
ramalTées,  qui  pourroit  luy  refufer  fon  amour? 
Or,  Meilleurs , tout  cela  fe  trouve  réuni  dans 
Dieu,  de-forte  c^u’il  eft  importable  d’avoir  aucu- 
ne inclination  naturelle  , aucun  penchant  qui  ne 
nous  portait  a Dieu,  fi  Dieu  nous  croit  connu. 

Et  non  feulement  il  doitattircr  tous  les  coeurs, 
parce  qu'il  a en  foi  ce  qui  nous  charme  dans  les 
créatures , mais  il  doit  les  attirer  avec  une  force 
infinie, parce  qu'il  polfede  excellemment  ce  qui 
n’elt  dans  les  créatures  que  d’une  manière  fort 
imparfaite.  La  beauté  la  plus  éclatante  n’eft 
qu'une  fleur  feche  en  comparaifon  de  celle  de 
Dieu.  Depuis  que  Jesus-Christ  fe  fût  montré 
un  moment  à fainte  Térefe,  les  perfonnes  les 
mieux  fûtes  ne  lui  parurent  plus  que  des  fque- 
leites  vivans , & le  foleil  à fon  gré  ne  verfoic 
plus  fur  la  terre  que  de  partes  ombres.  Toute  la 
fience  humaine  confifte  à lavoir  qu’on  ne  fai 
Tomt  I F. 
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rien  , qu’on  ne  le  connoît  pas  foi -même  ç Dieu 
feul  potfede  les  tréforsjde  la  fience  fk  de  lala- 
gcfl'e  , 6e  n'a  laide  aux  hommes  qu'un  de  fie  in- 
quiet d’apprendre  ce  qu’ils  ignorent, je  n'oferois 
dire  à quoi  l’Hcrirure  compare  nos  plus-grandes 
vertus  lorfqu’elles  les  oppole  a la  puretéed  à la 
fainteté  infinie  de  Dieu. 

Dans  les  créatures  les  qualirez  louables  font 
accompagnées  de  tant  de  méchantes  qualirez 
qu’elles  nous  rebuttent  d'un  coté, tandis  qu’elles 
nous  attirent  de  l’autre, en  forte  qu’il  eft  mai-ai- 
le qu’elles  excitent  en  nous  une  forte  confian- 
te paflion.  Tel  qui  à de  quoi  plaire  aux  yeux, dé- 
goûte l’efprit , le  folide  manque  où  il  y a du  bril- 
lant , le  favanr  n’a  ni  vertu  ni  conduite  , le  pru- 
dent eft  intcrelléjle  vertueux  n’a  pas  d’éducation, 
le  bon  ami  fe  rend  incommode  :l’un  manque  de 
zele,  & l’autre  de  bonne  volonté.  Dieu  feul  eft 
fouverainement  parfait,  tout  eft  en  lui  également 
aimable  , il  fe  fait  en  lui  un  admirable  concert 
des  qualirez  les  plus  oppofées  , tout  eft  dans  un 
tempérament  également  éloigné  des  vicieufes 
par  quelque  endroit  qu’on  l’envifage , le  coeur, 
l'efpric,  les  fens  font  également  latisfaits , il  eft 
impofîible  d’inventer  des caraéiéres  fi  beaux, de 
le  former  des  idées  fi  accomplies  qu’il  ne  les  fur- 
pafïè  toutes  infiniment. 

Ce  qui  met  le  comble  a de  fi  grands  avanta- 
ges, c’eft  qu’il  les  polfede  conftamment  & qu’il 
les  pofiedera  éternellement  ; les  beautei  créées 
font  journalières, les  affaires , les  maladies  trou- 
blent les  humeurs  les  plus  enjouées  , les  plus 
beaux  efprits  ne  brillent  pas  éternellement , ôe 
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il  y a des  tcrns  où  il  fcmblc  que  la  modération  & 
la  vertu  abandonnent  les  plus  vertueux.  Dans 
Dieu  tout  cft  confiant  & inalterable,il  n'eft  point 
ncfcellhire  d’étudier  fes  humeurs, ni  de  choifir  fes 
bonnes  heures  , il  cft  toujours  égal  à foi  même, 
toujours  egalement  bon  à ceux  qui  l'aiment. 

Nous  avons  beau  faire, quelque  accompli  que 
foit  l 'objet  où  nôtre  coeur  s’attachera  fur  la  terre 
nôtre  amour  ne  nous  rendra  jamais  tout  à fait 
heureux  , il  ne  nous  rendra  pas  même  heureux 
pour  long  temps  , non  potent  Liber  fînirijnfî  hoc 
cj nique  chligat  , cjitod  invito  non  pojjit  anftrrt  , dit 
faint  Auguftin.  L'amour  & la  douleur  ont  fait 
une  alliance  éternelle  , i!  y aura  donc  toujours 
beaucoup  à fonffrir  en  aimant,  jufqu'à  ce  que 
nous  aimions  ce  qu'on  ne  pourra  pas  nous  ôter: 
Mais  que  peur-il  y avoir  ici-bas, qui  ne  puifïè 
nous  être  enlevé  par  mille  manières  ? outre  que 
1 âge  ufe  le  corps  & i’efprit , que  la  mort  feparc 
l'un  d'avec  l’autre  , mille  accidens  peuvent  cloi- 
ncr  les  perfonnes  que  nous  aimons , &c  d'autres 
hommes  nous  les  peuvent  ravir  à nos  yeux  , en 
,nou  s ravi  fiant  leur  amitié. 

Vous  feul , ô mon  Dieu  ! vous  poli vez  erre  ‘ 
a moi  autant  de  temps  que  je  le  voudrai  , milles 
avantures,  nul  renvcrlemcnt  d'affaires,  nulle 
pui (lance  loit  au  ciel,  foit  dans  les  enfers  ne  peut 
vous  enlever  à mon  amc;  Je  ne  puis  pas  m'aircû- 
rcr  de  vint-quatre  heures  ce  féjouren  nul  endroit 
de  la  terre,  je  ne  puis  me  promettre  un  moment 
de  rie.  Mais  je  fai  bien  que  ni  l'exil  ni  la  mort 
ne  me  fauroit  fcparer  de  vous  , je  fais  que  je 
vous  trouverai  par  tout  , que  par  tout  je  vous 
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trouverai  églement  bon  & aimable  , que  rien  ne 
peut  m empêcher  de  vivre  avec  vous,  de  mourir 
entre  vos  bras  , & d'entrer  par  la  mort  dans  une 
jouïflance  encore  plus  pleine  & plus  douce  de 
vôtre  divine  préfence. 

Mais  quand  nous  aurions  eû  le  bonheur  de 
trouver  tout  cela  dans  un  objet  créé  & fenfible, 
je  conviens  que  cét  objet  feroit  digne  de  nôtre 
amour,mais  tout  cela  n’empécheroit  pas  que  nô- 
tre amour  ne  nous  rendît  mal  heureux^  comme 
nous  voions  qu’il  arrive  à la  plupart  de  ceux  qui 
aiment.  Premièrement  je  doute  qu’une  créature  ft 
digne  de  nôtre  amour  11e  nous  jugeât  point  indi- 
gne du  lien  , au  lieu  que  le  Seigneur  bien  loin 
de  méprifer  nôtre  cœur, nous  prdle.de  le  lui  don- 
ner, & de  ne  le  donner  qu'à  lui.  Pauvre  enfant, 
pauvre  créature  qui  femblcz  être  le  rebut  du 
monde,  qui  n’étes  confiderable  ni  par  vôtre  naif- 
fance,  ni  par  vos  biens  , ni  par  vos  talens  , vous 
qui  ne  trouvez  ni  appui,  ni  amitié  dans  les  hom- 
mes, qui  êtes  odieufe  à vos  plus  proches  parens, 
que  vôtre  pere  & vôtre  mere  femblent  deiavoüer 
& traitter  en  inconnue, oüy  vous  ferez  pour  Dieu 
.un  objet  aimable  , vous  pouvez  afpirer  à la  fa- 
veur , vous  trouverez  infailliblement  en  lui  un 
amant  zélé  Sc  fidele. 

En  deuxième  lieu.  Quand  les  perfonnes  que 
nous  aimons  auroient  pour  nous  tout  le  retour 
qu’on  peut  fouaiter  , tout  nôtre  zcle  , toute  nô- 
tre fidelité  , routes  les  ardeurs  Si  les  empreflè- 
mens  de  nôtre  coeur  ne  peuvent  pas  nous  répon- 
dre un  moment  de  leur  confiance.  Il  nfc  faut 
qu’un  foupçonpour  détruire  dans  leur  efprit  tout 
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ce  que  nous  pouvons  y avoir  gagné  par  plufieurs 
années  d’une  amitié  tres-parfaitte.Nous  ne  pou- 
vons pas  lire  dans  l’ame  de  nos  amis,  pour  y com- 
battre leurs  défiances  & les  faux  jugerhens  qu’ils 
forment  de  nous,  & ils  ne  peuvent  non  plus  voir 
nos  coeurs  à découvert  , pour  fe  détromper  eux- 
mêmes  , & pour  nous  tenir  compte  de  nos  plus 
tendres  fentimens,  mais  quelle  douceur  pour  une 
arae  qui  aime  Ton  Dieu,  elle  eftaflèurée  qu’il  eft 
témoin  de  fes  plus  fecrettes  penfées,  qu’il  con- 
noît  toute  l’ardeur  & toute  l’étendue  de  fon 
amour,qu’elle  ne  pouffe  pas  un  foupir  qui  n'aille 
jufqu’à  lui,  & qu’elle  ne  fe  trompe  nullement, 
lorfqu’elle  juge  des  fentimens  que  fonbien-aimé 
a pour  elle , par  ceux  qu’elle  a elle-même  pour 
fon  bien-aimé. 

Après  cela  il  ne  nous  peut  refter  qu’un  fujet 
d'inquiétuderfaint  Jerome  dit  qu’il  faut  chercher 
long-tems  un  bon  ami,  qu’on  le  trouve  difficile- 
ment, & qu’on  a bien  de  la  peine  à le  conferver, 
uimicus  diu  cju&ntur  , vix  invenitpir,  difficile  j trva-> 
tur. Ce  Dieu  qui  voit  fi  bien  nôtre  cœur,n’y  verra 
que  trop  Couvent  des  chofes  qu’il  feroit  à foûai- 
ter  qu’il  n’y  vît  point.  Comme  il  mérite  d'êt  re  ai- 
mé de  la  manière  du  monde  la  plus  parfaitte,  âc 
qu'il  nous  fait  un  honneur  infini  en  nous  aimant, 
il  eft  apparemment  d’une  délicatefle  infinie,  & il 
eft  impoffïble  qu’il  puiffè  fouffrir  nos  foibleflès 
& nos  lâchetez,  qu’il  ne  foit  point  rebuté  par  les 
infidelitez  continuelles  que  nous  ne  pouvons 
. prefque  pas  éviter  de  commettre  à fon  fervice. 
Mais  non.  Chrétiens  Auditeurs,  l’excellence,  la 
grandeur  , la  fainteté  de  nôtre  Dieu  ne  le  rend 

> 'M  iij 


jSz  Sermon  foixànte-doiizierne , 
point  plus-impatient.  La  chofe  paroît  incroîa- 
ble  > mais  il  vrai  toutesfois  qu’on  en  a meil- 
leur compte  que  de  la  plus  chetive  créatu.e.Non 
non  , il  ne  faut  point  s'imaginer  qu'il  foit  capa- 
ble de  rompre  avec  nous  pour  la  plus  légère  in-  - 
gratitude  , qu'il  ne  faille  que  peu  de  choie  pour 
le  rebuter.  Tl  fou  ffre  avec  une  bonté  jncroaible 
toutes  les  miferes  de  ceux  qu’il  aime,il  les  oublie, 
il  fait  femblant  de  ne  pas  les  appcrccvoir  ; fa 
compafïion  va  jufqu’à  confoler  lui- meme  les 
âmes  qui  en  font  trop  affligées à leur  reprocher 
l’exccz  de  leur  douleur, qui  femble  marquer  quel- 
que défiance. Il  ne  veut  point-  que  la  crainte  qu’on 
a de  lui  déplaire  aille  jufqu’à  nous  troubler,  juf- 
qu’à nous  gêner  l’elprir.  Il  fouaite  qu'on  évite  les 
moindres  fautes  , mais  il  ne  faut  pas  qu'on  s’in- 
quiète même  des  grandes, il  prétend  que  la  liber- 
té & la  paix  foit  le  partage  éternel  de  ceux  qui 
l'aiment  véritablement. 

Domine  Dens  vntuium  (fuis  firnilis  tibi  ? O Sei- 
gneur Dieu  des  vertus , qui  cil  femblable  à vous 
pour  pouvoir  vous  dit  pu  ter  l'amour  & le  cœur 
des  créatures  ! on  dit  dans  le  monde  qu'on  ne 
peutfe  palier  d’aimer, & qu’il  faut  neccflairement 
que  le  cœur  aie  quelque  objet  qui  l’amufe  ? Mais 
mon  Dieu  eft-il  quelque  chofe  qui  mérite  mieux 
que  vous  d’occuper  ce  cœur  qui  n’a  été  fait  que 
pour  vous.Helas  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  nous 
attirer,  un  petit  raton  de  beauté,  un  peu  de  d^  u- 
ceur  , la  moindre  petite  qualité  d*efprit  ou  du 
corps  , quoique  ntélée  de  mille  défauts  énor- 
mes ell  capable  de  nous  enchanter , de  nous  faire 
perdre  l’efprit.  On  aime  un  petit  enfant,  qui  n'eft 
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encore  qu'un  amas  de  boue  & d'humeurs  mal-di- 
gere'es  ; bien  davantage  on  a de  la  tendrefle-  pour 
des  chevaux  , pour  des  chiens  , pour  des  chats* 
pour  des  oifeaux,  jufqu’à  étreinconfolable  quand 
on  les  perd. 

Nous  donnons  nôtre  cœur, nous  le  prodiguons, 
nous  le  jettons,  pour  ainfi  dire,  au  premier  venu* 
Vous  fcul  , ô mon  Dieu  , ne  pouvez  y avoir  de 
parti  vousjdis-je,  qui  feul  êtes  grand,  bon,fage* 
fîdele,  confiant  /trés-faint,  liberal , impeccable, 
qui  êtes  fans  défaut;  qui  pofledez  toutes  les  per- 
fections , qui  les  pofledez  toujours  6c  pour  toû- 
jours.  Nos  cœurs  ont  tant  de  pente  à aimer  ,on 
aime  mieux  fouffrir,  languir,  fe  fatiguer  inutile- 
ment, être  dans  le  trouble,  dans  l'inquietude, 
perdre  la  joie,  le  repos  , les  biens  , la  confience 
Sc  l’honneur  que  de  n'aimer  rien  ; Sc  nous  refufons 
vôtre  amour , ô mon  divin  maître  ! cét  amour  li 
doux,  fi  pur  , fifatisfaifant,  fi  glorieux,qui  porte 
avec  foi  la  paix  «Sc  la  tranquillité,  qui  rend  heu- 
reux tous  ceux  qu'il  enflamme. 

Je  fai  que  la  raifon  qnjon  a coutume  d'appor- 
ter pour  quoi  l’on  n'aime  pas  Dieu  , c'efl  parce 
qu’on  ne  le  voit  pas.  Mais  c’eft  une  foible  raifort 
que  celle-là  , puifque  tant  de  Saints  , tant  de 
Saintes  qui  n'ont  jamais  veu  Dieu  non  plus  que 
nous,  n’ont  pas  laifTé  de  l'aimer  avec  des  ardeurs 
incroiab!cs,&  qui  vivent  encore  les  uns  dans  des 
langueurs  , les  autres  dans  des  tranfports  que  les 
plus  violentes  pafflons  n'ont  jamais  produits.  Si 
l'on  ne  pouvoir  aimer  que  ce  qu’on  voit , com- 
ment eft-ce  qu’on  deviendroit  quelquefois  amou- 
reux de  l’cfpric  de  certaines  perfonnes  , dont  le 
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vifagc  difforme  & le  corps  contre- fait  ne  peut 
infpirerquc  de  l’averfion  & du  dégoût.  Com- 
bien de  fois  nous  fommes-nous  femi  portez  à ai- 
mer des  inconnus  fur  le  fimple  récit  de  ce  qu'ils 
avoient  d’aimable»  ou  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
pour  nous  obliger  fans  nous  connoître.  Eh  quoi, 
MefTeurs  , on  fe  fent  de  la  tendrefTe  pour  un  hon- 
nête homme  , dont  l’hiftoire  ancienne  nous  fait 
une  peinture  avantageufe  , on  eft  touché  du  ca- 
ractère d'un  héros  de  Roman,  jufqu’à  pleurer  fur 
fes  avantures  fabuleufes  , & nous  olerons  dire 
que  l’amour  ne  peut  entrer  que  par  les  yeux,  & 

Îpi’on  n’aime  point  ce  qu’on  ne  peut  voir*.  La 
eule  raifon  pourquoi  nous  n’aimons  pas  Dieu 
c'eftparce  que  nous  ne  le  connoiflbns'pas.Mais 
comment  le  connoîtrions  nousj  veu  que  nous  ne 
daignons  jamais  approcher  de  lui  par  la  confédé- 
ration de  fes  perfections  infinies  \ veû  que  nous 
fermons  l’oreille  à la  voix  de  toutes  les  créatures 
qui  nous  entretiennent  de  fa  grandeur  , 8c  qui 
nous  difenc  que  c’eft  fa  main  qui  les  a formées, 
que  c’eft  fa  beauté  qui  les  pare,  fa  fagefle  qui  les 
arrange,  & qui  les  conduit,  fa  bonté  qui  les  cpn- 
ferve  pour  nôtre  plaifir  ou  pour  nôtre  utilité. 
Qui  pourroit  s'empêcher  de  vous  aimer,  fi  tous 
les  jours  on  prenoit  un  peu  de  tems  pour  vous 
étudier,  ô mon  Dieu,  & pour  voir  combien  vous 
êtes  aimable  ! Si  du  moins  de  tems  en  tems  on 
faifoit  un  peu  de  reflexion  fur  cette  puiflance  in- 
finie qui  a tout  créé  de  rien,&  qui  fans  effort  en 
tretient  toutes  chofes  dans  un  fi  bel  ordre  & dans 
une  fi  confiante  régularisé,  fur  cette  fage  provi- 
dence qui  s’etent  fur  tout  l'univers , qui  conduit 
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chaque  être  à fa  fin  avec  tant  de  douceur  , que 
nul  accident  ne  peut  troubler  , qui  fait  fer- 
vir  les  plus  grands  dereglemens  à fesdcfièins  les 
plus  admirables,  qui  s'applique  aux  plus  petites 
créatures , aux  plus  petits  foins  , qui  pourvoit 
tout,  & qui  ne  s'embarra  fie  de  rien,  fur  cette  libé- 
ralité qui  n’exclut  perfonnede  fes  bien-fais  non 
pas  meme  vos  plus  mortels  ennemis.  Ce  zelc  fi 
definterefie  qui  vous  donne  pour  nôtre  falut  les 
mêmes  evnpreftcmens que  fi  tout  vôtre  bon- heur 
dependoie  du  nôtre  : cette  patience  à fupporter 
l’ingratitude  & l’impieté  des  hommes  : cette 
prudente  douceur  dont  vous  vous  fervez  pour  les 
ramener  à leur  devoir  ; cette  facilité  à leur  par- 
donner après  de  fi  longs  égaremens:  cette  joie 
que  vous  caufe  leur  penitence,  ces  recompenfes 
éternelles  que  vous  préparez  à vos  ferviteurs,& 
dont  vous  leur  donnez  dez-ici-bas  des  gages  èc 
des  avant-goûts,  qui  furpafient  infiniment  tous 
leurs  lerviccs-  Entretenons-nous  quelquefois  de 
ces  penfées  , Chrétiens  Auditeurs  , & fi  nos 
cœurs  ne  font  plus- durs  que  le  bronze  & le  mar- 
bre, nous  donnerons  à nôtre  divin  maître  ce  cœur 
ingrat  que  nous  lui  devons  par  tant  de  titres. 
Quoi-qu’a  vous  dire  ma  penfée  , rien  ne  me  pa- 
roit  plus  aimable  en  Dieu  que  l'amour  même 
dont  il  nous  a prévenus.  Il  eft  jufte  que  nous  l 'ai- 
mions , quand  il  ne  feroit  pas  infiniment  aima- 
ble, parce  qu’il  nous  aime  infinement.  C’efi  ma 
fécondé  partie. 

De  toutes  les  preuves  de  l’amour  , celle  à quoi 
les  hommes  ont  coutume  d’être  plus  fenfib!es,ce 
fondes  bien- faits,  foie  parce  que  rien  ne  marque 
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mieux  la  grandeur  de  .la  paffion  de  celui  qui  ai- 
me, foie  parce  que  rien  ne  plaîc  tant  à nôtre  hu- 
meur naturellement  intereiïec  qu'un  amour  qui 
nous  eft  utile.  C'eft  auffi  par  là  que  Dieu  a tâché 
de  nous  engager  à l’aimer. Il  nous  a prévenus  par 
mille  bienfaits  dont  le  moins  confiderable  méri- 
té toutes  nos  reconnoi (lances. 

A force  d’entendre  parler  de  la  création  & de 
la  converfion,  nous  nous  fommes  accoutumez 
à ces  mots  & aux  chofes  qu’ils  lignifient  , de-  '*■ 
forte  que  nous  n’en  fommes  prefque  plus  tou-’ 
chez,  mais  fi  nous  voulions  un  peu  approfondir’ 
ces  deux  bien- faits  importans  nous  y trouverions 
deux  grands  motifs  d’amour  & de  gratitude.  Il 
me  fuffit  de  dire  que  c’eft  Dieu  qui  vous  à crééi . 
de  rien,  & qui  de  fon  plein  gré  vous  a fait  tel  que 
vous  êtes.  Il  pouvoit  vous  laifTer  dans  le  néant* 
il  pouvoit  vous  former  fans  efprit  & fans  con- 
duite , vous  donner  une  naiflance  obfcure,un 
corps  infirme  & horrible  à voir  , cependant  il  î 
vous  a donné  du  bon  fensi&  du  naturel , il  vous 
a fait  fain  & robufte  , il  vous  a fait  n’aître  dans 
un  palais,  dans  une  maifon  où  vous  avez  toutes 
chofes  en  abondance  , &où  mille  perfonnes  fe 
lont  dabor  préientées  pour  vous  fervir.  Tous  ces 
dons  qui  vous  plaifent  tant  en  vous  même,&  par 
où  vous  plaifez  encore  aux  autres,  c’eft  de  fa 
main  que  vous  les  avez  receûs , fi  Vous  étiez  ne 
ou  aveugle,, ou  muet,  ou  fourd,  ou  avec  quelque 
autre  défaut  horrible  au  vifage,ou  dans  la  taille,  ’ 
fi  vous  aviez  perdu  un  bras  ou  une  jambe  par 
quelque  accident , fi  une  maladie  vous  avoit  en- 
tièrement gafte'  le  teint , que  ne  donneriez -vous’ 
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point  pour  reparer  ccs  défauts , & Hun  homme 
vous  avoir  rendu  ou  la  vciie,  ou  la  parole  , qu’il 
eût  rcdrefïé  vôtre  corps  , qu’il  vous  eût  rendu 
beau  de  laid  & de  difforme  que  vous  fericz,quellc 
obligation  ne  croiriez  vous  pas  lui  avoir,  & que 
ne  feriez  vous  pas  pour  la  rcconnoîtrc? 

Eh  Meilleurs  , penfons  un  peu  que  c’eft  nôtre 
Dieu  dé  qui  nous  tenons  ces  yeux  qui  nous  font 
lî  chers  , cette  langue  qui  nous  lert  à tant  d’ufa- 
ges,  ccs  oreilles, ccs  bras, & toutes  les  autres  par- 
ties qui  compofent  & qui  embellilfent  le  corps; 
longeons  qu’il  n’a  pas  ainfi  pourveu  tout  le  mon- 
de , & quelle  peine  ce  feroit  pour  nous  d'écrcdi- 
Itinguez  par  quelque  défaut  vifible  Si  conhdera- 
ble.  Si  l’on  pouvoir  s'étendre  lur  tout,  vous  ver- 
riez que  la  conlervation  cft  quelque  chofc  enco- 
re de  plus  obligeant. C’elt  par  cllcque  nous  jouil- 
fons  des  prefens  du  Créateur,  s’il  celfoic  un  mo- 
ment de  nous  foûtenir , de  veiller  fur  nous , fur 
tous  nos  membres  extérieurs,  (ut  toutes  nos  par- 
ties intérieures  , rom  fe  démenti roit , tout  fon- 
droit,ou  tomberoit  dans  une  horrible  confufion: 
nous  perdrions  l'ufage  des  fen,s  & de  toutes  les 
faculrcz  corporelles  & fpiiituellcs,  nous  ne  joui- 
rions de  nulle  famé  , nous  ferions  accablez  de 
maladies  ,nous  ferions  privez  de  cette  vie  que 
nous  aimons  tant.  Un  Médecin  qui  par  fou  art  Sc 
fon  afliduité  , par  des  remedes  fâcheux  & unregi- 
îrc  incommode  prolonge  à un  vieillard  déjà  ca- 
doc  unevicmalheurcufe&  languiiTanrc.ce  Mede- 
cin.dis- je, non  leulcment  eftrccompenlc,mais  en- 
core on  l’aime,  on  l’honore,  on  le  regarde  com- 
me une  divinité  , nous  ne,  favons  point  de  gré 
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à nôtre  Dieu  qui  nous  copferve  une  vie  douce 
& agréable  , une  fanté  qui  nous  rend  capables 
de  toutes  les  fon&ions  & de  tous  les  plaifirs  de 
la  vie  î 

Ce  n'eft  pas  encore  tout,jettez  s'il  vous  plaît, 
un  coup  d'oeil  fur  tout  l'univers  , voiez  le  ciel, 
‘l'air,  la  terre,  toutes  les  eaux  qui  l'arrofent,  tous 
les  arbres  qui  lacouvrent,tousdes  animaux  dont 
elle  eft  peuplée. Tout  cela  cft  à vous,&  c'cft  Dieu 
qui  l'a  fait  pour  l'amour  de  vous.  Le  Seigneur  eft 
dans  toutes  ces  chofes  , il  fe  donne  lui-même  à 
vous  en  toutes  chofes.Et  non  feulement  il  cft  en 
elles,mais  il  y agit  fans  celle  pour  vôtre  fervice. 
C'cft  Dieu,  oüv  c'eft  Dieu  lui  même  qui  vous 
éclaire  dans  le  ioleil , qui  vous  échauffe  dans  le 
feu , qui  vous  rafraîchit  dans  l'air  & dans  l'eau 
qui  vous  réjouit  dans  les  odeurs  , qui  vous  en- 
chante dans  les  fons  , qui  vous  pique  -dans  les 
ragoûts,  qui  vous  nourrit  dans  les  viandes , qui 
vous  charme  darïS  les  couleurs,  qui  vous  fert 
dans  tout  ce  qui  vous  eft  utile,  & qui  vous  fert 
par  amour  & avec  deflein  de  vous  plaire.Ceri'eft 
point  une  illufion  , ni  fimplement  une  penfée  de 
contemplatif,  c'eft  une  vérité  naturelle  qu'on  dé- 
couvre fans  autres  lumières  que  celles  de  la  rai- 
fon.  Mon  Dieu  fi  je  me  relfouvenois  quelquefois 
que  vous  êtes  éternellement  au  tour  de  moi,  non- 
feulement  occupé  à me  conferver  la  vie  jmais  en-  * 
core  appliqué  , emprefle  , pour  le  dire  ainfi  , à 
conferver  tout  ce  qui  m'environne  , tout  ce  qui 
me  peut  être  ou  utile  ou  agréable , & à me  fervir 
vous-même  en  toutes  choies  & à»  toutes  choies. 
Quel  motif  d'amour  ne  trouverois-je  pas  dans 
cette  confidcration  ? / .«£ 
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Que  dirai-je  donc  du  miftére  de  la  Rédemption 
& de  la  ramification  de  nos  âmes , du  bon- heur 
qu’il  nous  prépare  dans  le  ciel,  & de  ce  qu’il  fait 
ici-bas  pour  nous  y conduire  ? Le  Créateur  des 
hommes  s’abbaifle  jufqu’à  fe  rendre  femblablc 
aux  hommes , il  prend  une  chair , un  corps  pour 
vivre  avec  eux,  pour  fouffrir  comme  eux  &pour 
eux.  Un  Dieu  veut  naître  dans  une  étable,  vivre 
dans  une  boutique,  & mourir  fur  une  croix, pour 
fauver  des  miferables  , & pour  leur  donner  des 
marques  de  Ton  amour.  Le  même  Dieu  revient 
encore  tous  les  jours  couvert  des  efpeces  du  pain, 
pour  s'unir  plus  intimement  à fa  créature  , pour 
lui  fervir  de  viande  délicieufe  , & pour  prendre 
lui-même  en  elle  Tes  plus  grandes  délices  , Mef- 
fieurs,  je  lailîe  cela  à vos  méditations  ; l’élo- 
quence n’a  rien  à y ajouter  , ce  font-là  de  ces  fu- 
jets  qui  confondent  toutes  les  réglés  de  la  Réto- 
rique , & qui  effacent  toutes  fes  couleurs. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  omettre  deux  ou  trois 
confiderations  qui  me  paroi  lient  fort  propres 
pour  exciter  nôtre  gratitude.  La  première  c’eft 
que  quelques  grandes  , quelque  ineffables  que 
foient  leschofes  que  le  Seigneur  a faittes  pour 
nôtre  falut  , l’amour  qui  l’a  porté  a faire  toutes 
ces  chofes  , eff  encore  plus^grand  que  les  chofes 
mêmes, parce  qu’il  eff  infini  ; c’eff  le  même  amour 
dont  il  s'aime  & dont  il  s’aimera  lui-même 
éternellement  ,de  forte  que  faittes  tout  ce  qui 
eften  vôtre  pouvoir  , aimez  Dieu  de  roue  vôtre 
cœur  , de  toutes  vos  forces,  vous  ne  pourrez  ja- 
mais reconoître  l'amour  qu’il  vous  a porté  , il 
vous  a aimé  d’un  amour  divin  & infini  , & vous 
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ferez  toûjous  borne  dans  vôtre  reconnoiffhnce. 

Quand  même  nous  pourrions  aimer  Dieu  au- 
tanr  que  nous  en  fommes  aimez  , nôtre  gratitu- 
' de  n’cgaleroir  pas  pour  cela  les  obligations  que 
nous  lui  avons  , car  enfin  nous  ne  l'aimerions 
qu’autant  qu'il  mérite  , nous  aimerions  infini- 
ment un  Dieu  qui  eft  infiniment  aimable  , au  lieu 
qu’en  m’aimant  il  sert  attaché  à une  créature  in- 
digne de,  fou  amour,  à une  créature  vile, impar- 
faite , fujette  à mille  foiblefles  à mille  vices, 
odieufe  , infupportable  au  refte  des  créatures, & 
qui  a fouvent  alïcz  de  peine  à le  fouffrir  elle- 
même.  , ( 

Je  palïe  plus-avant  & je  dis  que  quand  nous 
ferions  au ffi  parfaits  que  Dieu  meme, & que  nô- 
tre amour  feroit  infini  comme  le  fien  , il  auroic 
encore  fur  nous  cet  avantage  qu’il  nous  a aimé  le 
premier, & par  confequent  il  nous  a fait  une  gra- 
ce,aulieu  qu'en  ufant  de  retour  nous  Lui  ferions 
tout  au  plus  juftice.  Ce  qui  fignalcextrémcment 
fa  chariré  en  ce  point, c’eft  dit  faint  Paul,  qu’il 
nous  a aimez  non. feulement  avant1, qu’il  eût  nul 
fojet  de  nous  aimer , mais  encore  dans  le  tems 
qu’il  avoit  le  plus  de  fujetdenous  haïr  , dans  le 
tems  que  nous  l’ofFencions, que  nous  abufions  de 
tous  fes  bien-fiiits,dans  le  tems  que  nous  le  rebut- 
tions davantage,  & que  nous  n’avions  que  du 
mépris  pour  fon  amour.  Ditexit  antern  non  exif- 
sentes  3 dit  le  dévot  fait  Bernard  , fed  & 
ttntes  , il  nous  a aimé  malpré-nous,il  nous  a fait  • 
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des  grâces  que  nous  ne  voulions  pas  recevoir  , 
aufqueües  nous  nous  oppolions  de  toutes  nos 
forces, C'eft  furtput  à vous,amcs  penitentes,qu’il 
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a témoigné  cét  amour  incomprécnfiblc.  Oui 
dans  le  tems  que  vous  lui  difiez  ,Mon  Dipu  , je 
n’ai  que  faire  de  vosavis,ni  de  vos  infpirations; 
c'eft  en  vain  que  vous  voulez  me  fauver  en  dépit 
de  moi  , je  renonce  à vôtre  Paradis  & à mon  fa- 
llu.Et  moi  diloit  il,  en  même-temps, je  ne  puis 
confentir  à ton  mal- heur  , je  me  rendrai  fi  con- 
fiant auprès  de  toi  que  ta  céderas  du  moins  à 
mon  importunité,il  faut  que  je  te  rende  heureux 
degréou  de  force.  Je  fuis  relolu  à vivre  juf- 
qu'au  bout  dans  mon  péché.  Et  moi  plutôt  que 
t’y  1 a i lie r mourir,  je  fuis  refolu  de  te  pourfuivre 
jufqu’aubout  ; Pourquoi  m’avez- vous  donné  la 
liberté  , h vous  ne  m’en  voulez  pas  lailTcr  un  li- 
bre ufage?  Mais  pourquoi  aurois-je  donne  ma 
vie  & mon  iang  peur  toi,(i  tu  ne  laillois  pas  de 
périr  éternellement.  Dilexit  autan  non  exijlentcj , 
jed  & r fijlc/ites . 

Meilleurs  , on  dit  que  ceux  qui  portèrent  les 
premiers  les  lumières  de  l’Evangile  aux  extrémi- 
tez  de  l’Orient,  aiant  commencé  d’expliquer  pu- 
bliquement les  miftéres  de  nôtre  foi,&  fur  tout 
celui  de  l’Incarnation  & de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu,  ces  pauvres  Barbares  tout  furpris  d’une 
charité  fi  prodigieufc,fi  oppoféc  à l'orgueil  & à 
la  dureté  de  leurs  divinitez  infernales  , ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  s'écrier,  O le  grand  Dieu  , 
le  bon  Dieu  que  celui  qu’adorent  les  Chrétiens  ! 
qu’il  eft  tendre , qu’il  eft  bien-faifant  , qu’il  cft 
aimable  ! Mais  qu’auroient  ditees  infidèles, fi  on  '•> 
leur  avoit  fait  entendre  que  ce  Dieu  fi  aimable 
que  les  Chrétiens  adorent  , n'cft  point  aimé  des 
Chrétiens.  Quel  icroit  leur  étonnement  fi  cnco- 
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te  aujourd'hui  on  ieuralloit  dire. 

Oiiy,  les  Chrétiens  ont  le  plus  grand,  le  plus, 
pui  fiant,  le  plus  fage,  le  plus  jufte  , le  plus  libe- 
ral de  tous)les  Dieux  , & cependant . , ils  ne  L’ai- 
ment point.C’eft  lui  qui  les  a tirez  du  néant,  qui 
leura  donné  tous  les  biensdont  ils  jouïflènt,  qui 
prend  foin  de  les  confcvcr  eux-mêmes  & de  leur 
confervcr  tous  Tes  bienfaits  . il  ne  les  perd  pas 
un  moment  de  veiie  , il  ne  fait  rien  que  pour 
leur  utilité  , & il  leur  rend  immédiatement  tou- 
tes fortes  de  fervices , avec  un  cœur  plein  d’un, 
zele  &d’un  amour  infini  ; & cependant  ces  in- 
grats ne  l’aiment  point.  Il  s’eft  chargé  luy-mcme  . 
de  Leurs  péchez  , il  a bien  voulu  porter  la  peine 
qui  leur  étoit  dcüe,&:  tous  les  jours  encore  il 
fouffre  avec  patience  leurs  rebe!!ions&  leurs  ou- 
trages, il  leur  pardonne  , il  eft  le  premier  à les 
rechercher,  à leur  offrir  fon  amitié;  il  n’a  que 
faire  d’eux  > & r néanmoins  il  eft  inconfolable 
quand  il  les  perd  , il  ne  le  comprend  pas  de  joie, 
quand  il  les  recouvre,  en  un  mot  il  les  aime  au 
de-là  de  routee  qu’on  en  peut  dire,  &:  toutesfois 
il  ne  peut  en  être  aimé. 

A quels  peuples  fi  fauvages  , fi  dépoutveüs 
d’humanité , pourroir-on  tenir  ce  difeours  , qui 
ne  nous  regardaient  pas  nous-mêmes  comme  les 
plus  durs  & les  plus  inhumains  de  tous  les  peu- 
ples ? Que  diroienr-ils  quand  ils  apprendroient 
que  pour  nous  engager  à cêt  amour  on  a été  con- 
traint de  nous  le  commander,  fous  peine  de  mort 
& d’une  eternire  de  fupp!ices,&  que  cela-même 
n’a  pu  fléchir  nôtre  dureté  ,11e  s’éciiroient-ils 
pas , O Ames  mortes  & infenfibles  ! fous  quel 

climat. 
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climat,  fous  quel  Ciel  de  fer  & de  bronze  , fur 
quelle  terre  barbare  & maudite  habitent  ces 
hommes  fans  cœur, ces  hommes  de  marbre  & de 
glaceîSeigneur  nous  fommestrés  dignes  de  tous 
ces  reproches, mais  fi  vous  n’amoliflez  nos  cœurs 
par  vôtre  grâce,  nous  y ferons  aulft  infçnfiblts 
qu'à  tous  vos  bien  faits.  Va  ejuod  jubés  , & jubé 
cjiiodvu.ll  faut  que  vous  nous  donniez  vous  mê- 
mes avec  bonté  céc  amour  que  vous  exigez  de 
nous  avec  tant  de  juftice.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  de  nôtre  part,  c'efl  de  penfer  fouvent 
combien  vous  méritez  d’être  aimé, combien  vous 
nous  tvez  aimé  malgré  nôtre  peu  de  mérite,c'e(l 
de  vous  demander  fouvent  ce  que  vous  nous 
avez  commandé, afin  que  l’aiant  obtenu  de  vôtre 
mi feticorde infinie,  nous  commencions  au  plutôt 
à faire  ici  bas  ce  que  nous  devons  continuer  du- 
rant l’éternité  bien  heureufe.  Amen, 
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DE  L'HUMILITE' 
Chrétienne. 

\ 

Miferunt  Judæi  ab  Hierofofynûs  Saccr- 
dotes  & Levitas  ad  Joanncm  , uc  in~ 
tenogarenc  eum  > Tu  quises  ? 

Les  Juifs  de  Ierufalem  envoierent  des  Prê- 
tres & des  Lévites  à faint  Jea?i  ,pour 
lui  faire  cette  demander  Qui  e'tes  vous  f 
Saint  fean,  chap.  i. 

Tous  la  Chrétiens  ont  un  fujet  continuel  de  s'a- 
néantir devant  Dieu  dans  leurs  cheutes  pafféts'y 
le  périls  ou  ils  font  de  retomber , les  doit  humilier. 
J'ai  péché,  je  puispecher  , font  deux  confdtrations 
qui  doivent  étouffer  l'orgueil. 

tous  les  vices  de  l’homme  , le  plus 
naturel , celui  dont  il  eft  plus  difficile  de 

nous  guérir,  c’eft  l’orgueil.  Les  précautions  que 
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Dieu  aprifes  pour  nous  en  défendre  , ont  toutes 
été  prifes  inutilement.  La  boue  de  nôtre  naif- 
fancc,la  corruption  du  fepulchre,  lareffcmblan- 
ce  prefqu 'entière  que  nous  avons  avec  les  plus- 
fales  animaux  , nos  pallions  , nos  foiblefiès,  nos 
erreurs, nôtre  ignorance, tout  cela  ne  peut  nous 
humilier,  nous  Tommes  mortels, terreftres, aveu- 
gles impuilTans, variables  , nous  ne  Tommes  rien 
de  nôtre  fond,  & nous  ne  laillous  pas  d’être  or- 
gueilleux. Mon  Dieu  , qui  eft  - ce  qui  pourra 
donc  nous  guérir  d’un  mal  Ti  opiniâtre  ? Com- 
ment pourrons-nous  acquérir  cette  humilité  fi 
importante, fi  nécellair®  à tous  les  Chrétiens, Tans 
quoi  il  ne  peut  y avoir  ni  fainteté  , ni  dévotion , 
Tans  quoi  il  n’y  a pas  même  de  fai  ut  pour  nous* 
Je  ne  Tai  fi  je  me  trompe  , mais  , il  me  femblc 
qu’un  moienfort  efficace  pour  nous  infpirer  cet- 
te vertu,  cefcroit  de  nous  faire  fouvent  la  même 
demande  que  Ton  fait  aujourd’hui  à Saint  Jean- 
Baptifte  , & qui  lui  donne  occafion  de  pratiquer 
des  aétes  d’une  humilité  fi  profonde.  7«  qtvs  es 
Qui  êtes-vous  ? Souffrez  que  je  vous  le  demande 
aujourd’hui  , Chrétiens  Auditeurs,  que  je  vous 
oblige  à rentrer  un  peu  en  vous-mêmes,  pour 
voir  ce  que  vous  avez  à me  répondre. 

Ce  fujet  qui  nous  eft  fi  utile  en  tous  temps, me 
paroîcencore  plus  propre  pour  ce  tems  où  nous 
Tommes.  Nous  longeons  tous  à nous  préparer  à 
la  naïffance  du  Rédempteur, à cetre  grande  Fête 
où  le  Ciel  a coutume  de  verfer  de  fi  grandes  grâ- 
ces fur  les  âmes  qu’il  trouve  difpofées  à les  rece- 
voir. J’efpere  que  tous  ceux  qui  font  ici,  s’y  dif. 
poferont  cette  femaine  , en  multipliant  leurs 
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prières  & leurs  aumônes  , en  faifanc  avec  une 
grande  exactitude  le  jeune  des  Quatre-tems  , en 

contemplant  dans  une  plus-grande  retraite  , les 
admirables  fcntimens  de  Marie  enceinte  de 
Jésus-Christ  , & de  Jésus  enfermé  dans  le 
charte  fein  de  Marie.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que ladifpofition  que  les  lJrophctes,que  le 
Précurfeur  de  Je  sus-Ch»  ist,  que  l’Egli- 
fe  elle- meme  nous  recommande  davantage»c’<  ft 
l'humilité.  C'cll  à cette  venu  qu'elt  promife  la 
plénitude  des  bénédictions,  que  Jésus  Christ 
nous  doit  apporter  en  naiffjnt  : Otows  vulht 
irnfltbiiur  : Toute  vallée,  c'cft  à dire  , toute  aine 
humble  & pénétrée  de  la  connoitTance  d’elle- 
mcmc&de  fon  néant  .fera  remplie  &c  comblée 
de  faveurs  celeftes.  Adrcrtons  - nous  à Mar>e, 
qui  acté  fi  humble  dans  lapins  haute  élévation, 
& qui  par  fon  humilité  mérita  de  concevoir  le 
divin  Enfant , dont  nous  attendons  lanailïauce, 
jûvt  Maria. 

Quand  je  vous  demande  qui  vous  êtes.  Ame 
Chrétienne, T>.  quis  es  ? je  ne  defire  point  favoir 
ni  quels  font  vos  revenus,  ni  quel  rang  vous  te- 
nez à la  Cour, ni  quel  emploi  vous  avez  dans  le 
Roiaume;vosrichc(Tès,  vos  charges  , vos  quali. 
rezfont  avons  , mais' elles  ne  font  pas  vous- 
me  , je  ne  prétens  pas  non  plus  m'informer  de 
vôtre  noblefle  , ce  feroit  pour  connoîtrc  vos 
peres  & vos  aieuls, mais  non  pas  vous  ,qui  pou- 
vez avoir  corrompu  leur  fang  & dégénéré  du 
Jçur  vertu  : Et  non  feulement  je  ne  veux  exami -, 
ncr  que  ce  que  vous  êtes  vous  meme  , mais  en- 
core que  ce  que  vous  êtes  par  vous* meme.  Je  lai 
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q'.lfc  Dieu  vous  a fair  raifonnable  en  vous  créant, 
6c  que  par  la  rédemption  le  Fils  de  Dieu  vous  à 
faiCChrécien  ; fi  vous  êtes  charitable  , patient, 
plein  de  foi  & d’amour  pour  Dieu  , ce  font  des 
dons  fu  rira  turc  I s que  vous  tenez  du  Saint  Efprit. 
i our  les  talens  naturels  comme  la  force, la  beau- 
té du  corps,  la  vivacité , & la  délicatede  de  Pef- 
prit,  fî  vous  aviez  pu  vous  donner  ces  avantages 
vous  pourriez  fans  doute  vous  les  conferver  ; 
vous  avez  rcçeu  tout  cela  dans  le  fein  de  vôtre 
mcte,&  vôtre  mere  elle  même  ne  fait  cômmenc 
tous  ces  biens  vous  font  Venus. 

Il  eft  vrai, me  direz-vous, je  ne  fuis  que  cendre 
& p au  Hier  e , c’eft  tout  ce  que  je  me  puis  atrri- 
- bucr  ; mais  cette  cendre  meme  & cette  potilïîere 
dont  vous  êtes  compofé, ne  la  devez-vous  pas  à 
celui  qui  Pa  tirée  du  néant?Faites  moi  voir  quel- 
que choie  en  vous,quelque  qualité  que  vous  n’a- 
iez  reçue  de  perfonne,qui  ne  foit  point  emprun- 
tée,qui  vous  appartienne  veritablement,il  n'y  en 
a point  d’autre  en  nous,Chrctienne  Compagnie, 
que  la  qualité  de  pécheur.  C’eft:  pourquoi  quand 
on  nous  demande  ce  que  nous  fouîmes,  Tu  cjttis 
es  ? Qui  ères  - vous  en  vous-même  & de  vous 
même  ? Je  fuis  pecheur  -,  c’eft  tout  ce  que  nous 
pouvons  répondre,  Sc  c’eft  ce  que  nous  pouvons 
tous  répondre.  Il  eft  peu  de  Saints  qui  n’aienC 
péché, il  n’en  eft  aucun  qui  ne  foit  capable  de  pé- 
cherai n’en  faut  pas  davantage  potir  porter  avec 
juftice  le  nom  de  pecheur  , & par  confequenc 
pour  avoir  un  fujet  continuel  de  nous  annéantir 
devant  Dieu.  Je  m’en  vais  tâcher  d’éclaircir  cette 
vérité  dans  les  deux  parties  de  cét  entretien- 
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hlence  tous  ces  outrages, parce  que  je  crois  Ica 
avoir  ries  bien  mericez. 

C’efl:  l'image  que  Jésus-Christ  nous  à lui- 
même  tracée  de  l'humilité  dans  la  perfonne  du 
Publicain.il  nous  repréfente  ce  pecheur  au  plus- 
bas  du  Temple  da  Jerufalcm,  qui  n’ofc  ni  s’ap- 
procher de  l’autel, ni  même  regarder  le  ciel-  Un 
Pharifien orgueilleux  l’envifage  avec  dédain,  le 
met  au  nombre  des  fcelerats  Sc  des  voleurs  , &C 
bien  loin  de  s'en  offencer  & de  s’en  plaindre, il 
convient  qu’Ll  cil  en  effet  un  grand  pecheur  , ôC 
demande  grâce  en  frappant  fa  poitrine, & fe  pro- 
ilernant  contre  terre.  Et  Pnbhcanus  à longé  ftans% 
noltbat  ncc  ocnlos  ad  cahtm  levure  ,/id  percutieb  iC 
petites  fttum.dtcens  ; Deus  propitins  ejlo  mihi  pccca - 
tort.  O fainre  humilité  , belle  5c  toute  puillànte 
vertu  qui  defarmes  Dieu, qui  te  fais  aimer  & dei 
Anges  & des  hommes, qui  effaces  les  pechez,  qui 
nous  tires  de  tous  les  périls  , qui  reparcs, qui  ré- 
tablis toutes  choies  avec  tant  de  facilité  , qui 
donnent  aux  autres  vertus  un  luftre  & nn  éclat  il 
particulier  , qui  fais  l’art  de  relever  nos  propre» 
défauts  & nos  plus  grandes  miferes , & de  nous 
en  faire  un  plus  grand  mérité,  comment  eft-ce 
que  nous  pouvons  t’acquérir  te  te  conferver  é- 
ternelIement?Cela  ne  doit  être  nullement  diffici- 
le à quiconque  a commis  un  péché  mortel  ? Et 
qui  cft  allez  heureux  pour  n’en  avoir  jamais 
commis, ou  pour  n’en  avoir  commis  qu'un  feul? 

En  péchant , Chrétiens  Auditeurs, nous  avoir» 
fait  l’aétion  la  plus  honteufe,  c’eff-à-dirc  la  plus 
oppofée  à toute  juffice  , à toute  droite  raifon  , à 
toute  forte  de  bien  féance  , & par  confequeièt  1* 
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plus  humiliante  qu'il4eft  poflible  d'imaginer. J'ai 
offéncé  Dieu  ; fa  Grandeur, fa  Majefté infinie  de- 
voir me  tenir  dans  le  refpe£t,fi  j’avois  été  rai lon< 
nable,  fa  bonté,  fon  excellence, fcs  divines  per- 
fections m’aur  oient  fans  doute  forcé  à l'aimer, G 
j’avois  eu  quelque  fentiment  humain.  Peut-on 
porter  plus  loin  la  brutalité,  que  d'outrager  un 
bon  Maître,  de  qui  on  n'a  jamais  reçeu  que  du 
bien  , & qui  eft  le  fcul  de  qui  l'on  peut  attendre 
fa  fortune  pour  le  tems , pour  l 'éternité  ? Mel- 
fieurs,  de  quelque  biais  qu’on  envifage  l’offence 
de  Dieu  , il  eft  impoffiblc  d’y  trouver  quelque 
chofe  qui  la  juftific,qui  en  couvre,  ou  qui  en  di- 
minué la  honte  ; toutes  les  véritables  lumières 
foit  naturelles  , foit  furnaturelles  , ne  pouvanc 
fcrvir  qu’à  la  mettre  dans  un  plus  graud  jour. 

Je  dis  bien  davantage,tout  ce  qu’il  y a de  hon- 
teux dans  les  chofcs  dont  nous  rougifibns  natu- 
rellement,tout  ce  que  l'honneur,  le  bon  fens,  la 
vertu  morale  condamne  dans  les  aétions  les  plus 
ridicules  & les  plus  noires,  tout  cela  eft  ramalle 
dans  un  fcul  péché  mortel.  Je  ne  parle  point  ici 
de  la  laideur,  de  la  pauvreté, de  l’obfcurité  de  la 
milTance  , de  certaines  maladies  qui  ne  font  pas 
néanmoins  des  fruits  de  defordres.  Je  fai  rougir 
de  toutes  ces  chofes  , mais  cette  honte  n’eft  pas 
naturelle, elle  eft  un  effet  de  la  corruption  de  no- 
ire efprit,  qui  abuic  de  tous  les  mouvemens  de 
la  nature,qui  en  confond  Image,  ou  qui  s’aveu- 
gle lui-même  à l'égar  de  la  gloire  & de  l'infa- 
mie. Les  véritables  fujets  de  confufîon  font  çer- 
tainesa&ions  qui  mettent  au  jour  nôtre  impru-  f 
dcncc,nôtre  lâchcté,nôcre  perfidie, qui  marquent 
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de  l’emportement >de  l'ingratitude, de  l’injufticé, 
& de  l'impieté.  Un  miniftre  expérimenté  d;ms 
les  affaires  , qui  s'eft  endormi  dans  une  occafion 
où  il  s’agiflbit  de  tout, qui  a pris  le  change,  qui 
a donné  fortement  dans  le  paneau  qu’on  lui  a 
tendu  :Cét  homme  dis-je,  n'ofe  plus  paroître,  il 
s’imagine  que  tout  le  monde  lui  reproche  fon 
inconfideration  & fa  négligence.  Un  général 
qui  a fui  devant  un  ennemi  qu'il  pouvoir  com- 
battre 6e  défaire  fort  aifément.s’il  fe  remonrre  à 
la  Cour  , ce  n'cft  qu’avec  une  confufion  qui  fait 
pitié  à fes  plus  grands  ennemis.  UnMagiftrat 
qui  fe  pique  de  modération  , & qui  s’eft  emporté 
ridicu^eqpnr  en  quelque  rencontre.  Un  faux  ami 
qui  aura  été  furpris  dans  une  lâche  traïlon.  Un 
homme  qui  veut  pafTer  pour  honnête,  & qui  eft 
acculé  & convaincu  d'étre  un  ingrat,  & de  ren- 
dre le  mal  pour  le  bien.  Une  femme  qui  par  pure 
débauche  a manqué  de  fidelité  à un  mari  fort  ai- 
mable, & s’eft  abandonnée  â un  miferable  yalet. 
Un  avare  qui  a commis  une  injuftice  manifdlc, 
ou  un  meurtre  pour  s'enrichir.  Un  impie  donc 
les  facrilegcs  font  venus  à la  connoilîànce  du 
publicrtoutes  ces  perfonnes  ont  alfeutément  lu- 
jet  de  rougir,  6c  de  mourir  de  honte.  Qui  nous 
donnera  donc  des  yeux  & les  lumières  des  Saints 
pour  nous  faire  voir  comment  toutes  ces  fortes 
d'infamies  font  ramaflccs  dans  un  fcul  péché, de 
combien  le  péché  eft  encore  plus  infâme, & plus 
odieux  que  tout  cela  > Qui  pourra  jamais  com- 
prendre la  fottife&  la  folie  d’un  pecheur,fa  foi- 
blcllc,fon  peu  de  courage,  la  lâcheté  de  fon  pro- 
cédé , fa  brutalité  3 Ion  humeur  cruelle  Si  inte- 
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reliée.  Ton  infenfibilité  aux  bienfaits  qu’il  a^re» 
eus  , & la  profanation  horrible  qu'il  flic  des 
chofes  les  plus  facrées  ? 

Adam  n eut  pas  plutôt  mangé  du  fruit  dé- 
fendu , qu’il  chercha  les  ténèbres  pour  couvrit 
fa  honte  , dit  faine  Ambroife  , c’eft  qu'il  fut  é- 
ciairé  d’une  lumière  qui  lui  fit  voir  la  difformité 
du  péché , c'ell  qu’aprés  fa  defobéïllance  il  fe 
trouva  fi  indigne  de  vivre,&  devoir  le  jour;que  • 
quoiqu’il  n’y  eût  que  lui  d’homme  fur  la  terre,  il 
fe  feroic  volontiers  enterré  tout  vif , pour  s’é- 
pargner l’horrible  confufion  qu’il  fouffroit.Caïn 
qui  pécha  le  premier  après  fon  pere^ne.  cefla 
d’errer  depuis  fon  crime  dans  les  plu^égaiflcs 
forets, il  évitoit  par  tout  la  rencontre  de^cs  frè- 
res, il  craignoit  les  yeux  de  fes  propres  enfans, 
il  ne  croioic  pas  que  perfonne  le  pût  foufFrir 
dans  le  monde  couvert  comme  il  étoic  d’une  fî 
grande  ignominie. 

On  s’étonne  quelquefois  de  voir  la  modeftie 
& la  profonde  humilité  des  plus  grands  Saints. 

Pour  moi  , Meilleurs,  quand  ils  auroient  pallé 
leur  vie  dans  une  parfaitte  innocence,  je  ne  m’en 
ctonnerois  pas,tnais  s’ilsont  commis  un  feul  pé- 
ché mortel  en  leur  Vie  , je  m’étonnerois  extrê- 
mement , fi  avec  les  lumières  qu’ils  ont  reçues, 
ils  étoienc  moins  confus,  moins  humiliez  qu’ils 
ne  le  font. 

Mais  la  penitence  ne  les  a-t-elle  pas  entière- 
ment purifiez  de  cette  tâche  honteufe?Il  ya  bien 
de  l’apparence  , mais  quand  ils  en  auroient  une 
certitude  entière, pour  nous  conferver  dans  l’hu- 
milité,il  u'cft  pas  ne  ce  (Taire  que  le  péché  fubfiftc  • 
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en  lui-mcme,  ponvcu  qu'il  loit  encore  dans  no-  . 
tre  fouvenir.  C’eftaflèz  d'avoir  commis  une  Fois 
en  la  vie  une  aâion  infâme  , pour  être  infâme  » 
toure  fa  vie.  Un  homme  qui  s’efi:  porte  a cet  ex- 
cès de  rage  & d'ingratitude  , que  d'ôter  la  vie  à 
celui  qui  l’a  lui  avoir  donnée  ; un  traître  qui  a 
vendu  fa  patrie,  & tué  fon Prince, un  voleur,  un 
faux  témoin  quelque  grâce  qu’on  lui  falïè,  quoi- 
qu'il obtienne  fon  abfolution  , ou  par  la  faveur 
de  fes  amis, ou  par  l'indulgence  de  fes  juges, il  ne 
1 ni  île  pas  d être  noirci  pour  le  refte  de  fes  jours, 
il  ne  laide  pas  de  fe  bannir  volontairement  de 
fon  pais , & d’aller  chercher  dans  une  province 
ctrangere,&:  fous  un  nom  emprunté, une  retrai- 
te contre  l'ignominie  qui  le  fuit  par  tout. 

Les  Juifs  qui  vivent  encore  en  quelques  en- 
droits du  mondejne  font  que  des  dclcendans  de 
ceux  qui  firent  mourir  nôtre  Rédempteur  , ils 
n'ont  eû  nulle  part  à la  félonie  de  leurs  peres,& 
cependant  ce  crime  fut  fi  noir,  que  plus  de  feize 
cens  ans  n'en  ont  pu  effacer  la  honte  ; on  regarde 
encore  cette  mal-hcureufe  nation,  comme  la  lie 
& le  rebut  de  l’anivers  , elle  eft  aujourd’hui , & 
elle  fera  toujours  un  objet  de  mépris  & de  ma- 
lediôfcion.UnChrctien  qui  a péché  mortellcmér, 
fi  nous  en  croions  l’Apôtre  Saint  Paul  ; acruci- 
fié  Jesus-Chr  i st,  il  l’a  fait  mourir  , pour  ainfi 
dire  , de  fes  propres  mains  > il  n’en  faudroit 
pas  davantage  pour  deshonorer  fa  pofterité  jtif- 
qu’à  la  derniere  génération , mais  pour  lui  il 
faut  qu’il  foit  ou  bien  dur  ou  bien  aveugle  s’il 
n'y  trouve  pas  un  très- grand  fujet  des  humilier 
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]e  conviens  néanmoins  Chrétiens  Auditeur#* 
qu'il  y a des  âmes  aflez  brutales  , aflèz  infenfi- 
blcs  pour  s’endurcir  avec  le  tems  au  fouvenir  des 
plus  indignes  actions, mais  il  me  femble  que  la 
vcLic  du  fuplice  dont  on  s’étoit  rendu  digne,  eft 
toujours  quelque  chofe  de  fort  pénible  &.  de  fort 
humiliant. Tel  qui  aura  l’imprudence  de  fe  van- 
ter de  fes  vols  & de  fes  meurtres,  fera  confondu 
& accablé, fi  on  vient  à lui  reprocher  qu’il  a mé- 
rité la  corde  > qu’il  a échapé  ou  le  foûët  ou  la 
galcre.  Si  cela  eft  vrai  , je  ne  fai  comment  une 
personne  qui  a péché  mortellement  peut  fe  ref- 
fou venir  du  fitpplicc  qui  lui  a été  préparé  , & 
avoir  encore  quelque  fentiment  d’orgueil.  C'eft 
un  grand  bonheur  pour  la  plupart  de  nous  , que 
nous  aions  eu  à faire  à un  Dieu  infiniment  bon, 
car  s’il  nous  avoir  fait  jufticc,  nous  brûlerions 
préfentement  avec  ces  defefperez,  fur  qui  fa  co- 
lère exerce  une  fi  terrible  vengeance. Si  à l’heure 
qu'il  eft  nous  ne  grinçons  parles  dens  au  milieu 
deces  feux  épouvantablcs,on  peut dire,qu’il  n’a 
pas  tenu  à nous , nous  avons  fait  plus  qu’il  ne 
falloic  pour  cela, nous  avons  été  entre  les  mains 
de  nôtre  juge, atteints  & convaincus  de  crimes 
dignes  d’un  tourment  éternel , nous  avons  été 
pour  ainfi  dire, jufques  fous  la  potence  & fur  l’é- 
critele,  & dans  le  tems  que  nous  étions  en  ce  dé- 
plorable état  ,on  en  a exécuté  mille  autres  qui 
n'étoient  pas  plus  mêchâs  que  nous, qui  l’étoienc 
peut  être  beaucoup  moins.  On  voit  encore  dans 
les  enfers  la  place  qui  nous  avoir  été  deftinée,& 
peut  être  que  cent  millions  de  dannez  blafphé- 
ment  Dieu  , & le  blafphémeront  éternellement. 
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de  ce  qu'il  nous  a épargnez  , nous  qui  crions 
moins  dignes  qu'eux  d'une  fi  grande  indulgence. 
Cetre  penféc  a tenu  les  plus  illuftres  penirens 
dans  une  profonde  humilité  ; quelque  faines 
qu'ils  aient  été  depuis  leur  converfion,i!s  fe  font 
toujours  regardez  comme  des  excrcmens  de  l'en- 
fer,comme  le  rébut  des  démons,  ils  fe  font  com- 
parez à des  dannez,  &C  en  cela  ils  fe  font  fait  ji». 
ftice  à eux  mêmes. 

Je  parle.  Meilleurs,  d'un  Saint  Pierre  , d'une 
Magdeleine,  d'un  Saint  Auguftin,dc  ceinî-là 
meme  qui  ont  été  alleùrtz  de  leur  réconcilia- 
tion , 6c  qui  ont  été  obligez  de  la  croire  comme 
un  article  de  foi.  Car  pour  nous  qui  ignorons, 
encore  fi  nos  pechez  nous  ont  été  pardonnez, 
nous  avons  bien  d'autre  fujet-dc  nous  humilier 
& de  nous  annéantir.  Il  fau  avouer , Chrétienne 
Compagnie,  que  le  comble  de  l’humiliation 
pour  une  aVnc  qui  a perdu  la  grâce  de  Dieu, 
quand  elle  n’auroit  péché  qu'une  feule  fois,c'efl 
qu'elle  ignore  fi  elle  l'a  recouvrée.  ]e  fai  qu'il  y 
a des  Téologicns  qui  croient  qu’on  peut  être 
rfïeurez  d’avoir  reçcû  le  pardon  de  (es  fautes 
d'une  certitude  Téologique,  c’eft-à-dire  la  plus- 
grande  qu'on  puifTe  avoir  en  ce  monde  apres  cel- 
le do  la  Foi  : il  y en  a même  qui  ont  avance' 
qu’aprés  unepenitence  raifonnable  , on  pouvoic 
croire  qu'on  a reçeû  la  remiflîon  , auffi  ferme- 
ment qu’on  croit  que  Jésus  Christ  tft  dans 
une  Hoftie,fur  laquelle  on  a veû  prononcer  les 
paroles  facrnmcntelles.  Mais  fans  m'arrêter  à 
expliquer  ces  opinions  , qui  ont  pourtant  fore 
befoin  d'étre  expliquées,  c'eftune  vérité  catoli- 
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que  qu*on  ne  peut  avoir  de  certitude  en  ce  point, 
qui  exclue  toute  forte  de  doute  , & par  confe- 
quent  qui  nous  empéchedetrembler.Je  fai  bien, 
fielas  je  ne  le  fai  que  trop,  que  je  me  fuis  révol- 
té contre  Dieu,  que  je  l’ai  contraint  de  me*hair; 
mais  quelque  effort  que  j’aie  fait  depuis  pour 
rentrer  en  ion  amitié,je  ne  puis  favoir  fi  j’en  fuis 
venu  à bouc. 

Saint  Auguftin  avoit  coûtume  de  dire, que  les 
Prêtres?  qui  avoient  vécu  le  plus  faiatement , ne 
devoir  pas  laifl'er  de  faire  pcnitence  à la  mort, 
dans  l’incertitude  où  ils  étoient  que  leur  premier 
repentir  euft  été  accepté  de  Dieu.  C’étoitune 
choie  terriblc,dit  Saint  Jean  Climaque  , de  voir 
dausledefert  certains  penitens  qui  durant  l’ef- 
pace  de  trente  années, s’etoient  punis  eux-  mêmes 
par  routes  fortes  de  rigueurs, qui  avoient  confu- 
mcz  leurs  yeux  à force  de  pleurer,  qui  avoient 
épuifé  leurs  veines  de  fang  , à qui  il  ne  reftoit 
plus  lur  les  os  qu’une  peau  feche,ridée, meurtrie 
par  les  chaînes  dont  ils  ctoient  chargez/enfin  à 
demi  rongée  des  vers,  demander  encore  en  mou- 
rant d’une  voix  lamentable,  à ceux  qui  lesexor- 
toient  à la  confiance  , Eh  quoi  penfez  • vous 
bien  que  Dieu  nous  ait  accordé  fa  mifericorde. 
Chrétienne  Compagnie,  lors  que  vous  avez  of- 
fèncé  Dieu,  vous  avez  commis  une  faute  , que 
toutes  les  larmes  des  Penitens, tous  les  jeûnes  des 
Anachoretesjtoutle  fang  des  Martirs  , que  tou- 
tes les  peines  de  cette  vie  & tous  les  fuppliccs 
de  l’autre  ne  font  pas  capables  de  •reparer  ; qui 
vous  a donc  dit  que  vous  l’avez^  effacée  , vous 
qui  n’avez  peut-être  pas  fait  une  jeûne  à cette  in- 
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tention,qui  n’avez  pas  vcrfc  une'larme,qui  con- 
tinuez à choier  vôtre  corps , à l'épajgner  > à lui 
procurer  tous  Tes  aifes  & toutes  fortes  de  d*Jices. 

Vous  avez  demandé  pardon  à Dieu  comme  Da- 
vid, mais  ne  volts  l’a  t-il  point  refulé  comme  à 
Saiil  , comme  à Baltazar  , comme  à Antiochus, 
comme  à Judas  & à plufieurs  autres? Nihil  tmhi 
confetur  /«w,difoit,faint  Paul,'e^  non  tu  hoc  jt-Jli-  . 

ficatur  fum  , qui  autem  me  jndtcat  Dorninûs  eji , Je  y 

ne  me  fens  coupable  de  rien  , mais  cela  ne  veut 
rien  dire  , c’ert  le  Seigneur  qui  me  doit  juger , de 
il  fe  peur  faire  que  fon  jugement  foittout  oppo- 
fé  au  témoignage  que  me  rend,  ma  conlcience; 

Qni  nu  e?/,  me  juciicat  Dominas  ej }. 

Mais  fi  depuis  ma  convcrfion  , non'  feulement 
je  ne  fuis  phis  retombé , mais  que  j’aie  embralle 
les  exercices  de  charité  & de  mortification, fi  j’ai 
conceû  un  amour  particulier  pour  la  prière, fi  je 
vis  dans  un  grand  éloignement  du  monde,  & de 
tont  ce  que  le  monde  eftime.  Si  cela  eft,Dicu 
foit  éiernellement  loûé,vous  avez  lieu  fans  dou- 
te de  vous  réjouir.  Oies  bonnes  marques  d’una 
véritable  réconciliaiion'que  cette  haine  du  mon- 
de , & cét  amour  pour  la  rerraitte  & pour  la 

prière. Souvenez-vous  toutefois  que  ces  marques 

ne  font  pas  abfolument  infaillibles,  & que  bien- 
loindevous  difpenfer  de  craindre, & d’avoir  des 
bas  fentimens  de  vous  meme,  je  les  tiens  toutes 
pour  rrés-fitfpeâ:es,fi  elles  nefontaccompagnées 
de  crainte  & d’humilité. 

C’cft  pourquoi  je  me  fuis  toujours  de'fié  de  ces 
dévots  qui  font  fi  conrens  d’eux-mêmes  , 5c  qui 
ne  le  font  quafi  que  d’eux-mêmes.  Qui  ne  font 
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point  de  fa  réputation  , il  n'eft  point  jaloux  de 
celle  d'autrui.  Non  cjl  arnbitiofa  , Il  nerccherche 
point  l’honneur, parce  qu'il  s’en  juge  tout-à  faic 
indigne.  Non  cogitât  malwn.  L,a  charité  ne  for- 
me point  de  foupçon  defavantageux,elle  fe  per- 
fuade  que  tout  le  monde  eftbien  intentionné,  ôc 
que  les  plusméchans  fontencore meilleurs  qu’el- 
le.De  forte  , Meilleurs, que  fi  la  honte  que  mes 
pechez  partez  me  doiventcaufer , fi  le  fouvenir 
du  fupplice  que  j'ai  échappé  , à la  vérité  , mais 
dont  je  m’étois  rendu  digne, fi  l'incertitude  où  je 
fuis  d'ètrc  forti  d’un  état  fi  infâme  & fi  dange- 
reux , n'eft  pas  capable  de  m'humilier , ce  défaut 
d'humilité,  li  je  viens  à m'en  apperçevoir,  doit 
faire  crever  mon  orgueil, puifque  je  ne  puis  avoir 
de  marque  plus  convainquante  que  je  n’ai  nul 
amour  de  Dieu  , & par  confequent  nulle  vertu. 

Non  fans  doute  ce  n’eft  pas  véritable  fainteré, 
ce  qui  m’enfle  & me  remplit  de  l’cftime  de  moi- 
même  , puifqu'on  ne  peutêtre  vraiement  Saint 
qu’on  ne  foit  humble.  Que  me  fert- il  de  n’ètre 
plus  colere  , intempérant,  impudique,  fi  je  fuis 
fuperbe,qui  eft  un  vice  encore  pire  que  roüs  ceux 
que  )'aî  quittez.  Les  Pharifiens  étoient  grans 
obfervateurs  de  la  loi , ils  étoient  fort  liberaux 
envers  les  pauvres  , tout  cela  n’a  pas  empêche 
qu’ils  n’aient  été  maudits  de  J t su  s-CtiRi  st  , 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  hurr.bies.  Lucifer  n’a 
aimé  ni  les  riche (Ics,ni  lesplaifirs,  il  n'étoit  pas 
même  lulceptible  de  ces  paillons  , il  nelailfepas 
d’être  le  plus  grand  ennemi  de  Dieu  & le  chef 
des  réprouvez  , parce  qu'il  s’eft  trop  aimé  foi- 
même.  Je  ne  fuis  pas  fcmblabic  au  refte  des  hom- 
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mes  qui  s’enrichi  lient  du  bien  d'autrui  , & qui 
font  gloire  de  leurs  adultères  : Non  fur»  fient  ca- 
trri  hn//Jtnnm,raptores,  adultert.  Mais  je  fuis  fem- 
blable  au  démon  , & peut-être  que  Rajouterai 
bien- tôt  à l’orgueil  de  celui-ci  l’avarice  & l’in- 
continence des  autres,  c’eft  un  fécond  motif  d’hu- 
milité que  nous  fournit  la  qualité  de  pecheur , 

quinouseft  propre.  Je  fuis  pecheur,non  feulement 
parce  que  j’ai  péché  , mais  parce  que  je  puis  en- 
core pecher.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

C’eftune  vérité  Catôlique  que  la  grâce  de  la 
perfeverance  eft  elfentielleroent  une  pure  grâce, 
c’eft  à-direqu’ji  n’eft  point  d’aétion  quelque  hé- 
roïque qu’elle  puiflfe  être,  pointdc  vje  li  purc& 
fi  fainte  quipuiffe  la  mériter.  De  cette  propofi- 
tion  ileft  ailé  de  conclure  qu’il  n’eft  point  d'h  ci- 
me fi  faint  qui  ne  foit  capable  de  pccher  mortel- 
lement qui  après  avoir  péché  ne  puilfe  mourir 
dans  l’impenitence  , & par-confequent  qui  ne 
puiflè  ctre  danné.  Mais  cela  arrivera-t-il  efteéti- 
vement,  où  n’arrivera-r-il  pas;c’eft  un  fecret  que 
Dieu  s’eft  refervé  à lui  feul,&  qui  doit  tenir  tout 
le  monde  dan»  l’humilité  &dans  la  crainte.  Car 
je  dis  en  premier  lien  , que  la  fainteté  qui  nous 
éloigne  du  mal,  ne  nous  affranchit  pas  du  péril  de 
le  commettre  , tout  de  même  qu’un  homme  qui 
grimpe  une  montagne  s’éloigne  bien  du  fond  du 
précipice  à meiure  qu’il  avance  vers  le  fommet, 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  prés  pour  cela  de  re- 
tomber, tout  ce  qu’il  gagne  à cet  égar  en  mon- 
tant , c’eft  d'étre  expofé  aune  chute  plus  funefte, 
C’eft  pour  cela  qu’un  Saint  hien  loin  de  vivre 
dans  une  plus  grande  fcûreté  qu’un  homme  d’une 
vertu  médiocre, au  contraire  dit  faint  Jean  Cri- 
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foftôme, celui  là  doit  craindre  encore  davantage* 
que  celui-ci , parce  que  le  péril  de  tomber  étant 
égal  ponr  l’un  & pour  l’autre, le  premier  totnbe- 
roit  de  plus- haut  , & fe  feroit  des  plaies  plus- 
mortelles.  C’cft  ainfi  qu’un  recouvreur  de  quel* 
que  Palais  , dit  le  même  Sainr,  fent  redoubler  fà 
fraieur  , à mefure  quril  s'approche  du  faille.  Et 
non  feulement  il  n’cft  point  d’homme  fi  fainr , 
qui  ne  puiftè  pecher  à chaque  moment , mais  il 
n’cft  point  de  péché  fi  énorme  ni  fi  honteux  qu'il 
ne  (oit  capable  de  commettre  : Non  eji  peccatum  , 
cjnodfaat  it>ws  borno  , cjnod  /ion  pnjfit  f.rctrc  aller 
homo.  C’eft  l'incomparable  fainr  Auguftin.  Que 
cela  eft  humiliant, Chrétiens  Auditeurs,pour  qui 
veut  un  peu  l'approfondir.Vous  vous  applatidif» 
fez  peut-être  lors  que  vous  apprenez  qu’une  per- 
fonne  de  votre  profeffion  , de  vôtre  âge, que  vô- 
tre voifin  , ou  votre  voi  fine  eft  tombé  dans  lede- 
fordre,il  vous  fcmble  que  vous  avez  fujet  de  vous 
préférer  à eux  , & d’admirer  vôtre  vertu  & vôtre 
confiance.  Pour  moi  je  vous  avoue  que  rien  n’eft 
plus  capable  de  rabattre  mon  orgueil  qu’un  acci- 
dent de  cette  nature.  Eh  quoi, h je  marche  avec 
plufieurs  autres  par  un  fentier  étroit  fur  le  bord  ’ 

d’un  précipice  , cft-il  rien  qui  puifte  me  eau  fer 
plus  de  fraieur,  que  de  voir  tomber  à nies  yeux 
la  plupart  de  mes  compagnons  de  voyage  ? 

Depuis  le  péché  du  premier  homme  on  peut 
dire  que  nous  fommes  tous  malades  du  même 
mal, la  concupifcence  déchaînée  caufe  en  tous  , 
les  mêmes  ravages:Quand  je  vois  que  mon  frere  • 

peche  , que  parla  violence  de  fes  pallions  il  eft 
emporté  dans  le  crime,  puis-je  ne  trembler  pas 
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moi  meme  , qui  vnefens  le  même  empêchement , 
la  même  foibleflc , n’ai-je  pas  une  nouvelle  rai- 
fon  d'apréender  en  le  voyant  mourir  de  la  même 
maladie  dont  je  fuis  atteint  ? Efl*il  poffibîe  , di- 
foit  autrefois  un  faint  Solitaire,  lots  qu'il  voioit 
commettre  quelque  faute  confidcrable  : Eft-il 
poflible  que  je  puifiè  être  tenté  de  cette  a&ion 
fcandaleufe  , ou  ce  péché  infâme  , ce  facrilege  , 
que  je  puilfc  même  fuccomber  à cette  tentation} 
peut-être  que  fi  je  me  fuite  rrouvé  dans  la  même 
occafion,  j’aurois  commis  la  même  faute, je  m'y 
trouverai  peut-être  un  jour, & qui  m'a  dit  que  je 
ferai  plus  fort  que  ce  malheureux  qui  s'eft  laifle 
vaincre  ? 

Je  disen  troifiême  lieu  > que  non  feulement  il 
n’eft  point  de  péché  fi  énorme  que  les  plus  grands 
Saints  ne  puificm  commettre,  mais  j’ajoûtc  qu’il 
en  elt  peu  que  de  très  grands  Saints  n'aient  com- 
mis effectivement.  Je  me  fens  faifi  de  crainte 
quand  je  penfe  que  c’eft  une  vérité  de  foi , que 
même  les  gens  de  bien  peuvent  fe  précipiter  dans 
les  derniers  déreglemens,  mais  quand  j'apprens 
que  l’experience  a confirmé  dans  tous  les  fiécies, 
& confirme  encore  tous  les  jours  pette  vérité, peu 
s'en  faut  que  je  ne  me  tienne  déjà  pour  perdu  , 
& je  n'ai  point  de  peine  à me  conter  parmi  les 
plus  grands  pécheurs.  Quoi  David  l’homme  fé- 
lon le  cœur  de  bieu,cft  devenu  adultère  & parri- 
cideHalomon  le  plus  fage,!e  plus  écrairé,le  plus 
religieux  de  tous  les  Princes  a adoré  des  Idoles 
d’or  & d’argent  ? Saint  Pierre  le  chef  des  Apô- 
tres , la  pierre  fondamentale  de  l’Eglife  a renon- 
cé Jésus  Christ?  Je  trouve  dans  Phiftoire  de 
l'^glifcdes  Mardis , des  corps  à demi-brulez 
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à demi-mangez  des  belles,  qui  Te  font  laiflcz  fnr- 
prendreaux  rules  de  l’ennemi  ides  Anachorette* 
confumez  de  jeûnes  qui  n’ont  pu  refifier  aux  at- 
traits de  la  volupté.  Helas  , Seigneur,  ne  nous 
expofez  pas  aux  tentations*  car  comment  ne  plie* 
ions  nous  point  où  tant  de  braves,  où  vos  plus 
grands  lerviteurs  ont  fuccombé. 

Ce  11’eft  pas  tout.  Chrétiens  Auditeurs  , les 
plus  Saints  peuvent  perdre  la  grâce  de  Dieu,  ils 
la  peuvent  perdre  par  les  plus  horribles  pechez, 
ils  la  peuvent  même  perdre  pour  ne  la  recouvrer 
jamais*, ils  ne  lavent  point  ,’i ls  perfevereront.  La 
prédellination  des  hommes  eft  un  miftere  caché, 
& dont  i!  ne  faut  pas  juger  par  nôtre  difpofirion 
préfente  i quelque  bon  que  vous  foicz,  vous  pou- 
vez changer  pour  ne  changer  plus,  quelque  bon 
que  vous  foicz  vous  avez  encore  à craindre,  &: 
pour  vôtre  inconftance  dans  le  bien  , & en  fuite 
vôtre  obRi nation  dans  le  mal.  C’eft  dans  cette 
confidèration  que  je  trouve  un  rcmtde  admira- 
ble contre  ces  mouvemens  d’orgueil  qui  nous 
portent  à mépiifer  les  pécheurs, où  à nous  pré- 
férer à eux  en  quelque  manière  que  ce  foi  t.  Cét 
homme  ell  méchant , je  me  crois  bon  , peut-être 
que  je  me  trompe  en  l’un  & en  l’autre  de  ces  fen- 
timens  , mais  quand  ces  fentimens  feroientVeri- 
tablcs  ,i!  le  peut  faire  toutefois  que  cet  homme 
fuit  predehiné , & que  je  fois  reprouvé.  Il  peche 
aujourd’hui  peut-être  pour  fe  relever  demain,  & 
peut-être  que  je  pécherai  demain  pour  ne  me  re- 
lever jamais.  Qui  m’a  dit  que  ce  pecheur  ne  fera 
pas  quelque  jour  un  fécond  faint  Auguftin,  tan- 
dis que  je  finirai  peut  être  aulïi  mal  que  ce 
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Saint  avoir  commencé  peut-être  que  Dieu  l’a 
deftiné  pour  être  un  modelle  de  penitence  , & 
moi  pour  être  un  exemple  de  terreur  à tous  les 
préfomptueux. 

Combien  connois-jc  de  perfonnes  qui  m’ont 
autrefois  feandalifé,  & dont  les  bons  ' exemples 
m’édifient  aujourd’hui  & me  couvrent  de  confu- 
fion.  Lorfque  le  bon  Larron  remplifïbit  les  bois 
de  meurtres  & de  voleries,  auvoit  on  penfé  qu’il 
deut  monter  au  ciel  avec  Jesus-Christ  j au 
contraire,  lorfque  Judas  fuivoit  le  Sauveur,qu'il 
fai  foi  t des  miracles  en  fon  nom,  eût*  on  pu  croi- 
re qu’il  étoic  pour  descendre  dans  les  enfers,  au 
même  tems  que  le  Fils  Dieu  mouroit  pour  en 
délivrer  le  genre  humain  * Simon  le  lepreuxju- 
geoit  Màgdelaine  en  fon  coeur , & dans  ce  meme 
tnomentDieu  la  juftifioit,&lacombloit  de  mille 
grâces,  on  la  traittoit  encore  de  proftituée,&  elle 
Soit  déjà'  apres  Marie  la  plus  fidelle  époufe 
que  le  Saint  Efptit  eût  fur  la  terre.  Enfin  les 
Phatifiens  ont  condanné  fon  luxe  & fes  dillolu- 
tions,  & elle  condannera  quelque  jour  leur  in- 
crédulité & la  dureté  de  leur  cœur. 

Après  toutes  ces  confiderations  , comment  fe 
peut-il  faire, Chrétiens  Auditeurs,quc  nous  aions 
quelque  fentiment  de  vaine  gloire  ? Quand  Dieu 
nous  reveleroit  que  nous  fouîmes  parvenus  à un 
haut  degré  de  perfedions  , & qu’il  nous  répon- 
droit  de  nôtre  perfeverance,  nous  n’aurions  pas 
même  alors  fu  je  t de  nous  élever.  Une  ame  fainte 
efl comme  une  pauvre  paifânne  , à qui  on  a ôte 
(es  haillons  pour  l’habiller  à la  roialle,  elle  doit 
être  tou^  honteufe  de  fe  voir  révéruc  d’habits 
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qui  ne  lui  appartiennes  pas  , & qui  (ont  fi  pcii 
convenables  à fa  bafleflè&à  fon  extrême  pauvre- 
té. Qu  and  nous  ferions  aflèurez  de  pcrfeverer 
dans  le  bien  jufqu'a  la  mort, il  y auroit  Heu  de  fe 
réjouir  fans  doute,  mais  non  pas  de  s’enfler  d’or- 
gueil , puifqüe  même  en  ce  cas  la  perfcvcrancé 
ne  feroit  pas  le  fruit  de  nos  mérites  , ce  feroic 
toujours  un  pur  effet  de  la  mifericordc  de  Dieu, 
une  orace  entièrement  gratuite  ; mais  il  s’en  faite 
bien  que  nous  ne  foions  en  des  termes  fï  avanta- 
geux i nôtre  vie  palfée  nous  doit  faire  horreur, 
aujourd’hui  même  nos  meilleures  a&ions  font 
remplies  de  mille  défauts,  pour  l’avenir  c’eftun 
abîme  impénétrable  que  Dieu  feul  peur  décou- 
vrir, je  fai  que  je  puis  changer  , rentrer  dans  le 
mal,  m’y  obftiner,  y mourir  ; je  fai  qu’on  cfl  d’au- 
tanr  plus  prés  de  ce  mal  - heur  que  1 on  s’en  défie  . 
moins,  qui  m’a  die  que  je  ne  fuis  point  du  nom- 
bre de  ces  réprouvez,  dont  parle  faim  Auguftin, 
que  Dieu  rêleve  pour  un  teins,  afin  d’encourager 
fes  élcüs  ; & qu’il  lailfe  rétomber  en  fuite  , pour 
entretenir  Us  mêmes  éleûs  dans  une  défiance  fa- 
lutaîre  ? marche  au  milieu  de  mille  pièges,  de 
mille  embufeades,  de  mille  ennemis  i je  ne  fai  pas 
fi  je  me  fauverai  de  tant  de  périls,  en  tour  cas, il 
cil  très- certain  que  fi  je  m’en  tire, ce  ne  peut  être 
que  par  le  fecours  de  l’humilité. Soicz  donc  hum- 
ble nous  dit  S.  Paul,  tenez  vous  dans  la  crainte, 
JSfoli  ahum  fapere , fed  time. 

Craignez  les  pechez  de  vôtre  jeune{Te»qin  fub- 
fîflent  peut-être  encore  dans  la  tache  qu'ils  ont 
imprimée  en  vôtre  ame,&  par  confcquent  dans 
ia  haine  du  Seigneur  qu'ils  ont  méritée.  Crii- 
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gnez  vos  péchez  préfens  , quelque  légers  qu’ils 
vous  paroiflent, ils  font  capables  de  derourner 
certaines  grâces  de  confequence , fans  quoi  vous 
ne  ferez  pas  vôtre  falut.  Enfin  craignez  vos  pé- 
chez avenir  , qui  vous  égaleront  peut-être  dans 
peu  de  tems  aux  plus  feelerats  de  tous  les  hom- 
mes , Noti  alturn  fapere  fed  time. 

Craignez  Dieu  fans  l’aide  duquel  vous  tombe- 
riez dés  cette  heure  dans  les  plus  horribles  dé- 
reglemcns  ; craignez  le  monde  dont  le  foufie  eft 
fi  contagieux;  craignez  le  démon  dont  les  artifi- 
ces font  fifubtils;  craignez-vous  vous-même  qui 
ères  fi  foible  & fi  inconftant,  craignez  vos  yeux, 
vos  oreilles,  tous  vos  fens  , puifque  ce  font  tout 
autant  de  portes  par  où  le  péché  peur  entrer; 
craignez  vos  pallions  ,qui  vous  y portent , qui 
vous  y entrainent  malgré  vous,  craignez  jufqu’à 
vos  bonnes  œuvres,  jutqu’aux  victoires  que  vous 
remportez  fur  vous- memes  & fur  les  tentations; 
puifque  félon  faint  Cipricn  le  démon  n’eft  ja- 
mais plus  redoutable,  que  lorfqu’il  a etc  vaincu, 
par  ce  qu’il  prend  avantage  de  fa  défaite,  pour 
nous  porter  à la  vaine  gloire.  Enfin  craignez  fur 
toutes  chofescet  orgueil  que  Dieu  ne  peut  fouf- 
frir,  cette  fauflè  aflèûrance  qui  vous  conduiroit 
à une  perre  aflèurée- 

C’eft dans  cette  veûe  que  le  Sage  recommande 
avec  tant  de  foin  cette  crainte  fi  lalutaire,  qu’elle 
eft  une  efpccedebon  heur  félon  ces  paroles. Bta- 
tus  bomo  cjm  fert/p.  r elt  pavidus.  O que  cette  ame 
eft  heureufe  qui  eftainfi  toujours  humble  & tou- 
jours craintive. Jedis  qu’elle  eft  heureufe  , Chré- 
tiens Auditeurs , parce  que  cette  humilité  n'cft 
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pas  une  humilité  qui  abatte  le  courage  .cette 
crainte  n’eft  pas  une  crainte  qui  trouble,  au  con- 
traire elle  nourrit  en  nous  cette  magnanime  con- 
fiance , laquelle  attend  de  Dieu  toutes  chofes,  & 
qui  efpereavcc  autant  plus  de  certitude  qu’elle 
n’attend  rien  que  lui  feul  » Elle  eft  heureufe,  par- 
ce que  cette  crainte  l’affranchit  de  toute  autre 
crainte,  parce  que  cette  humilité  met  à couvert 
toutes  ces  autres  vertus,  & lui  allure  autant  qu’il 
cil  poffible  fa  perfcverance  : In  ventate  didici  ni- 
•hil  ejje  <tcjue  ejjicax  ad  gratiarn  Dei  promerendarn , 
retinendam  , recuperandam  quam  fi  omni  tempore 
coram  Dco  invtniaris  ; non  altum  fapcretfed  timere. 
Ce  font  les  paroles  de  S.  Bonaventure.  En  vérité 
j’ai  appris  par  expérience,  que  rien  n’eft  plus  effi- 
cace pour  gagner  l’amitié  de  Dieu  , pour  la  con- 
ferver,pour  la  recouvrer  quand  on  la  perdue, que 
de  s'humilier  en  lapréfencedu  Seigneur, & crain- 
dre fes  jugemensjDieu  réfifte  au  fuperbes, Chré- 
tienne Compagnie,  mais  il  faut  qu'il  et  de  à l’hu- 
milité de  ceux  qui  le  craignent,  il  faut  qu’il  s’ap- 
proche d’autant  plus  d’eux, qu’ils  tachent  des'en 
éloigner  par  modeftie , qu’il  ait  foin  de  les  rele- 
ver , àmefure  qu’ils  s’abaifîènr  davantage  j enfin 
il  ne  peut  fe  défendre  de  les  combler  de  grâce  en 
ce  monde  &dc  gloire  en  l'antre.  nA'ntn. 
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ET  DE 

**  * 

L’  A B S T I N E N C E 

DU  C A RE  SME, 

1 

Cum  jejùnatis  nolite  fieri  fîcut  hypo* 
critæ  criftes. 

- ' 

Loyfcjue  vous  jcûne^ne  foiez,  pas  tri  fies 
comme  Les  hipocrites.  S.  Match,  c.6. 

Le  Chrétien  qui  n’obferve  pat  ou  V A bflitie  ne  e ou 
les  Jeunes  de  1‘ Eoli fs  , fait  un  fort  grand  péché, 
où  comme  dans  le  péché  d’Adam  il  entre  de  la 
defobéijfance  & de  /* infidélité  ; il  e(l  comme  celui 
du  premier  homme  , l-t  faune  de  plufteurs  pecbez, 
& dans  nous  & dans  les  autres. 

'y  , r* 

ffîjjffij  Effieurs  , il  eft  bien  difficile  de  voir  revcf«- 
nir  tous  les  ans  le  faine  Jeûne  où  nous  en- 
trons  aujourd'hui , fans  nous  rdlbuYcnir  avec 
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douleur  que  c’cft  un  des  fujets  qui  a porte  une 
partie  de  l'Europe  à fc  feparer  de  l’Eglifc  Uni- 
verielle  , & qui  les  retient  encore  aujourd’hui 
dans  leur  fehifrne.  Il  eft  étrange  que  des  perfon- 
nes  , qui  font  profelïion  de  la  loi  de  Je  sus- 
Christ,  condanne  une  obfervance,  que  les  pre- 
miers fidclesont  embraflée  avec  tant  de  ferveur, 
& dont  Jesus-Chri  st  lui  même  nous  adonné  le 
premier  exemple.  Il  eft  étrange  qu’on  veuille 
faire  palier  pour  nouveauté  une  coutume  , donc 
tous  les  faints  Peres  font  mention  , & qui  du 
tems  de  faine  Bafile  , il  y a mille  trois  cens  ans, 
étoit  déjà  vénérable  à caufe  de  fon  ancienneté. 
Aiez  de  la  vénération  , dit  ce  Pere  pour  l’âge  du 
jeûne.  Comment  peut-on  nous  reprocher  com- 
me un  abus  l’abftinence  de  certaines  viandes, 
l’ufage  dcfquelles  a été  inconnu  aux  hommes 
jufqu’au  déluge  , dont  faint  Jean  Baptifte  s’eft 
abftenu  dans  le  defert,&  que  la  plupart  des  faints 
Anachorètes, qui  ont  vécu  dés  la  fin  du  troifié- 
me  fiecle  , s’étoienc  entièrement  interdittes  ? 
Pourquoi  traiter  de  coutume  fuperftitieufe  un 
exercice  de  pcnitence  & de  mortification  , qui 
defarme  la  cupidiré  , & qui  fortifie  en  nous  le 
parti  de  la  vertu  ? Pourquoi  nous  faire  un  crime 
de  l’obéilfance  que  nourrendons  à nôtre  Mere, 
en  une  choie  tres-fainte  par  elle  même , (k  auro- 
rifée  par  la  pratique  de  tous  les  Saints  de  l’un  & 
de  l’autre  Teftament. 

Mais,  Meilleurs  , quelque  déplorable  que  (oit 
ce  mal , nous  avons  des  fujets  de  plaintes  , qui 
nou's  touchent  beaucoup  plus  fenfiblement.  Ce 
n’eftplus  de  nos  adyerfaireSjC’eft  Je  nous-mêmes 
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que  l’on  fe  plaint.  On  dit  que  plufietirs  Catôlî- 
que  jeûnent  à peu  prés  comme  nos  Réforma- 
teurs, ques  les  uns  iur  un  prétexte,  les  autres  fur 
un  autre  fe  font  difpenfer  , ou  fe  ditpenfenr  eux- 
mêmes  du  précepte  Ecclefiaftiquc  , que  tandis 
qu’on  eft  tout  preft  à mourir  pour  foûtenir  lafain- 
teté  du  Carême  ; on  ne  fait  nulle  difficulté  de  le 
rompre  pour  les  plus  legeres  incommodités, pour 
de  faudes  raifons  , & fouvent  même  fans  nulle 
raifon.  C'cftune  grande  honte  pour  nous.  Chré- 
tiens Auditeurs , d’être  ainü  les  premiers  à des- 
honnorer  la  Religion  que  nous  profdTbrs  , de 
nous  confondre  volontairement  avec  ceux  qui 
fe  font  feparez  de  nous  , & de  détruire  nôtre 
créance  par  nôtre  propre  conduite.  J'cfpere  que 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  dife 
'aujourd'hui  ce  que  je  penfe  de  ce  defordre  , afin 
de  l’arrêter,  s’il  eft  poflible,  dés  le  premier  jour. 
Je  ne  parlerai  point  pour  ceux  qui  pechenr  par 
libertinage,  & par  un  mépris  formel  de  nos  fain- 
tes  Loix.  Je  convertirois  plutôt  des  hérétiques, 
que  je  ne  reduirois  ces  fortes  de  gens  à leur  de- 
voir. Je  m’adrefte  particuliérement  à ceux  qui  ré- 
vèrent tous  les  préceptes  de  l’Egli  e , mais  qui 
manquent  de  courage  & de  ferveur  pour  les  ac- 
complir. Je  parle  fur  tout  à ces  perlonnes  qui 
ont  un  foinexccflif  de  leur  corps  & de  leur  fan- 
té,qui  demandent  trop  facilement  des  exemtions, 
& qui  fous  couleur  de  discrétion  & de  prudence 
Succombent  à la  tentation  du  Démon  , qui  les 
prefil  de  manger  du  fruit  défendu.  Je  ne  doute 
point  que  ceux  là  ne  fe  rendent  à mes  raifons  , Sc 
que  dés  aujourd’hui  ils  ne  commencent  un  jeûne 
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qu'ils  continueront  jufqu'à  Pâques.  Divine  Ma- 
rie, toùte  mon  efperance  eft  fondée  fur  vôtre 
protection  : je  vous  la  demande  par  la  prière 
que  nous  croions  vous  être  la  plus-agréable* 
jive  M -ria. 

Meilleurs , il  eft  certain quece  fut  une  intem- 
pérance allez  légère  en  elle-mcme, que  celle  qui 
perdit  le  premier  homme  dans  le  Paradis  terre- 
ftre.  Car  enfin  il  ne  mangea  que  du  fruit, & l'E- 
criture ne  dit  pas  qu'il  en  prift  avec  excès , fon 
péché  fut  grand  toutefois.  Premièrement  à cau- 
fe  des  circonftances  de  cette  aCtion  : & en  fécond 
lieu  à caufe  de  fes  confequences.  Il  fut  grand 
dans  fes  circonftances  , dautant  que  Dieu  lui 
aiant  défendu  ce  fruit  , & lui  aiant  prédit  qu'il 
mourroit  s'il  y touchoit,  ilméprifa  ce  précepte, 
& n'ajoûta  nulle  foi  à la  prédiction  du  Seigneur, 
&c  aiufi  il  fe  rendit  en  même  teins  coupable  d?um 
double  crime,  d'une  de sobéi (Tance  & d’une  efpece 
d'infidelité. Ce  péché  fut  encore  grand, fi  nous  en 
jugeons  par  les  fuites, car  en  révoltant  la  concu- 
pi(cence,il  fut  la  fource  de  tous  les  pechez  que  le 
même  Adam  commit  depuis, & de  tous  les  autres 
qui  ont  été  commis  par  ceux  de  fa  race. 

Voi la, Meilleurs, l’image  la  plus  naturelle  que 
je  pouvois  louaitcr  pour  vous  faire  comprendie 
le  mal  que  fait  un  Chrétien , lorfqu'il  n’obferve 
pas  ou  l'abftinence,  ou  les  jeunes  de  l’Eglife. 
Quel  grand  péché  peut-il  y avoir  à manger  un 
peu  de  viande  en  Carême  , & de  faire  deux  ou 
trois  repas  le  jour  ? Non  fans  doute  , il  n'y  a rien 
en  cela  qui  choque  les  réglés  de  la  fobrieté;mais 
Cela  n'empéche  pas  que  par  d'autres  raifons  ce  ne 
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ioit  un  fort  grand  crime.  Il  eft  grand  par  fes  cir- 
conftancesdl  eft  encore  grand  pour  fes  confe- 
quences.  Pour  fes  circonitances  , il  y entre  com- 
me au  péché  d'Adam, & de  la  défobéiftance  , & 
de  1 infidélité  , je  le  ferai  voir  en  mon  premier 
poinéfc.  Pour  les  confequenccs,i!  eft  comme  celui 
du  premier  homme, il  elt , dis- je  , la  fource  de 
plnüeurs  pechez  & dans  nous  & dans  les  autres, 
c’eft  le  fécond  point.  Voila  tout  le  partage  de  cc 
difeours. 

De  tout  ce  que  l'on  publie  aujourd'hui  contre 
l’Eglife  Romaine  , il  n’eft  rien  de  moins  plaufi- 
ble,que  le  ré  proche  qu’on  lui  fait  d’avoir  intro- 
duit une  nouveauté  en  établi  (Tant  ce  jeûne  de 
quarante  jours.  Pour  ofer  foûtenir  une  chofefi 
peu  vrai-femblable  il  faut  n'avoir  jamais  let?dc 
faintPere  . ou  lesdementir  tous  fans  exception, 
puis  qu'il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  n’ait  parlé  de 
cette  fainte  coutume  , qui  ne  l’ait  louée  , qui  ne 
l’ait  recommandée  comme  une  indication  Apo- 
ftoliquc  auffi  ancienne  que  I’Eglife  même.  Clé- 
ment le  Romain  qui  a fait  uncorpsde  toutes  les 
confticutions  Ecclcfiaftiques  ,en  a une  des  Apô- 
ttes , qui  contient  le  précepte  du  Carcme.  Cette 
même  conftitution  eft  rapportée  par  faint  Jean 
de  Damas  , par  faint  Anaftafe  qui  étoit  Evêque 
d’Anrioche  il  y a plus  de  mille  ans  , & par  faint 
Jean  Crifoftôme.  Saint  Pierre  Crifologue  dit  en 
termes  formels  que  le  jeûne  que  nous  fviifons  de 
quarante  jours  , n’eft  point  une  invention  des 
hommes,  mais  un  Commandement  de  Dieu. 
Q^tad  ejuadragirjta  dttbus  jejnnamus  , non  hnmand 
inventio  j fed  antoritas  divina  efi. 
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Du  jeune  & de  fubjlin.  du  Curé  me.  223 
Oui  , Meilleurs, on  a obfervé  le  Garéme  dés 
le  rems  des  Apôtres  , & la  Loi  oui  en  fut  fairte 
délors,n’a  jamais  été  révoquée.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
a une  grande  différence  entre  la  rigueur,  qu'on 
a tenue  aux  Chrétiens  durant  pluficurs  hecles,&: 
l’indu! scnce  dont  on  ufe  envers  les  fideles  au- 
jourd’hui.  Premièrement  il  ne  leur  étoir  permis 
de  manger  qu'une  fois  lejour,&  fculementaprés 
le  couché  du  foleil,c’clt  à dire,  environ  fix  heu- 
res après  midi  : cela  s’oblervoit-encore  du  tetris 
de  Paint  Bernard,  il  n’y  a pas  plus  de  cinq  cents 
ans.  C'tft  faim  Bernard  lui-  même, qui  nous  l'ap- 
prend au  troifiéme  Sermon  qu’il  a fait  fur  le  Ca- 
rême. Il  dit  que  cette  coutume  a encore  toute  (a 
vigueur  ; que  les  Rois  & les  Princes  ne  s’en 
exemptent  non  plus  que  le  peuple  & que  les  per- 
fonnes  Religieufes,  v. 

En  fécond  lieu  l’ufagedu  vin étoit  entièrement 
défendu,  aufïî  bien  que  celui  de  la  chair  , il  n’é- 
toit  permis  que  de  manger  des  herbes,&  des  lé- 
gumes aprêtées  à l’<eau  , ou  à l'huile.  L’Eglife  a 
beaucoup  relâché  de  cette  feverité.  Sans  parle  r 
des  difpenfcs  qu'on  accorde  allez  facilement  en 
certains  tems  & en  certains  lieux  , elle  fouffre 
qu’on  avance  le  repas  de  cinq  ou  fix  heures, qu’on 
en  fa^e  même  un  fécond  quoi  que  plus  léger  de 
beaucoup  que  le  premier  ? qu’on  mange  du  poil- 
fou  de  toutes  fortes  , 5c  que  l’on  prenne  au- 
tant devin  qu’il  en  faut  pour  fatisfaire  la  né- 
ccflité. 

Ce  qu’il  y a de  Curprenant  en  ceci  , c'eft  que 
tandis  que  le  jeûne  s'eft  pratiqué  dans  toute  la  ri- 
gueur que  nous  avons  ditte,la  plûpart  des  Chté- 
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tiens  le  portoient  encore  plus  loin,  & faifoicnc 
volontairement  beaucoup  plus  que  la  Loi  n’cxi- 
geoit  d’eux,  au  lieu  que  depuis  qu’on  l’a  prefque 
détruit  à force  de  l’adoucir,  on  ne  fait  pas  même 
ce  qui  eft  d’une  obligation  indifpenfable.  Saint 
Jean Crifoftôme  en  la  quatrième  homelie  fur  la 
Genefe,dit  que  dans  la  ville  de  Conllantinople  , 
où  il  préchoit , il  y avoir  une  fainte  émulation 
parmi  lesfideles , à qui  jeùncroit  plus  autre- 
ment. Les  uns  ne  mangeoient  que  de  deux  en 
dcax  jours, lesautres  ne  mangeoient  chaque  jour 
qu'un  peu  de  pain  , & palloient  ainfi  tout  le 
Carême.  Saint  Auguftin  dans  un  traitté  qu’il  fait 
des  moeurs  de  l’Eglife  témoigne  que  de  Ion  tems 
il  y en  avoir  plufieus  non  Utilement  parmi  les 
hommes  , mais  encore  parmi  les  femmes  & les 
jeunes  filles , qui  étoient  fort  fouvem  trois  jours 
entiers  & davantage  lans  prendre  nulle  nourritu- 
re , &méme  fans  boire.  Tetttm  triduum  , & am~ 
pliuj  fdpijfrne  fine  ubo  potn. 

Voila  quelle  ctoit  la  ferveur  des  Chrêriens  de 
ce  temps-là, bien  loin  d'etre  rebuttez  par  les  fe- 
veritez dcsLoix  de  l’Eglile.ils  fe  preicrivoienc à 
eux-mêmes  des  réglés  incomparablement  plus- 
étroittes.  Et  nous, Meilleurs , lorfque  cette  bon- 
ne Mt‘rc  a tant  d’égar  à nôtre  foibleffe  , à nôtre 
peu  de  courage^lorfqu’elle  fcmble  mêmefe  vou- 
loir accommoder  à nôtre  fenfualité",  nous  refu- 
fonsde  lui  obéir  ? Si  ces  anciens  fidèles  avoienc 
ofc  fe  difpenferdcs  dures  obligations  qu’elle  leur 
impofoit  à l’égar  du  jeûne»on  au  roi  t traitté  cet- 
te faute  de  lâcheté  , de  dé fobei (lance,  de  dépit: 
mais  aujourd’hui  que  le  jeûne  qu’elle  nous  or- 
donne 
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du  jeune  & de  l'abftin.àu  Carcnte.  225 
donne, eft  plutôt  un  rcgime  de  famé, qu'un  exer- 
cice de  pcnitence  , le  refus  que  nous  faifons  de 
lui  obéir  , ne  doit-il  pas  palier  pour  une  rébel- 
lion toute  ouverte  , pour  un  mépris  formel  de 
l’autorité  qu'elle  a fur  nous  îC’eft  un  crime  que 
de  defobéir  à une  Merc  quelque  levere  quelle 
foit, quelque  rigoureux  que  foient  fes  comman- 
demens,  pourveû  qu'elle  n’exige  rien  ni  de  cri- 
minel, ni  d'impoffible  ; mais  defobcïr  en  des 

chofcs  fort  aifées  , à une  Mere  tendre  6e  indul- 

, 

genre,  qui  nous  épargné  , qui  nous  ménagé  en 
toutes  chofcs  i c’ell  une  impiété, c’ell  une  bruta- 
lité , qui  mérite  toutes  les  malédictions  Si  du 
ciel  Si  de  la  terre. 

Nôtre  defobciflànce  eft  encore  en  cela  tout-à- 
fait  femblable  à celle  d’Adam,  lequel  aiant  la  li- 
berté de  manger  de  tous  les  fruits  du  Paradis  à 
la  referve  d’un  feui , ne  pût  s’abftcnir  de  celui 
qui  lui  étoit  expreflèment  Si  uniquement  défen- 
du. Si  le  précepte  Ecclcfiaftique  nous  reduifoic 
au  pain  6s.  à l’eau  i s’il  ne  permettoit  que  les 
fruits  6c  les  herbes  crues , les  voluptueux  Si  les 
délicats  auroient  un  prétexte  pour  le  violer,mais 
préfentement  qu’ils  ont  le  choix  de  tant  de  mets, 
de  tant  de  ragoûts  differents , en  ce  ficelé  où  le 
luxe  des  tablés  furpafTc  en  Carême  celui  de  rou- 
tes les  autres  faifons  de  l’année, aujourd’hui  que 
la  plus  hue  gourmandife  préfère  les  viandes 
qu’on  fert  pour  le  jeûne,  à toutes  celles  dont  l’u- 
fage  nous  eflintcrdit,  Si  que  l'art  des  cuifïniers 
va  jufqu’à  donner  au  goût  le  même  plailir  qu’on 
auroic  àmâger  les  chairs  les  plus  cxquifcs,n’elt- 
cc  pas  une  fureur  Si  une  manie  horrible  . de  ne 
Tome  1K  P 
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vouloir  pas  fc  concerner  de  touc  cc!a,ô:  pouvant 
fe  fatisfaire  innocemment  , d’aimer  mieux  des 
plaifirs  aufquels  nos  loix  attachent  un  crime  ? 
Çe  n’eft  pas  Chrétiens  Auditeurs,  que  j’approu- 
ve le  relâchement  de  ceux  qui  recherchent  tou- 
tes ces  délices  , en  un  tems  de  (H  né  à la  mortifi- 
cation : car  ce  n’eft  pas  là  embraflfcr  l’abftinence, 
dit  faint  Auguftin  , c’eft  feulement  pajFcr  d’un, 
excès  à un  autre  excès.  Non  enirç  hoc  Jufitptre 
àbftincntiani  , fed  mut  me  luxuriant.  Mais  je  m’é- 
tonne qu’il  y ait  des  Chrétiens , qui  ne  peuvent 
pas  même  s’en  tenir  à ces  délices  pcrùaifes  , 8c 
qui  femblent  chercher  plutôt  à offcncer  Dieu, 
qu’à  manger. Je  vous  laide  àpcnfcr,  NJefïieurs,(î 
le  Seigneur  , qui  a prononcé  tant  d’anatcmes 
contre  les  enfans  , qui  manquent  de  refpeét  à 
ceux  qui  les  ont  engendrez  (elon  la  chair  : fi  le 
$cigneur,  dis- je  , laifTera  impuni  le  mépris, que 
bous  faifons  en  cela  des  volontez  de  l’Hglife, 
de  cette  Mere  à qui  nous  fommcs  obligez  de 
nôtre  renailîance  Ipiri ruelle  , 8c  du  droit  que  ’ 
nous  avpns  au  Paradis. 

J’ai  dit,  qu’on  pouvoir  rompre  le  Carême,  fans 
fe  rendre  coupable  de  defobéifTance  envers  l’E- 
glife  nôtre  Mere  , j’ajoûte  que  ce  même  péché 
renferme  une  efpçce  d’infidelité  & d’apoftafie. 
Pour  comprendre  cette  vérité  il  faut  mppofer 
que  ce  jeune  de  quarante  jours  a été  inftitué 
pour  folcmnifer  la  mémoire  des  douleurs  de  Jé- 
sus-Christ, & pour  être  comme  une  confeffion 
publique  de  la  créance  où  nou^  fommes  , qu’it 
eft  mort  pour  nous  fauver.  C’eft  ainfi  qu’en  par- 
lent faint  Jean  Crifoftôme,  faint  Auguftin,  fains 
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Grégoire  le  Grand  ,Téodorer  & tous  les  autres 
Peres,  qui  ont  traitté  Cette  matière.  C'eft  pour 
cela  que  les  hérétiques  Montaniftcs  qui  foûte- 
noient  que  les  trois  Perfonnes  Divines  s’étoient 
incarnées  , inftituerent  trois  Carêmes  pour  fe  ( 
diftinguer  de  ceux  qui  étoientdans  une  créance 
contraire  : Illi  , dit  Paint  Jerome  dans  une  lettre 
qu’il  a écrite  contre  Montanus  , Mi  très  in  anno  / 

faciunt  Quadrant fimas,  ejtvtfi  trespajfi  fini  Salua- 
tores.  Les  Marcionites  & les  Manichéens > qui 
difoient  que  la  Rcfurrcétion  de  Jésus  avoir  été 
une  fauiïe  réfurreétion  , par  laquelle  il  avoir 
plcû  à Dieu  de  punir  les  hommes  en  les  trom- 
pant ; ceux-là  , dis-je  , vouloient  qu’on  jeûnât 
tous  les  Dimanches  de  l'année  ; lcfquels  font 
rous  confacrez  à l’honneur  de  ce  miftére.  Les 
Conciles  qui  condannercnt  les  dogmes  impies 
de  ces  Hérétiques  , défendirent  par  des  canons 
exprez  l’obfervation  de  leurs  jeûnes  facrileges* 
comme  fi  les  garder  c’euft  été  la  même  chofe  que 
fe  déclarer  partifan  de  leurs  erreurs.  De-fortc 
qn'ileft  tout  vifible  que  le  jeûne  n’a  pas  été  éta- 
bli pour  la  feule  expiation  des  pechez,  ou  pour 
la  mortification  de  la  chair  , mais  encore  pour 
être  une  marque  de  la  foi  qu’on  tient  , comme 
un  témoignage  public  de  la  Religion  qu’on  pro- 
pofe  : D’où  vient  que  faint  Jean  Crifoftôme  ne 
fait  nulle  difficulté  de  dire  , que  quiconque  ne 
jeûne  pasle  Carême, ne  croit  ni  enJisus-CHR  ist, 
ni  à fa  Croix  , qu’il  n’eft  pas  feulement  un  in- 
grat,  mais  encore  un  infidèle,  qu’il  n’eft  pas  feu- 
lement un  mauvais  Chrétien, mais  qu'il  n’eft  pas, 
même  Chrétien. 
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Ce  qui  eft  d’autant  plus  vrai  à nôtre  ega,r» 
Chrétiens  Auditeurs  , que  nous  vivons  parmi 
des  perfonnes  qui  nous  reprochent  nôtre  péni- 
tence comme  un  abus  , qui  afFeétenr  de  manger 
de  la  chair  au  jour  que  l’Eglife  défend  , pour  le 
diftinguer  de  nous , & pour  faire  remarquer  en 
çela  même  leur  prétendue  reforme.  De  manière 
que  nous  ne  pouvons  prendre  la  même  liberté 
qu'eux  fans  nous  confondre  en  quelque  forte 
avec  eux,  & fans  nous  rendre  futpeéts  aux  veri- 
tablesCatôliques.Helas  ! fi  nous  aimions  un  peu 
nôtre  Religion  , que  cette  railon  feroit  forte, 
pour  diffiper  tous  les  vains  prétextes, dont  nôtre 
lâcheté  a coutume  de  le  couvrir.  Quoi  donc  , il 
s'agit  ici  de  donner  des  marques  de  ma  créance 
&dc  faire  connoitre  ce  que  je  fuis?Dut-il  m’en 
coûter  1U  vie,  on  faura  que  je  crois  en  Jesus- 
Çhmst  Crucifie  , & que  je  luis  un  membre  de 
fon  EglifcîNicephore  aux  dix-feptiéme  livre  de 
fon  Hiftoirc  (Ecclefiaftique  raconte  une  chofe 
bien  édifiante^arrivée  à Conftantinople  fous  le 
règne  de  Juftinicn.  Il  dit  que  cette  ville  étant 
affligée  de  la  famine, & le  tems  du  Carême  étant 
arrivé  avât  que  Dieu  eût  retirée  ce  terrible  fléau, 
l'Empereur  fit  ouvrir  les  boucheries,  8c  publier 
pour  cettp  année- là  une  difpenfe  generale  de 
l’abftinence accoutumée.  Mais  comment  "croiez- 
vous  que  fut  reçu  un  ordre  fi  jufte  & fi  néceflai- 
re  ? O heureux  fiécle  ! Mon  Dieu, nous  rcfte-r-il 
encore  une  étincelle  de  cette  ancienne  ferveur  ! 
Meffleurs  , dans  toute  cette  grande  ville  , dans, 
u.n  fitrifle,&  fi  preflante  calamité, il  ne  fe  trou- 
ve pas  un  feul  Chrétien,  pas  un  fcul , qui  voulut 
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Du  je  il  ne  cr  de  L'abfHn  dit  Cure  nie.  2iç) 
profiter  Je  la  grâce  qu’on  croiroit  leur  faire.  Cô 
n’eft  pas  rout , la  difpenfe  ne  fut  pas  plûtôt  pu*» 
bliée,que  tout  le  peuple  courut  auiéger  le  Palais* 
demandant  avec  larmes,  qu’il  pleut  à l’Empereur 
delà  révoquer,  défaire  obferver  les  loix  ancien-» 
ncs  ; difant  qu’ils  écoient  prefts  de  mourir  de 
faim  plutôt  que  de  les  violer.  Ne  diroit-on  paà 
qu’il  s’agit  ici  des  Autels  du  Dieu  vivant  , 6i  - 
qu’on  menace  ce  bon  peuple  de  lui  arracher  dit 
cœur  la  religion  ? „ 

L’Hiftorien  des  Juifs  rapporte qtte  ceux  d«  fa 
nation  aiant  oiii  l’ordre  de  Tibcre  qui  leur  corn*» 
inandoit  de  placer  fa  ftatuë  dans  le  Temple  de  Je-» 
rufalem,  ils  fe  jetterent  tous  par  terre  , préfen* 
la  gorge  nue  aux  foldats  dont  ils  étoient 
^Hîégez,  pour  faire  entendre  qu’on  pouvoic  bieit 
œsëgorger,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  confentiC 
à une  fi  horrible  profanation.  Je  ne  m’en  étonne* 
pas  , Chrétienne  Compagnie  , onattaquoit  U 
Loi  de  Moife  dans  un  point  eflentiel  ; mais  les 
Chrétiens  de  Conftantinople  n’auroient  pas  me- 
me péché,  en  «fane  du  pouvoir  qu’on  leur  don*» 
noit  de  rompre  le  jeûne,  il  n’y  avoit  plus  d’obli- 
gation pour  eux, il  y avoit  même  Quelque  necef-» 
fi  té  de  s’en  exempter. 

C’étoientde  bonnes  gens, dira  peut-être  quel- 
cun,  que  ces  Chrétiens  dont  vous  parlez  , pouf 
moi , je  fai  bien  que  je  n’aurois  pas  fût  tant  de 
façon.  Je  le  crois  bien, vous  I je  ne  doute  pa$ 
que  vous  n’euffîez  meme  prévenu  toute  difpenfe, 
pour  vous  gorger  des  viandes  défeiiduës  parl’E- 
glife.  Mais  avez-vous  de  la  Religion , vous  qui 
, parlez  de  la  fort tiHomo  inanis}  ojtende  mihi  fident 
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tuAin.  Homme  vuide  , vain  fantôme  de  Catôli- 
que,  faittes-moi  voir  vôtre  foi,  s’il  vous  en  refte 
le  moins  du  monde  ? vous  ne  Jaiffèz  pas  d’avoir 
la  foi  dans  le  cœur  , quoi  que  vous  ne  jeûniez: 

{>as,  & que  vous  mangiez  même  de  la  viande  ; je 
e veux  croire, mais  penfez-vous  que  celafuffifeî 
Penfez-vous  que  ces,  mal- heureux  Chrctiens,qui 
pour  éviter  les  tourmens  mangeoient  de  la 
chair  immolée  à Jupiter:penfez-vous, dis-je,  que 
ces  mal-heureux  ne  fulîenr  pas  perfuadez  ail  fond 
de  leur  amc  détour  ce  que  vous  croiez  ? Ils 
éroient  Apoftats  toutefois  , ils  cefloient  d'être 
Chrétiens , du  moment  qu’ils  touchoient  à ces 
viandes  defendués. 

De  quoi  s’agifloit-il,  je  vous  prie,  lorfque 
- faim  vieillard  Elcazarfut  envoyé  au  fuppli 
pour  avoir  refifté  aux  ordres  d’Antiochus  ? Ont 
demandoit  Amplement  qu'il  mangeât  de  la  chair 
de  pourceau , laquelle  étoit  défendue  aux  Juifs, 
comme  toute  chair  nous  eft  défendue  pendant  le 
Carême  ; il  y eut  même  des  gens  , qui  touchez 
d'une  faufle  compaffion,s’offroient  de  lui  faire 
apporter  fecretement  des  viandes  permifes,pouc 
l’aider  à tromperie  tiran  en  feignant  de  lui  obéir. 
Ce  grand  homme  regarda  ce  confeil  comme  un 
piege , qu’on  tendoit  à fa  conftance  , il  n’hefita 
pas  utt  feul  moment, il  répondit  fur  l’heure, qu’il 
aimçfoit  mieux  être  jettédans  l’Enfer  que  com- 
mettre cette  lâcheté.  Rifpondit  eito  dicens  , pre- 
ptitti  fe  velleininfernum.k  Dieu  ne  plaife,ajouta- 
t'il,  qu’Eleazar  âgé  de  nonante  ans  , donne  lieu 
à la  jeunefle  Juifve,*de  croire  qu'il  a renoncé  fat 
religion.  Je  fai  bien  que  j'eviterois  là  mort  par 
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cet  artilîce:mais  vif,ou  mort  je  ne  pourrois  mari-  o 
quer  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant^ 
il  vaut  mieux  facrifier  cepeu  de  vie  qui  me  relie, 

8c  apprendre  à toute  ma  Nation  le  refped  & l’a- 
mour, qu’elle  doij  avoir  pour  Tes  faintes  loix.Çé 
n’eft  donc  pas  aifez,  Chrétiens  Auditeurs,d’ètrc 
ferme  dans  fort  ame  fur  tous  les  points  de  fa  .v 
creance,,  de  foümettre  aveuglement  fonefprit  à 
tout  ce  qtie  l’Eglife  propofe,ifnous  voulons  être 
reconnu  pour  fes  véritables  enfans  , il  faut  enr 
core  obéir  à tout  ce  qu’elle  commande.  C’eften 
vain  que  vous  avez  des  fentimens  ortodoxes,  Il 
vos  a&ions  rendent  un  témoignage  contraire  à 
. vos  fentimens.  Cét  extérieur  qui  vous  paroît  de 
iî  petite  confequence,  quévou;  regardez  fimple- 
ment  comme  l’e'corce  de  la  religion,  c*eft  ce  que 
faint  Jacques  appelle  l’ame  & Ja  vie  de  la  fois 
fans  cela  vous  n êtes  qu’un  Catôliqueen  peintu- 
re , vous  n’ete  s qu’une  ombre,  qu’un  cadavre 
de  Catôlique.  Homo  inanis. Vous  êtes  Catôliques 
à- peu -pré  s comme  nos  renégats  de  Turquie,  lef- 
quels  ne  lailfent  pas  d’être  Turcs,  quoique,  pou^ 
la  plupart  ils  n’aient  rien  de  Turc  que  le  Tur- 
ba  n : ou* li'vous  aimez  mieux  la  comparaifon  du 
grand  Apôtre  que  j’ai  cité,vous  êtes  Catôliques 
comme  les  Démons  , qui  tout  Démons  qu’iii 
font,  ne  lailfent  pas  de  croire  , & de  trembler 
même  en  croiant.  Et  d&monej  endura  & contre- 
rnifçunt..  ^ : , . , . 

Voila, Melîieurs,quelles  font  les  circonftandes 
qui  d’une  faute  d’intemperance  aifez  légère  en 
çll  e-même  , font  un  crime  très  - confiderable*’ 
l/Eglife  vous  ordonne  &labftinencc,  8c  le  icüU 

i iiij 


Digitized  by  Google 


232  Sermon  foixante-çrttatorzie'me , 
ne, & vous  êtes  d’autant  plus  coupable  , lorfqu® 
vous  négligez  ce  commandement,  qu’elle  a plus 
relâcha  de  fa  rigueur  pour  vous  le  faciliter.  En 
fécond  lieu  le  Carême  a été  de  totirtems  com- 
me une  marque  de  religion  , & c'eft  une  de  celles 
qui  nous  diftingue  encore  aujourd’hui  des  Calvi- 
ni lies  ? De  forte  que  ne  l’obferver  pas  , c'eft  non 
feulement  defobéir  à l’Eglife  , c’eft  en  quelque 
fo  rtc  la  renoncer.  Voions  maintenant,  s’il  vous 

Îlaît,quelles  font  les  confequences  de  ce  péché. 

edis  qu'elles  font  à peu  prés  les  mêmes  que 
celles  du  péché  d'Adam, dont  les  fuites  furent  fi 
funeftcsà  lui-même,&  aux  autres  hommes.  C'eft 
la  fécondé  Partie. 

Une  des  chofes , qui  entretient  davantage  le 
relâchement  des  Chrétiens  dans  l’obfervation  du 
Carême,  c'eft  peut-être  la  confeffion  de  Pâques. 
On  s’imagine  que  quelque  mal  qu’il  y ait  à ne 
jeûner  pas , celane  fauroit  aller  trop  loin  , puis 
qu’à  peine  le  péché  fera-t  il  fait  qu’on  le  confef- 
fera  avec  plufieurs  autres,  & qu'on  en  recevra 
l’abfolution.  Mais  voulez-vous  que  je  vous  dife 
franchement  ma  pensée  , Meilleurs.  Je  ne  crois 
pas  que  tous  ceux  qui  fe  difpenfent  fans  néceflî- 
té,  de  faire  le  Carême  en  vrais  Catôliqucs  , il  y 
en  ait  un  feul  qui  fafle  les  Pâques  chrétienne- 
ment. Eh  quoi  libertin  ! durant  l’cfpacc  de  qua- 
rante jours  vous  avcz,ou  continué,  ou  multiplié 
le  même  pèche  mortel  avec  toute  la  délibération^, 
avec  tout  le  fens  froid,  qu’on  ne  peut  manquer 
d'avoir  dans  une  aéfcion  d’une  au fii  longue  durée, 
& vous  voulez  que  je  croie  que  tout  d’un  coup, 
du  foir  au  lendemain  vôtre  cœur  a tellement 
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change  qu’il  detefte  ccttc  gourmandife,  qu’il  en 
a autant  d'horreur  que  vous  avez  eu  de  plaifir  à 
la  commettre.  Quand  vous  feriez  fur  le  point  de 
rendre  l'aine» je  douterois  de  lafincerité  de  vôtre 
contrition  après  un  crime  fi  réccnt,fi  volontaire, 
commis  avec  tant  d’obfiination,avec  un  mépris  fi 
vifibld  des  préceptes  de  l’Eglifc  , & maintenant 
que  vous  êtes  plein  de  fanté  , que  vous  feriez 
tout  prêt  à recommencer  dés  demain,  fi  le  jeûne 
recommcnçoit  , vous  voulez  me  perfuader  que 
vôtre  pénitence  eft  véritable. Pour  moi,je  la  crois 
fi  faillie  , que  je  n'aurois  jamais  le  courage  de 
vous  donner  l’abfolutiori  , de  peur  de  profaner 
avec  vous  le  Sang  du  Sauveur , à moins  que  je 
ne  vous  vilTè  dilpofé  à jeûner  quarante  jours 
après  les  Fêtes  pour  iu'allcûrer  du  repentir  où 
vous  feriez  de  n’avoir  pas  jeûné  durant  le  Carê- 
me avec  les  autres. 

Mais  quand  on  pourroit  obtenir  fi  aifetttclH  U 
remifiîon  d'un  crime  commis  avec  tant  de  filAl!- 
ce,  on  n'en  arrêtèrent  pas  pour  cek  les  lüités  Fli- 
nclles.  Le  Seigneur  fe  lai  lia  fléchit  pàt  là  pêhi- 
tence  d’Adam  , mais  cependant  il  fie  lüî  Irâiidit 
pas  le  domaine  de  fes  paffionsj  qu'il  iVbUttètfili 
par  fa  chiite.  Tout  le  momie  fait  ipie  le  jîUiiÊ  eft 
un  remede  naturel  contre  les  révoltés  de  la  Criai r» 

Les  P.iiensmêmt  s'en  lont  lcrvis  pour  réprimer 
la  cupidité  , c'eft  à dire , comme  remarque  laine  • 
Auguftin,  pour  dompter  un  cheval, fur  lequel  ils 
ne  lai  (Toi  en  t pas  de  s’égarer.Mais  outrecette  ver- 
tu naturelle  , il  cfi  certain  que  le  jeûne  du  Carê- 
me en  a une  toute  particulière  , pour  produire  le 
mémeeffer.  Premièrement  à caufe  de  la  graqe, 
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134  Sermon  foixemte-quatorziéme, 
que  Dieu  y a attachée  des  le  commencement  de 
.Ton  inftitütion  , félon  ces  parolesque  l’Eglife  lui 
/ adrelTè  tous  les  jours  : Qui  corporali  \ejnmo  vida 
fOmprimistmentem  élevas:  Vous  qui  vous  ferveî 
du  jeune  corporel,pour  étouffer  les  vices, & pouir 
détacher  l’efprit  de  la  chair.  De  plus  à caufedes 
prières  continuellés  de  la  meme  Eglife,qtii  dans 
ce  fainttems  ne  celle  de  demander  à Dieu,  qu’il 
lui  plaife  donner  à nôtre  abftinence  la  veirtu  d'af- 
foiblir  nos  pallions  , & dc  nous  fortifier  contre 
les  ennemis  de  nôtre  falut.De  forre  qu'un  Chré- 
tien qui  ne  jeûne  pas  fe  prive  foi-même  d’uii 
grand  feCours  contre  les  tentations  ; parce  qu'il 
n’a  nulle  part  à ces  prières,  ni  aux  faveurs  que 
Dieu  communique  par  le  jeûne.  Oh  je  vous  prié 
de'rcmarquer  en  palîàntque  quelque  irai  for.  quel- 
que néceffité  même  qu’on  ait  de  s’en  difpenfer,' 
on  ne  biffe  pas  d’être  fruftré  de  ce  fecours,parce 
que  c’eft  comme  une  efpece  de  Sacrement , doi)t 
la  grâce  ne  peut  être  donnée  à ceux  , qui  ne  le 
reçoivent  pas  , quoi  qu’ils  foient  dans  une  im- 
puilîànce  effective  de  le  recevoir.  Et  c’eft  pour 
cela  que  faint  Grégoire  le  Grand  fe  trouvant 
dans  une  foibleffe  qui  l ’obligeoit  de  prendre,  fou- 
vent  de  la  nourriture  , il  pria  faint  Eleurére  de 
faire  un  miracle  pour  le  guérir  de' cette  incom- 
modité, fans  toutefois  diminuer  les  douleurs  ai- 
gues, dont  elle  étoit  accompagnée  , afin  feule- 
ment qu’il  pût  jeûner  le  Carême, & avoir  part  aux 
benediélions,  que  cette  aétionde  pénitence  attire 
fur  tous  ceux  qui  la  pratiquent. 

De  piusjcommele  jeûne  du  Carême  a une  ver- 
tu fpeciale,pour  raçdçret  la  cpncupifcçnce,  je  iïs 
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cloute  point  que  les  viandes  défendues  n'aient  au 
contraire  une  malignicé  particulière  pour  là 
réveiller.  Il  eft  de  ces  viandes  a-peu-prés  comme 
de  la  pomme  que  mangea  notre  premier  Pere,  il 
eft  tout  vi  fible  que  ce  fruit  n’étoit  pas  capable  de 
caufer  par  lui-même  un  fort  grand  defordre  , ce- 
pendant il  révolta  la  partie  inferieure  de  l'ame j 
il  déchaîna  les  appétits, qui  jufqu’alors  avoienc 
été  fi  fouples  à tôus  les  mouvemens  de  la  raiiont 
C’eft  que  Dieu  avoir  attaché  à l'obéiftance  d'A- 
dam , & cette  protection  extérieure  qui  le  défen- 
doit  des  ennemis  du  déors  , &ces  fecours  inté- 
rieurs qui  le  rendoient  le  maître  de  fes  ennemis 
domeftiques } c’eft  pour-quoi  il  n’eut  pas  plû-tôc 
clefobéi,  que  tous  ces  avantages  lui  aiant  été  re*> 
tranchez, fon  cœur  demeura  en  proie  aux  objets 
fenfibles&  à fes  propres  paflions.Voilajuftemenc 
ce  qui  arrive  à ceux  qui  pour  le  plaifir  du  goût, 
violent  les  Loix  Ecclefiaftiques  j Non  feulement 
ils  ne  reçoivent  pas  les  forces  extraordinaires 
que  les  autres  puifent  dans  le  jeûne,  mais  encore 
leur  fragilité  s'augmente, par  la  fouftraéfcion  d’au- 
tres grâces  queDicu  leur  avoir  préparées,&  qu'il 
leur  refufe  pour  punir  leur  rebellion.C'eftde  iài 
Chrétiens  Auditeurs,  que  prenent  fouvent  leur 
foiirce  ces'  tentations  importunes  &c  violentes,, 
qui  caufent  des  cheûtes  fi  fréquentes  & fi  hon- 
tenfes.  Je  ne  m étonne  pas  que  l'ame  devienne 
toute  materielle  , & qu'elle  ne  puiflê  fe  dégager 
de  la  boüe  & de  l'ordure  où  elle  eft  prefque  enfe- 
veiie.On  peut  dire  ce  que  Saint  Auguftin  dit  dt* 
premier  homme  , quec'cft  un  châtiment  que  le 
Chrétien  lâche  8c  voluptueux  mérite  bien  par  f* 


l ' 


Sermon  foixantequatorziernc, 
défobéilfince.  L’obfervarion  du  précepte  de  l’Ë- 
glife  auroit  comme  fpiritualife  fa  chair  ; il  elt 
ju  lie  que  par  le  mépris  qu’il‘*n  a fait,  il  devienne 
charnel  jufques  dans  l’efprit.  lujia  clamnatto  fub- 
fecuta  eft  jalifque damnatto ,ut  hotno,e}ni  cuftodiendQ 
mandat  um  futur  us  fut  rut  etuim  carne  fpiritualis , 
fieret  etiam  mente  carnaUs. 

Voila  le  premier  defordre  que  caufe  l’inobfer- 
Vation  du  Carême  , & c’eft  dans  nous-mêmes 
qu'elle  le  caufejelle  en  produit  un  autre  dans  nos 
frères  , qu’il  faitdroic  prévenir  s'il  étoit  befoin 
par  la  perte-même  de  nos  vies. C’eft  le  fcandale 
dont  les  auteurs  font  II  fouvent  maudits  dans 
l'Evangile*  Mais  la  charité  eft  tellement  refroi- 
die ait  tems  où  nous  fortunes,  que  je  crains  bien 
qu’on  ne  foit  gueres  touché  de  cette  confide- 
rarion.On  difpenfoit  autrefois, comme  on  le  fait 
allez  encore  aujourd’hui,  ceux  qui  n’avoientpas 
de  fanté  pour  foûtenir  la  rigueur  du  jeûne  : Mais 
quiconque  avoir  obtenu  cette  difpenfe  ctoit  obli- 
gé de  ne  point  fortir  de  fa  maifon,pour  quelque 
raifonquece  pufterrede  peur  qu’en  paroilfant, 
dit  S-  Auguftin  , & vaquant  à quelque  affaire  , il 
ne  donnât  lieu  de  penfer  que  le  jeûne  ne  lui  étoit 
pas  impofîible.  Que  diroient  les  fideles  de  ce 
tems-là,  Chrétiens  Auditeurs",  s’ils  voioient  les 
déreglemens  de  nôtre  fiécle  ; fans  parler  de  ceux 
qui  ne  reconnoiflent  pas  l’Eglife  RomaineîCom- 
bienya-r  il  de  maifons  Catôliques , où  le  jeûne 
eft  négligé, où  les  Peres  & les  Mères  apprennent 
aux  enfans  & aux  domeftiques  à méprifer  une  fî 
fainte  obfervance  ? Combien  de  perfomjes  qui 
font  dans  la  plus -grande  force  de  l'âge  , & dans 
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un  très-grand  embon-  point  qui  ne  font  autre  - 
chofe  tout  le  jour  que  fe  divertir,  ne  lailîent  pas 
de  fe  fervir  des  privilèges  des  malades  ? On  doit 
croire, me  direz-vous,que  nous  n’avons  des  rai- 
fons  fccrertes  d’en  ufèr  ainfi.  Vous  avez  raifon, 
on  le  devroit  croire, mais  la  plû-part  des  gens  ne 
le  croient  pas  rc’eft  tant  pis  pour  eux, il  eft  vrai, 
mais  cependant  voila  des  âmes  qui  peri/Tcnt. Ou- 
tre que  la  nature  eft  déjà  portée  à fecouër  le 
joug,&à  fe  donner  une  liberté  entière, on  (e  pcr- 
fua.de  infenfiblement  qu’on  peut  bien  imiter  ce 
qu’on  voit  pratiquera  plufieurs.Un  inferieur  ne 
croit  jamais  trop  mal  faire  quand  il  fuit  l’exem- 
ple de  ceux  qui  ont  de  l'autorité  fur  lui-Un  autre 
aura  honte  de  paroîtrè  régulier  devant  des  per- 
fonnes  qui  ne  fongent  pas  même  à l’abftinence* 

Ainfi  les  mal  s’étend  peu-à  peu  , il  fe  glilîè  dans 
les  efprits  les  pîus-reglez.Tel  qui  aura  fait  fera- 
pule  toute  fa  vie  de  manger  des  œufs, n’aura  pas  , 
demeuré  quinze  jours  en  cette  ville,que  voiant  la 
facilité  éronnante avec  quoi  quelques  Catôliques 
mangent  de  la  chair  , il  commencera  à en  man- 
ger comme  les  autres.  Et peribit  tnfirmns  infeten- 
tia  rater ipropttr  que™  Chrifttu  mortuus  efl.  Ec 

ainfi  faute  d’un 'peu  de  courage  , & par  la  faulTcr 
prudence  qne  la  chair  infpire  , vous  aurez  con- 
tribué à la  perte  de  vôtre  frere  , & au  relâche- 
ment de  la  difeipline  Ecclefiaftique. 

Mon  Dieu  ! que  n’avons- nous  tin  peu  de  cc 
zele  qui  brûloir  Saint  Paul , quand  il  écrivoit  fa 
première  Epître  aux  Corinthiens.  St  efeafeanda- 
iifit  fratrern  metirn  •>  non  manducabo  carnern  in 
ttsrhutn.  Si  je  ne  puis  manger  de  la  chair , dit  cc 
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*38  Sermon  foix  ante -quatorzième , 
grand  Apôtre  , fans  feandalifer  mon  frere , je 
n’en  mangerai  de  ma  vie.  Noli  cibo  tuo  tllumptr. 
dtrr,pro  quo  Ckrifius  mortuus  eft , dit-ii  encore  en 
fon  Epître  aux  Romains.Ne  faittes  pas  périr  par 
vôtre  manger, celui  pour  lequel  Jésus-Christ 
tft  mort.  Noli  propter  efeam  dejlruere  opta  Dti: 

Faut  il  que  pour  de  la  viande  , vous  travailliez 
de  concert  avec  nos  ennemis  pour  la  deftru&ion 
de  l’Eglife,  qui  eft  l’ouvrage  du  Seigneur.  Ow- 
711a  quidem  finit  manda,  fe a malum  tjf  homini  , qui 
per  ojfendieulutn  manducar.  U eft  vrai  que  toutes 
viandes  font  pures  en  elles-mêmes  , mais  mal- 
heur à celui  qui  donne  du  fcandale  en  mangeant 
quelque  viande  que  ce  puiftè  être. 

Je  n’ignorer  pas  , Meflieurs , qu’il  y a des  per- 
fonnes  qui  font  contraintes  par  des  infirmitez 
effectives  de  demander  des  exemptions , mais  je 
fuis  feûr  qu’il  y-cn-a  aufll  plufieurs,qui  feduits 
par  l’amour  propre  , fe  forment  en  leur  efprit 
des  maladies  imaginaires , ou  fe  perfuadenr  fauf- 
fement  que  l’abftinence  & le  jeûne  font  contrai-*  ^ 
res  à leurs  véritables  maux,  quoi-qu’en  effet  ils 
m foient  les  véritables  remedes.  Je  connois  & 
des  hommes  & des  femmes, qui  apres  avoir  paflë 
plufieurs  années  fans  obferver  le  Carême, s’étant 
enfin  refolués  d’éprouver  leurs  forces  fe  sot  trou- 
vée foulagées  par  un  jeûne  fort  exa6t,des  mêmes 
incommoditez,pour  lefquelles  ils  avoient  long- 
tems  mangé  de  la  chair.  Combien  y-en-a-t-il 
qu’une  pareille  épreuve  defabuferoic  de  l’erreur 
où  ils  font, que  le  Carême  leur  eft  contraire.De- 
plus  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y-ait  une  pro- 
tection particulière  de  Dieu  pour  tous  ceux  qui 
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Vu  jeune  & de  l' abjlin. du  Carême . 23^ 
tâchent  de  s'aquitter  en  ce  point  de  leur  devoir 
de  bon  Catôüque  : Puis  que  le  Seigneur  a pro- 
mis une  longue  vie  à tous  ceux  qui  honorent 
leur  Pere  & leur  Mere, peut-il  permettre  que  nos 
jours  foient  abrégez  par  l’obéiffance  que  nous 
rendons  à l’Eglife  , qui  nous  a engendrez  à Je- 
sus-Christ  ? Ces  quatre  jeunes  Hebreux  qu’on 
élevoit  pour  le  fervice  de  Nabuchodonofor , re- 
fuferent  conftamment  tout  ce  qu’on  avoit  ordre 
de  leur  fervir  de  la  table  même  de  leur  maître, 
parce  que  leurs  loix  leur  défendoient  d’y  cou- 
cher. Durant  l’efpace  de  trois  ans  ils  ne  beurent 
que  de  l'eau ,&  ne  mangèrent  que  des  legumes,  & 
cependant  un  jeûne  fi  long  & fi  rigoureux  bien- 
loin  d'affoiblir  leurs  forces, augmenta  même  leur 
beauté  & leur  embonpoint.  Craignez  Dieu  & il 
aura  foin  de  conferver  non- feulement  vôtre  fan- 
té, mai  s encore,  s’il  eft  néceffifirc , vôtre  teint  & 
routes  les  grâces  de  vôtre  vifage.  Comme  il 
donnoit  à la  Manne  le  goût  des  viandes  les  plus 
délicicufes,il  peut  encore  donner  aux  plus  légers 
alimens  la  vertu  des  plus  folides  : En  un  mot, le 
plus  grand  malheur  qui  nous  puiflê  arriver, c’eft 
de  nous  défier  de  fa  Providence, & de  croire  qu’il 
y a une  fageflè  plus  haute  de  plus  éclairée  , que 
celle  qui  s’aveugle  elle-même,  pour  s’abandon- 
ner à la  conduite  du  Seigneur. 

Je  finis  par  les  belles  paroles  du  fainr  Abbé 
Palémon  , lequel  aiant  été  fervi  un  jour  de  Paf- 
ques  d’un  peu  d’hèrbes  cuittes  à l’huile, (e  tourna 
du  côté  de  fon  difciple  qui  les  avoit  apprêtées, 
& fondant  en  larmes, il  lui  dit,  Dominas  rneusfe- 
fiu  crucijïxus  eft,&  ego  mue  oleum  corne  dam  i Quoi 


3.40  Sermon  foi  Xante  - quatorzième , 
mon  fils,  ] e sus  nôtre  Maître  a été  crucifié, & je 
pourrois  me  refoudre  à manger  de  l'huile?  De 
tout  cc  que  je  vous  ai  dit  aujourd’hui,Chrétiens 
Auditeurs, voila  l'unique  choie  que  je  vous  prie 
de  n’oublier  point  jufqu’à  Pâques.  Ce  feul  mot 
vous  fera  relou  venir  du  reftc,&  vous  fêta  mépri- 
fer  toutes  les  viandes  qui  feroient  capables  de 
vous  tenter. Le  Carême ,ainfi  que  je  vous  l'ai  dé-  • 
ja  dit,  eft  comme  une  folemnité  continuelle  de  la 
paillon  & de  la  Mort  de  nôtre  Sauveur. Oppofez 
donc,s’il  vous  plait,ce  beau  fentiment  à tout  ce 
que  le  démon  , à tout  cc  que  les  hommes  pour- 
ront dire  pour  vous  ébranler.  Domine  meus  Jefus 
crucifix  tu  cft t & c£o  n une  oleurn  corne  dam  ? 

Eh  quoi  le  péché  que  fit  Adam  en  mangeant 
du  fruit  défendu,  a déjà  coûté  la  vie  à mon  Ré- 
dempteur,& j’aurai  le  courage  de  commettre  une 
fcmblable  faute  en  ufant  des  viandes  que  l'Egli- 
fc  me  défend  au  tems  où  nous  fommes?Mon  bon 
Maître  eft  mort  pour  moi  , & je  ne  jeûnerai  pas 
du  moins  pour  1 amour  de  lui  ? Il  cft  mort  pour 
effacer  mes  péchez,  dcfquelsil  n'étoit  nullement 
coupable  , & je  ne  pourrai  m’abftenir  de  quelque 
repas  pour  punir  en  moi  ces  memes  pechez?Tou- 
tc  l’Eglile  eft  préfentement  en  dcüil  & en  péni- 
tence, & moi  qui  fais  gloire  d’être  defes  enfans, 
je  ne  prendrai  nulle  part  à fa  douleur;il  n’y  aura 
nulle  différence  entre  moi  & une  hérétique  ! Je 
vivrai  comme  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Jefus- 
Chrift  , ni  en  fa  précieufe  Mort  ? Dominas  meus 
/tf m crucifix  tu  cfi  , & e^o  ntt/ic  olnrm  cornedam  ? 
Hclas  ! je  luis  aflîégé  d’ennemis  qui  ne  me  don- 
nent point  de  trêve  ; j’en  ai  même  de  dome- 
> ftiques,  > 
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ftiques  qui  fe  fortifient  tous  les  jours  , qui  me 
portent  au  mal,&qui  m'y  entraînent  prefque  mal- 
gré moi  / ]esus  Christ  a permis  qu'on  déchi- 
rât fa  chair  innocente,  pour  reprimer  les  révol- 
tés de  la  mienne  : & je  ne  certerai  de  flatter  cette 
chair  rebelle,  de  mettre  de  l'huile  à ce  feu  d'enfer 
qui  me  confume,  tandis  que  mon  Sauveur  verfe 
Ion  fan  g pour  l'éteindre  ? Mais  fera- 1- il  dit  que 
je  fois  un  fujet  de  fcandale  à mes  freres , à mes 
domefliques  & à mes  propres  enfans? Sera-t-il  die 
que  monçxcmple  ait  porté  quelcun  à manquer 
de  refpeétaux  loix  de  l'Eglife  fainte  : Quoi  il  ne 
tiendra  pas  à moi , que  le  relâchement  qui  n’cft 
déjà  que  trop  grand  parmi  les  Chrétiens  ne  s'aug- 
mente encore  davantareîMon  Sauveur  a été  cru- 

u 

cifié  pour  fauver  les  hommes, & j’aimerai  mieux 
les  voir  périr , que  de  refufer  quelque  chofe  à 
mon  appétit  , & à l'amour  exceffif  que  j'ai  pour 
la  vie.  ‘ Dominas  nuits  Jtfus  crucifix  h s ejt , & ego 
tiunc  oltutn comedam  ? 

Non  , mon  aimable  Sauveur  , nous  mourrons 
plutôt  nous-mêmes  avec  vous, que  de  vous  cau- 
ler  cette  douleur.  J’oferoi s qualî  vous  répondre 
pour  tous  ceux  qui  font  ici  , qu'il  n'y  en  aura  pas 
un  qui  ne  pafle  le  Carême  en  bon  Carôlique. 
Affiliez  les  Seigneur, de  vôtre  grâce  toute  puif- 
fantcifoutcnez-lcs  dans  les  occafions  qui  fe  pré- 
fenteront  de  violer  la  promerte  qu'ils  font  au- 
jourd'hui. Donnez  vôtre  benediélion  à ces  vian- 
des Amples  & gtofficrcs, qu’ils  préféreront  pour 
l’amour  de  vous  aux  plus  délicates.  Artaüonncz- 
les  de  tant  de  douceurs  fpi rituel ies,qu'ils  n'aient 
que  du  dégoût  pour  toutes  les  autres. Qu 'ils  ap- 
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Sermon  fixante -quatorzième, 
prennent  par  leur  propre  expérience  ,oque  vôtre 
joug  n’eft  pas  fi  pefant  qu’on  l’imagine; Que  vous 
iavez  bien  le  rendre  legcr,lors  qu'on  s’y  fournet 
de  bonne  grâce.  Ne  vous  contentez  pas  d’agréer 
}eur  penitence,  rendez  la  leur  , s’il  vous  plaît  , 
agréable  à eux-mêmes.  Infpirez  leur  un  peu  de 
cet  amour  , dont  vous  avez  rempli  le  cœur  de 
tant  d'illuflres  penitens  , lefquels  fe  font  fait  8c 
fe  font  encore  aujourd’hui  des  plaifirs  exquis  de 
tout  ce  qui  mortifie  la  chair.  Cet  amour  donnera 
du  courage  aux  plus  timides , 8c  de  la  foiceaux 
plus  foibles.  Il  nous  portera  bien-loin  au-delà 
des  préceptes  de  vôtre  F.glife.  Il  nous  fera  trou- 
ver les  Commandemens  trop  larges  & trop  ai- 
fez.  U nous  fera  regretter  la  rigueur  de  l’ancien- 
ne difeipline,  bien  loin  de  prelfer  les  directeurs, 
pour  obtenir  des  difpenfes.  On  aura  peine  à mo- 
dérer nôtre  ferveur  , 8c  à nous  retenir  dans  les 
bornes  de  la  prudence  chrétienne.Nous  n’aurons 
plus  à craindre  que  des  cxcez  d’abftinence  8c  de 
mortification, parce  que  nous  trouverons  dans  la 
pratique  de  cette  vertu,  les  mêmes  douceurs  que 
les  autres  trouvent  dans  les  délices  térreftres  , 
nous  y trouverons  même  une  partie  des  plaifirs 
que  les  bien- heureux  goûtent  dans  le  Ciel. 
ÏAmen> 
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Veritatem  dicovobis,  expedit  vobis  ue 
ego  vadam, 

fe  vous  dis  la  vérité , il  vous  efi  utile  que 
jemen  aille.S.]ca.n  ç.i6. 

Les  adverfitcz.  nous  font  utiles  fi  nous  fommes  bons, 
elles  nous  font  même  necejfatres  fi  nous  fornmes 
mauvais. 

E ne  m’étonne  pas  que  le  Sauveur  du. 
monde  faifant  entendre  à Tes  difciplcs 
qu’il  eft  fur  le  point  de  les  quitfer,ils 
en  foient  comme  accablez  de  triftcrte. 
Us  goûtent  trop  de  douceurs  , ils  trouvent  trop 
d'avantages  en  fa  compagnie  , pour  être  inlenfi- 
bles  à la  penfee  d’une  E cruelle  féparation.  U eft 
même  allez  mal-aifé  que  leur  douleur  ne  foitex- 
ceffive  encette  rencontre,  puifque  le  bien  qu'ils 
perdent  eft  infini.Mais  n’etes-vous  point  furpris. 
, O ij 
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Chrétiens  Auditeurs, des  paroles  que  Jésus  leur 
dit  pour  les  confoler:  Je  vous  dis  avec  vérité  , il 
vous eft  utile  que  je  m’en  aille, Expedit  vobu  , ut 
e^x  vadiv//.  Quoi, mon  aimable  Maître  , peut- il  y 
avoir  quelque  utilité  à être  leparé  de  vousïPeut- 
on  faire  quelque  gain  en  vous  perdant,  vous 
qui  renfermez  tous  les  biens  , vous  en  quoi  & 
par  qui  toutes  chofcs  nous  avoient  cte  données  ? 
Qu'eft-cequi  pourra  donc  nous  recompenfec  de 
cette  préfcnce  fi  agréable  , de  cet  entretien  h \ 
charmant, de  ces  paroles  fi  vives  & fi  pénétran- 
tes,dt  ces  exemples  ,dc  ces  miracles  ? Vcnt-atem 
dicovobis. Mes  difciples,je  vous  parle  fans  énig- 
me,& fans  équivoque  , c’efticiune  vérité  donc 
vous  ferez  perfuadez  dans  la  fuite  ; mais  que  * 
vous  devez  croire  dés-ici  fur  ma  parole,  il  vous 
eft  utile  que  je  m'en  aille  > Expedit  lobis  ut  ego 
vad.tm. 

Si  cela  eft,  Meilleurs,  voila  un  grand  préjuge 
pour  toutes  les  aurres  difgraccs , pour  tous  les 
autres  mal-heurs  dont  nôtre  vie  pourroit  être 
traverfée. Après  celaeft-il  quelque  mal  qui  puit- 
fe  tourner  à nôtre  defavantageïSi  l’abfencc  meme 
de  Je  s u s peut  eue  un  bien  , & un  grand  bien 
pour  les  hommes,  on  ne  doit  pas  trouver  étran-  i 
ge  que  je  fafte  aujourd’hui  cette  propofition.que 
tandis  que  nous  vivons  ici  bas,  toutes  les  advet;- 
fitez  font  pour  nous  unfujet  de  joie, plutôt  qu’un 
fujet  de  trifteflë , & que  je  m’engage  à prouver 
qu’elles  nous  font  utiles  fi  nous  fommes  bons, 
je  le  montrerai  dans  le  premier  poinét  j & daifs 
le  fécond,  qu’elles  nous  font  même  necefiai- 
res  iî  nous  fommes  mauvais.  Je  vous  avoué. 
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Meilleurs  , que  ce  qui  m'a  déterminé  à traicrer 
cette  matière  , c’eft  la  compaffion  que  j’ai  toû- 

jours  eue  pour  les  perfonnes  affligées  , dont  le 
nombre  eft  très  grand  , ii  je  ne  me  trompe.  Ce 
n’eft  pas  que  je  les  eftime  mal-heureux  d'avoir 
des  croix  à porter;mais  je  les  plains  de  ce  qu'ils 
ne  connoiiïènr  pas  toujours  leur  bon-heur,  & de 
ce  quefouvent  ils  ignorent  les  moi  en  s d’adou- 
cir leurs  maux, Sc  d'en  profùer.Prions  doncl’Ef- 
pric  confolateur  , qu'il  daigne  nous  découvrir 
les  créfors  qui  font  cachez  dans  ces  maux  qui 
nous  environnent  de  toutes  parts,  Si  demandons 
lui  cette  grâce  par  l'interceflion  de  Marie. 
yjïe 

Pour  nous  porter  à fouffiir  patiemment  tous 
les  n*ut x de  cette  vie  , il  fuffiroit  de  penfer  que 
c’eft  Dieu  qui  nous  les  envoie  , loir  qu’ils  nous 
viennent  immédiatement  de  la  main,foit  qu’il  fe 
ferve  de  la  main  des  créatures  pour  nous  fraper. 
Car  en  premier  lieu  , cette  confidcration  nous 
adouciroit  tout  le  chagrin  quç  nous  caufe  dans 
nos  infortunes  la  malignité  de  ceux  , que  nous 
croions  en  être  les  auteurs;  pu i I que  nous  ferions 
perfuadez  qu’ils  ne  lont  que  les  inftrurnens  de  la 
Providence  qui  nous  afflige.  En  fécond  lieu  , la 
vciië  de  notre  innocence  , &:  par  confcqucnt  de 
l’jujutiice  qu'il  y a au  mauvais  traiteement  qu’on 
nous  fait  : Cette  veûë,dis  je, ne  nous  feroit  plus 
de  peine,  vuâ  que  nous  n’ignorons  pas  que  Dieu 
eft  tres-jufte  en  foi  , & que  quelque  irréprocha- 
bles que  nous  foions  * nous  11e  fommes  toujours 
que  trop  criminels  à fon  égar.  Enfin  nôrrc  dil- 
graoe  efle-mème  changeroit  en  quelque  forte  de 
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146  Sermon  foix^nte+quinzieme, 
nature  , nous  commencerions  à la  conter  pour 
un  bien  , comme  étant  l’ouvrage  de  celui  qui  ne 
peut  faire  le  mal.  Mais  les  juftes , je  veux  dire# 
ceux  qui  craignent  Dieu,  qui  tâchent  d’obfervcr 
fesCommandemens,  & qui  défirent  de  lui  plaire 
toujours  davantage.  Ceux-là,dis-je,pourroient- 
ils  douter  que  les  afflictions  ne  leur  fulTent  ex- 
trêmement avantageufes, s’il  s faifoienc  réflexion 
qu’elles  leur  viennent  de  la  part  de  leur  bon 
Maître,  de  celui  qui  les  aime  avec  tendreflè,qui 
non- feulement  n’a  jamais  rien  fait  que  de  bon, 
mais  qui  n'a  même  jamais  rien  fait  que  pour 
eux  ? 

Si  l'affliCtion  étoit  un  mal  pour  les  gens  de 
bien.  Dieu  ne  pourroit  ni  la  leur  envoier  par 
lui-  même , ni  permettre  qu’elle  leur  fuft  caufée 
d'ailleurs  , parce  qu’en  cela  il  ne  pourroit  avoir 
de  fin  raifonnable  & digne  de  lui.  Il  peut  bien 
tirer  fa  gloire  du  fupplice  des  impies  , parce  que 
fa  juftice  éclate  dans  leur  châtiment  ,mais  quel 
avantage  trouveroit-il  à faire  fouffrir  les  bons,fi 
les  bons  ne  trouvoient  eux-mêmes  leur  avanta- . 
ge  à fouffrir  ? De  plus  , il  eft  certain  que ]esus- 
CHR^isT,en  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  , fouf- 
fre  dans  tous  les  véritables  Chrétiens , comme 
la  tête  prend  part  aux  maux  que  tellement  les 
autres  membres,  & par  confequent  comme  il 
eft  impoflfiblc  qu'un  homme  fe  caufe  à foi- même 
quelque  douleur,  ou  qu’il  permette  qu'on  lui  en 
caute  , s’il  ne  prévoit  que  cette  douleur  lui  fera" 
utile  ; auffi  feroit*il  impoflible  que  le  Fils  de 
Dieu  laifsât  gémir  fes  fervitcurs  fous  ^cs  croix 
qu’ils  portent, s’il  ne  favoit  qu’ileft mieux  pour 
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tux  de  fuër  fous  le  faix, que  d'en  erre  d 
Nous  avons  un  grand  Prêtre  , dit  ( 
qui  eft  fufceptible  de  compaflion,  & qui  pour  fe 
rendre  fcnfible  a nos  maux  , les  a voulu  tous 
éprouver  en  fa  perfonne.  On  parle  d'un  Tiran 
qui  aiant  remarqué  qu'un  mal-  heureux  qui  pouf- 
foit  des  cris  dans  les  lupplicesjavoit  la  voix  fore 
douce  & fort  éclattantc  , ordonnai  qu’on  le  fift 
mourir  le  plus  lentement  qu’on  pourroit,afin  de 
prolonger  lcplaifir  barbare  qu’il  prenoit  à l'en- 
tendre crier  de  la  forte.  Nôtre  Maître  eft  bien 
éloigne  d'une  duveté  fi  brutale  , bien  loin  de  fe 
plaire  à nous  voir  fouffrir  inutilement,  quelque 
fruit  que  nous  devions  tirer  de  nos  peines  , il  ne 
faille  pas  de  les  ralentir.  Il  eût  pitié  du  peuple 
qui  leluivoit  dans  le  defert,  parce  qu’il  n’avoic 
pas  de  quoi  manger.  AliÇereor  jiiper  tttrbatn  ,cjmœ 
eue  ja7o  tri  duo  (ujtinent  7 ne  , me  bnbetit  cjuod  man- 
dat tnt  ; il  fut  attendri  par  le  ducil  de  la  veuve 
de  Naïm  , laquelle  avoir  perdu  fon  fils  unique. 
(Jttam  c a 7/7  vi  iijjet  Dormmu  mijeruorditt  motus f a- 
j>er  caw. Le  Seigneur  l'aiant  apperçeûc,vl  fut  tou- 
ché de  fon  malheur.Tout  le  monde  faic  combien 
de  larmes  il  verfi  fur  le  tombeau  de  Lazare  , ou 
plutôt  fur  la  defolation  de  Marte  & de  Magde- 
lainc  que  la  mort  de  leur  frere  avoir  plongées  dâs 
une  douleur  amerc.  Toutes  ces  preuves  qu'il  lui 
a pieu  nous  donner  en  ces  rencontres  de  la  bote 
& de  la  fenfibiliré  de  fon  cœur  , n'ont  été  que 
poumons  pérfuader  qu’il  prend  part  à tous  nos 
maux  , &:  qu’il  les  fouftfe  , pourainii  dire, avec 
nous.  Mais  fi  ces  mêmes  maux  ne  nous  dévoient 
pasètredes  fources  de  très*  grands  biés,ne  pour- 
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Sermon  foix  ante- quinze  me, 
rions  nous  pas  dire  avec  les  Juifs,qui  le  voioient 
pleurer  en  Beranie  ; Voila  fans  cloute  un  grand 
amouTjVoilà  un  Maure  bien  tendre.  Ecce  q i omo- 
do  arn-l*t  ilium.  Mais  s’il  aimoit  cét  homme  au» 
tant  qu'il  le  témoigne  par  les  larmes, que  ne  1 a- 
t-il  empêché  de  mourir  î Eft-ce  que  celui  quia 
ouvert  les  yeux  de  l’aveugle  né  , n’auroit  pas  pû. 
guérir  fou  ami  d’une  fimple  fièvre  ? Non  puterat 
hic  , qui  aperuit  oculos  c&ci  nati , fitccre  , ut  hic  non 
moreretur  ? Quoi  ce  Dieu  qui  peut  tout  ,&  qui 
réglé  toutes  chofcs  à fon  gré  , ne  pourroit-ii 
point  prévenir  ces  accidens  fi  trilles  & fi  fune» 
ftes  , qui  nous  accablent  & qui  nous  attirent  fa 
compaffion  ? N’eft-ce  pas  lui  qui  forme  la  grêle 
& la  pluie  dans  les  nues  , qui  lâche  les  vents, & 
qui  les  arrête,  qui  gouverne  l’efprit  des  Roisien 
un  mot  qui  eft  le  maître  de  tous  les  évenemens  ? 
D’où  vient  donc  que  nous  aimant  an  point  qu’il 
nous  aime  , il  ne  nous  fait  pas  une  fortune  plus 
do,uce  Sc  plus  calme  ? D’où  vient  qu’il  nous  pré- 
cipite lui-même  dans  les  mal-heurs,  dont  il  pa- 
roît  fi  touché  ? Il  faut  qu’il  y ait  ici  du  millére, 
il  faut  nécellàirement  que  les  calamiréz  nous 
foient  utiles*,  fi  cela  n’écoit  pas  , il  y auroit  de 
la  contradiction  • dans  les  fenrimens  de  nôtre 
Dieu  , il  nous  aimeroit  & il  nous  haïroir  en  inc- 
lue tems  , ou  il  nous  tromperoit  par  une  faullè 
apparence  de  pieté, ou  il  manqueroit  de  pouvoir 
pour  nous  fe courir. 

Voiez  cerre  pauvre  femme  qui  par  mille  ca- 
reffes  tâche  d'appaifer  les  cris  de  fon  fil  s, qui  l’ar- 
rofe  de  fe  s larmes,  tandis  qu’on  lui  ouvre  le  crâ- 
ne ou  qu’on  le  taille , puifque  cela  fe  fait  à fes 
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yeux,&.'  par  Ton  ordre, puilqu’elle  en  eft  elle-mê- 
\ me  il  affligée  , qui  peut  douter  que  cette  cruelle 

operation  ne  doive  être  extrêmement  utile  à cec 
enfant  , & qu’il  n’y  doive  trouver  ou  une  fanté 
parfaite  , ou  du  moins  le  foulagement  d’autres 
douleurs  ou  plus  longues  ou  plus  aigues  ? 

Je  fais  le. meme  jugement  lors  que  je  vous  vois 
dans  l’adverfité,Chrétiens  Auditeurs,vous  vous 
plaignez  qu’on  vous mal-traitte, qu’on  vous  ou- 
trage , qu’on  vous  noircit  par  des  calomnies, 
qu’on  vous  dépouille  injuilement  de  vos  biens. 
Vôtre  Rédempteur,  qui  eft  un  nom  encore  plus 
rendre  que  celui  ni  de  pere  , ni  demere  : Vôtre 
Rédempteur,  dis- je  , eft  témoin  de  ce  que  vous 
endurez  , lui  qui  vous  porte  en  fon  fein  , & qui 
s’eft  décl  aré  fî  hautement  que  quiconque  vous 
touche,  le  touche  lui-même  en  la  prunelle  de  fes 
yeux  ; il  le  permet  toutefois , quoi  qu’il  peut 
l’empêcher  fi  facilement  , & vous  doutez  que 
toutes  ccs  épreuves  ne  vous  doivent  être  d’une 
tres-grande  utilité  ? 

Ajoutez  à cela,  ce  que  je  me  fouviens  de  vous 
avoir  dit  quelqu’aufre- fois  en  paflanr,que  quand 
il  a été  qneftion  de  nous  épargner  des  peines, 
qui  tout  visiblement  nous  auroient  été  inutiles, 
il  n’a  rien  oublié,il  a fait  dcschofes  incroiables, 
pour  nous  en  garantir.  Tout  ce  qu’on  endure 
après  la  mort,  foie  dans  les  Enfers,  foit  dans  les 
flammes  du  Purgatoire,  tout  cela  eft  conté  pour 
rien  , on  n’en  peut  efperer  ni  gloire  , ni  récom- 
penle , on  ne  fouffre  alors  que  pour  (ouflrir.  Que 
n’a  pas  fait  Jesus-Christ  pour  nous  Pauver  de 
ces  tourmens  infruéfucuxîll  a tout  mis  en  ufage 
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250  Sermon  foixante-quinX^ieme , 
jufqu’à  les  attirer  lur  fa  perlonne  innocéte.  C’eft 
pour  cela  qu'il  a verfé  tout  fou  fang  , Se  qu'il  eft 
mort  fur  la  croix. Oui,]  h sus- Christ  s’eft  aban- 
donné lui  même  à la  colere  de  lonPere  , &à  U 
fWur  des  Juifs  , pour  nous  empêcher  non- feu- 
lement de  brûler  durant  toute  l'éternité  , mais 
encore  d’être  arrêtez  un  feul  moment  dans  le 
Purgatoire.  Il  a fatisfait  pour  nos  plus  petites 
dettes  , il  n’a  rien  laiflé  à paier  ; bien  plus  il  a 
laide  un  tréfor  inépuifable  de  mérites  à fon  E- 
life,pour  les  nouveaux  crimes  où  nous  retom- 
ons  tous  les  jours.  Voila  un  argument  qui  me 
tient  lieu  de  mille  demonftrations.  Quand  leiS. 
Efprit  n’auroit  pas  appelle  bien-heureux  ceux 
qui  fouffrent  ici  bas , quand  toutes  les  pages  de 
l'Ecriture  ne  parleroient  pas  en  faveur  des  ad- 
verfitez  ; quand  nous  ne  verrions  pas  qu’elles 
, font  le  partage  le  plus  ordinaire  des  amis  de 
Dieu,  je  ne  lailîèrois  pas  de  croire  qu’elles  nous 
font  infiniment  avantageufes.Pour  me  le  perfua- 
der,illuffit  que  je  lâche  que  celui  là  même  qui  a 
mieux  aimé  fouffrir  tout  ce  que  la  rage  des  hom- 
mes a pu  inventer  de  plus  horribles  tortures, que 
de  me  voir  condanné  aux  plus  légers  fupplices 
de  l’autre  vieil  1 fuffit,dis-je,quec’ell  celui- là  mê- 
me qui  me  prépare,  qui  me  prefente  les  amertu- 
mes que  je  luis  obligé  de  boire  en  ce  monde.  Un 
Dieu  qui  a tat  fouffert  pour  m'empêcher  de  fouf- 
frir,nc  me  feroit  pas  fouffrir  aujourd’hui,  pour  fe 
donner  à lui-même  un  plaifir  cruel  & inutile. 

Pour  moi,Mefïieurs,lors  que  je  vois  un  Chré- 
tien s’abandonner  à la  douleur  dans  les  maux 
que  Dieu  lui  envoie,  je  ne  fais  nulle  difficulté  de 
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«lire  en  moi-même,  Voila  un  homme  qui  s'affli- 
ge de  fon  bon- heur,  il  prie  Dieu  qu'i  le  délivre 
de  l'indigence  oùdl  fe  trouvé  &ildevroitle 
remercier  de  l’y  avoir  réduit.  Je  fuis  affleuré  que 
rien  ne  lui  pouvoir  arriver  de  plus  avantageux, 
que  ce  qui  fait  le  fujet  de  fa  defolation  ; j’ai  pour 
le  croire  mille  raifons  , aufquelles  il  n’y  a point 
de  répliqué.  Mais  h je  voiois  rout  ce  que  Dieu 
voit  , fi  je  pouvois  lire  dans  l’avenir  les  fuites 
heureufes  qu’il  prépare  à ces  trilles  avantures, 
combien  trie  confirmerois  - je  davantage  dans 
mon  fentiment  ! 

En  effet  fi  nous  pouvions  découvrir  quel  font 
les  defïeins  de'  la  Providence  , il  eft  certain  que 
qous  fouaiterions  avec  ardeur  les  mêmes  maux, 
que  nous  ne  fouffrons  que  malgré  nous.Tout  le 
monde  fait  la  fameufe  hiftoire  de  Jofeph.  Lorf- 
que  les  freres  le  dépouillèrent  , lorfque  pour  fe 
défaire  de  lui  ils  Ifc  vendirenr  aux  Ifmaëlites,  on 
ne  fauroit  dire  combien  il  ver  fa  de  larmes,com- 
bien  de  fupjdications  il  fit  à fes  mauvais  freres, 
pour  les  fléchir  , combien  de  fois  il  embrafla 
leurs  genoux  , & avec  quelle  douleur  il  leur  dé- 
manda pardon  , de  tout  ce  qui  leur  avoir  pu  dé- 
plaire en  fa  conduite.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’en 
meme-tems  il  ne  fit  mille  vœux  , pour  obtenir 
quelque  fecours  du  ciel  dans  une  fi  grande  extré- 
mité. Pauvre  jeune  homme,  que  Dieu  vous  aime- 
roit  peu  , s’il  vous  exauçoit  / Que  vous  feriez 
bien  d'autres  vœux  , fi  vous  faviez  où  c’eft  que 
vous  doit  conduire  cét  exil  ou  cette  fervitude, 
que  vous  redoutez  fi  fort  ! Allez  Jofep  h où  la 
Providence  vous  envoie  , vous  ne  favez  ce  qu« 
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vous  demandez  , réfifteren  cette  rencontre  ,c’eft  ' 
reïufcr  & la  pourpre  & la  couronne,c’eft  refufer 
d’etre  Roi  d’Egyptç,, d'être  comme  le  Dieu  de  cc 
grand  Roiautne.L’éveneraent  fit  voir , Chrétien- 
ne Compagnie  , qu’il  avoir  plus  de  fujet  de  fe  ré- 
jouir, que  de  fe  plaindre  du  mauvais  traittement 
qu'il  reçoit.  Vous  favez  que  Dieu  le  portoitlur 
Je  Trône  par  cctcc  voie  , &:  que  ces  longes  heu- 
reux qui  lui  promettoient  tant  de  grandeurs 
commencèrent  à s’accomplir  par  cette  difgrace 
apparente.  Mon  Dieu,  fi  nous  avions  un  peu  de 
foi,  fi  nous  lavions  combien  vous  nous  aimez, 
combien  vous  avez  à cœur  nos  intérêts  , qu’on 
nous  verroic  bien  recevoir  les  ndvetficez  d'une 
autre  manière  que  nous  ne  fai  Ions  ! 

Mais  quel  bien  me  peut- il  donc  revenir  de 
ccttc  thaladic  , qui  m’oblige  d'interrompre  tous 
mes  exercices  de  dévotion  , me  dira  peut-ctre 
quel  eu  n ? Que!  profit  puis-je  attendre  de  ccttc 
perte  de  tous  mes  bié$,qui  me  met  au  dcfcfpoir, 
de  cette  confufionqui  m’ôte  le  courage  de  bien 
faire, & qui  eft  capable  de  me  renverfer  l’efprit  ? 
Ileft  vrai  que  ces  coups  impréveüs  dans  le  mo- 
ment qu  ils  arrivent , étourdi  lient  quelque-fois 
ceux  qui  les  reçoivent  , & les  jettent  dans  un 
trouble  qui  ne  leur  permet  pas  de  profiter  iur 
l’heure  de  leur  difgrace  ; mais  aiez  un  peu  de  pa- 
tience l vous  verrez  bien-tôt  qjie  c’eft  par  là  que 
Dieu  vous  difpofe  à recevoir  les  plus  grandes 
grâces  , fans  cér  accident  vous  n'auriez  pas  été 
tout-à-fait  mauvais,mais  peut-être  n’auriez  vous 
jamais  été  tout  à- fiait  bon.  N'cft-il  pas  vrai  que 
dépuis  que  vous  étiez  à Dieu  , vous  n’aviez 
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encore  pu  vous  refoudre  à méprifer  , je  ne  l'ai 
quelle  gloire  fondée  ou  fur  quelque  agrément  de 
corpSjOU  fur  quelque  talent  d’cfprit,qui  vousfai- 
i'oit  conliderer  dans  les  compagnies? N’cll-il  pas 
vrai  qu'il  vous  reftoit  encore  quelque  amour 
pour  le  jcu.pour  la  vanité  des  Habits, pour  le  lu- 
xe , que  le  defir  d'aquerir  beaucoup  de  bi en, d'é- 
lever vos  enfans  aux  honneurs  du  inonde, ne  vous 
avoir  point  encore  cout-à- fait  abandonné , peut- 
ctre  meme  que  quelque  attachement  , quelque 
amitié  peu  fpirituelle  difputoit  encore  à Dieu  la 
polïcifion  entière  de  vôtre  coeurîll  ne  tenoir  plus 
qu'a  cela  que  vous  ne  fuffiez  en  une  liberté  par- 
faitre,c'étoit  peu  dechofe  ; mais  helâs  qui  pour- 
roit  exprimer  ou  la  qualité  , ou  le  nombre  des 
grâces,  aufquelles  ce  petit  obftacle  fermoir  l’en- 
trée , c’étoit  peu  de  choie  à la  vérité,  mais  enfin 
vous  n'aviez  pü  encore  faire  ce  petit  lacrifice;  &: 
en  effet  on  peut  dire  qu'il  n'cftfien  qui  coûte  tant 
à l'amc  Chrétienne  , que  de  rompre  ce  dernier 
lien  qui  l'attache  au  monde  ou  à elle-mcme.  Ce 
n'cft  pas  qu’en  cét  état  elle  ne  fente  une  par- 
tie de  Ion  indifpofition , mais  la  feule  penléede 
guérir  l’effraie  , parce  que  Je  mal  cil  fi  prés  du 
cœur  , qu’à  moins  d’une  operation  violente  de 
douleureufè  , on  ne  peut  y porrer  le  remède  né- 
cdlaire.C'ell  pour  cela  qu'il  a fallu  vous  furpren- 
drc,il  a filu  que  le  Chirurgien  , lortquc  vous  y 
penfiez  le  moins  , ait  planté  la  lancette  bien 
avant  dans  la  chair  vive,  pour  percer  cet  ulcère 
qui  croit  caché  au  f mi  des  entrailles,  fans  quoi 
vous  auriez  toujours  vécu  en  langueur.  Cette 
fièvre  qui  vous  tient  au  lit , cette  banqueroute 
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qui  vous  ruine,  cét  affront  qui  vous  a couvert  de 
honte  , la  mort  de  cette  personne  fera  bien-tôç  ^ 
tout  ce  que  toutes  vos  méditations  n’auroient  pu 
faire  , ce  que  tous  vos  directeurs  auroient  tenté 
^inutilement.  « ' 

Et  ne  me  demandez  pas  fi  cette  parfaite  liber- 
téflfce  détachement  de  toutes  les  chofes  créées 
eft  un  fi  grand  bien,  qu’il  mérite  d’être  acheté  fi 
chèrement.  Vous  le  comprendrez  , Chrétiens, 
Auditeurs,  lorfque  vous  y ferez  parvenus.fi  l’ad- 
verfité,où  vous  êtes , peur  avoir  l’effet  que  Dieu 
prétend  } fi  elle  vous  dégoûte  entièrement  des 
créatures  , fi  elle  vous  engage  à vous  donner  à 
lui  fans  referve;  Je  fuis  affeûré  que  vous  lui  ren- 
drez plus  d’a&ionsde  grâces  pour  vous  avoir  af- 
fligé, que  vous  ne  lui  avez  offert  de  prières  pour 
détourner  l’afHiCtion.  Tous  les  autres  bien-faits; 
que  vous  avez  jamais receûs  de  lui, en  comparai- 
fonde  cette  difgrace , vous  paroîtront  de  petits 
bien-faitsjvous  aviez  toujours  confideré  les  bé- 
nédictions temporelles  qu’il  a verlées  jufqu’ici 
fur  vôtre  famille  , comme  des  effets  de  fa  bonté 
envers  vous:  mais  pour  lors  vous  verrez  elaire- 
mcntjvous  fentirezau  fondée  vôtre ame, qu’il  ne 
vous  a jamais  tant  aimé,  que  lorfqu’il  a renverfé 
tout  ce  qu’il  avoit  faiten  vôtre  faveur,&  que  s’il 
avoir  été  liberal  en  vous  donnant  des  richefi'es, 
de  l’honneur,dcsenfans,de  la  fanté,il  a été  prodi- 
gues en  vous  ôtant  toutes  ces  chofes. 

Je  ne  parle  pointées  mérités  qu’on aquiert  par 
la  patience,  il  eft  certain  que  pour  l’ordinaire 
on  gagne  plus  pour  le  Ciel  en  un  jour  d’adverfité 
qu’en  plusieurs  années  palfées  dans  la  joie  quel- 
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que  bon  ufage  qu’on  en  fa  fie.  En  premier  lieu  à 
caufe  de  la  peine  qu’il  y a à fe  foûmettre  àla  vo- 
lonté divine,  en  des  chofes  qui  bleffent  nos  fens 
& nos  appetics.En  fécond  lieu  à caufe  de  l’inten- 
tion qu’il  eft  bien  plus-aifé  de  rectifier , dans  un 
état  où  la  nature  fouffre  , que  dans  un  autre  où 
elle  trouve  fon  compte.  A vous  dire  franchement 
- ce  que  je  penfe,Chrêtiens  Auditeurs,  je  me  défie 
fort  de  tout  le  bien  que  nous  faifom  dans  le 
teins  de  la  profperité  , & je  ne  crois  pas  qu’on 
doive  faire  grand  fond  fur  les  vertus  qu’on  y 
pratique.  ‘ J v 

Je  remarque  que  dans  la  do&rine  de  faiftt 
Paul  l’efperance  des  Chrétiens  eft  un  fruit  de 
l’affliétion  fuppoitée  avec  patience. Tnbulatio pa- 
tienti/irn  operatw  , patitntia  autem  prohationem  , 
probatiovcr'o  fpem.  C’eft  pour  cela  que  ce  grand 
Apôtre  ne  fe  glorifie  que  de  fes  chaînes,  de  fes 
naufrages  , & des  injuftes  fupplices  qu’on  lui  a 
fait  endurer.  U ne  fait  nulle  mention  ni  de  fes  . 
priéres,ni  de  fes  prédications  Apoftoliques,pa&- 
ce^cjuetout  cela  peut  être  aifément  corrompu 
par  la  fin  qu’on  s’y  propofe  , & qu’en  ces  fortes 
de  bojnnes  œuvres  à moins  d’une  longue  étude, 
d’une  extrême  vigilance,  d’une  grâce  ex traordi* 
mire  on  fe  défend  rarement  des  furprifes  de  l’a- 
mour propre.  Ajoutez  à cela  que  l’adverfité  eft  un 
temsjoù  l’on  mérite  prefque  fans  interruption,  à 
caufe  de  l’application  continuelle  qu’on  aau.mal 
que  l’on  fouffre, & par  confequent  à celui  quien 
eft  l’auteur. 

Tout  je  monde  fait  que  la  profperité  nous  re- 
lâche ,&  que  c’eft  beaucoup  quand  un  homme 
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heureux  félon  le  monde  s’avife  de  fonder  à Diet* 

une  fois  ou  deux  le  jour,les  idées  des  biens  fen- 
fibles  qui  l’environnent , ôccupent  fi  agréable- 
ment fon  efprit, qu’il  oublie  aifément  tout  le  re- 
fte  , au  lieu  que  l’adverfité  ne  nous  donnant  par 
elle-même  que  des  penfées  triftes,elle  nous  porte 
comme  naturellement  à lever  (ans  celfe  les  yeux 
au  ciel,  pour  adoucir  par  cette  veue  le  fentimenc 
de  nos  maux.  Enfincomme  l’on  donne  beaucoup 
plus  de  gloire  à Dieu  en  fouffranr,on  a fujet  aufi- 
fi  d’en  efperer  une  plus  grande  récompenfe.  Je  f 
fai  , Meilleurs, qu’on  peur  glorifier  Dieu  entou- 
res fortes  d’états,  &:  que  la  vie  d’un  Chrétien  qui 
le  fert  dans  la  bonne  fortune  , ne  laillè  pas  dfc 
lui  faire  honneur  \ mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne 
J’honore  autant  que  celui,  qui  le  bénit  dans  les 
fouffrances.On  peut  dire  que  le  premier  eft  fem- 
blableàun  courtifan  alîidu  & régulier  , qui  n’a- 
bandor.nc  point  fon  Prince,  qui  le  fuit  au  con- 
feil  , qui  eft  de  tous  fes  plaifirs,qui  fait  honneur 
à toutes  fcs  féres , mais  que  le  fécond  eft  comme 
un  vaillant  Capitaine  qui  prend  des  villes  pour 
fon  Roi  , qui  lui  gagne  des  batailles  aux  prix  de 
fon  fang  & de  fa  vie  , qui  poire  bien-loin  & la 
gloire  des  armes  de  fon  Prince  , & les  bornes  de 
fon  Empire. 

Toutes  les  créatures  louent  celui  qui  les  a for- 
mées , lors  même  que  fuivant  l’ordre  qu’il  leur 
donna  en  les  créant, elles  apiftent  conformement 
a leur  nature  , & au  mouvement  qui  les  emporte 
à leur  centre  : mais  lors  qu’elles  Ce  font  violence 
pour  lui  obéir  , lors  qu’elles  fufpendent  leurs 
mouvemens  propres, ou  quelles  en  fui  vent  même 

de 

V A ' 


Digitized  by  Google 


Des  Adverfite^ 

de  contraires  avec  la  meme  facilité  ,que  s’ils  leur 
étoient  naturelsjc’eft  alors  qu’elles  parlent  hau- 
tement de  la  Divinité, & qu’elles  forcent  les  plus 
opiniâtres  à la  reconnoître.  Le  foleil  glorifie  le 
Seigneur  par  la  régularité  & par  la  rapidité  de 
fon  cours , mais  on  ne  peut  pas  nier  que  dans  le 
peu  de  tems  qu’il  interrompit  fa  carrière  , pour 
éclairer  la  viéfcoire  de  Jofuéjque  dans  le  moment 
qu'il  recula  dedixdegrcz  en  faveur  du  Roi  Ezc- 
chias  , il  ne  donnât  beaucoup  plus  4e  gloire  à 
Dieu , qu’il  n’av oit  fait  durant  l’efpace  de  trois 
mille  deux  cens  ans  qu’il  avoir  roulç  jufqu’alors. 
Et  ainfi.  , Meflficurs  , un  homme  qui  jouit  d'une 
grande  fauté  , qui  polléde  de  grandes  richeflès, 
qui  vit  dans  l’honneur,  & dans  l’eftithe  du  mon- 
dercét  homme,  dis- je,  s’il  ufe  comme  il  doit  de 
toutes  ces  chofcs,  s’il  les  reçoit  avec  gratitude, 
s’il  les  rapporte  à Dieu  qui  encft  la  fource],  il  ne 
faut  pas  douter  qu’il  ne  le  glorifie  par  une  con- 
duite fi  chrétienne.  Mais  fi  la  Providence  le  dé- 
pouille de  tous  ces  biens, fi  elle  l’accable  de  dou- 
leurs,& de  miferes,&r  qu’il  perfevere  néanmoins 
dans  les  mêmes  fentimens,dans  les  mêmes  actions 
de  grâces, s’il  fuit  le  Seigneur  avec  meme  prom- 
ptitude,avec  même  docilité  par  une  route  fi  dif- 
ficile,fi  oppofée  à fes  inclinations  , on  peut  dirç 
qu'il  publie  alors  la  grandeur  de  Dieu  , & l’effi- 
cacité de  fa  grâce  , de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  éclatante  & lapins  foire. 

Je  vous  laide  à penfer  , Chrétiens  Auditeurs, 
uelle  gloire  • doivent  attendre  de  Jésus- 
hrist,  des  perfonnes  qui  l’auront  ainfi  glori® 
fié.  Avec  quels  applaudillèmens  fera  receû  da^$ 
Tome  I R 
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le  Paradis  un  Chrétien  , dont  la  vio  n'aura  cté 
qu'une  fuite  de  malheurs  , qu’un  exercice  conti- 
nuel de  patience,  un  homme  qui  fe  prefentera  , 
pour  ainûidire, tout  couvert  de  fang  & de  plaies, 
qui  aurafuivifon  bon  Maître  en  toutes  les  entre- 
prifes  les  plus  pénibles,  qui  aura  été  le  fidèle 
compagnon  de  fes  fouffrances.  Ce  fera  pour  loi  s 
Chrétiens  Auditeurs , que  nous  reconnoîtrons 
combien  Dieu  nous  aura  aimé,  en  nous  donnant 
les  occafions  de  mériter  une  fi  grande  rccorn- 
penfe  , ce  ccra  pour  lors  que  nous  nous  repro- 
cherons à nous-mêmes  de  nous  être  plaints  de 
nos  plusgrans  avantages  , d’avoir  gémi, d'avoir 
foupiré,  lors  que  nous  avions  lieu  de  nous-  ré- 
jouir &de  trelïaillir  de  joie,  d'avoir  douté  de  la 
bonté  de  Dieu,  lorfqu’il  nous  en  dohnoit  les 
marques  les  plus  folides.  Mais  fi  cela  doit  être 
ainfi , comme  il  le  fera  fans  doute  , pourquoi  ne 
prendrons-nous  pas  dés- aujourd'hui  les  memes 
lentimens  ? Pourquoi  lie  remercierai  je  pas  Dieu 
dés  cette  vie  de  ces  mêmes  maux  , dont  je  luis 
feur  que  je  lui  rendrai  dans  le  ciel  d’éternelles 
aétions  de  grâces  ? Pourquoi  envîrai-je  le  fort  de 
ceux  qui  vivent  dans  la  profperité  , puifqu'eux- 
mémes  rù'cnv  iront  quelque  jour  les  adverlîtez 
que  j’aurai  foufFertes  ? Quand  les  affiiébions  nous 
devroient  être  inutiles  , n’eft-ce  pas  alfcz , mon 
Dieu,  qu'elles  nous  viennent  de  vôtre  main, pour 
nous  les  rendre  agréables.  Mais  non-feulement 
elles  me  font  avantageufes  au  (fi  bien  qu’aux 
juftes , étant  pecheur  comme  je  fuis  , & le 
plus-grand  de  tous  les  pécheurs  ; elles  me  font 
même  né  cédai  re  s : C'cft  ma  fécondé  Partie. 
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Je  ne  vois  rien  en  quoi  le  Seigneur  falfeéclac- 
rer  davantage  fa  mifericorde,quc  dans  les  aver- 
fitezjdontil  frappe  les  méchans  pour  les  conver- 
tir.Saint  Auguftin  ne  peucadmirer  allez  , qu’un 
maître  aufli  grand, auffi-heureux,  aufli  indépen- 
dant de  fes  créatures  qu’eft  nôtre  Pieu,  ait  voulu 
obliger  les  hommes  par  un  commandement  ex- 
près , d'avoir  de  l'amour  pour  lui  , c’cft-à-dire, 
de  fe  procurer  à eux-mêmes  le  plus  grand  bon. 
heur  dont  ils  foient  capables. Mais  voici  quelque 
chofe  à mon  feus  , qui  marque  encore  un  plus 
grand  fond  de  bonté  ; p'eft  qu’il  ne  fe  contente 
» pas  d’impofcr  à fes  ennemis  une  obligation  qui 
leur  cft  fi avantageufe  , il  les  force  même  quel- 
quefois de  s’en  aquitter. 

C’eft  par  les  adverfitez,  Chrétiens  Auditeurs, 
qu’il  contraint  les  plus  méchans  de  rentrer  dans 
fes  bonnes  grâces, & certes  c’eft  l’unique  voie  qui 
lui  refte  pour  les  y porter.  Le  Seigneur , dit  un 
Pere  de  l’Eglile  , eft  an  Médecin  charitable  qui  ) 
ne  defire  que  nôtre  fantë.  Pour  l’entretenir  il 
nous  donne  des  réglés  alfes  douces,  allez  ailées  j 
mais  le  peu  de  foin  qu’on  a de  les  obferver,  fait 
qu’on  tombe  dans  des  maladies  mortelles  , qu’il 
ne  peut  plus  guérir  ,- qu’en  emploiant  tout  ce 
qu’il  y a déplus  fort  & de  plus-douloureuxen 
fo  nart.  C’étoit  allez  pour  s’empêcher  d étre  ma- 
lade de  manger  peu , & de  ne  manger  pas  indiffé- 
remment de  touceschofes  ; mais  puifque  par  vô- 
tre intempérance  vous  avez  allumé  une  fièvre 
ardente  dans  vos  entrailles  , ce  premier  régime 
qu’on  vous  avoit  preferit  dans  la  fart  té  , ne  Cuffîc 
plus, pour  éteindre  ce  feu  qui  vous  brûle.  Ce  n’eft 
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pas  allez  de  vous  interdire  certaines  viandep  , il 
vous  faut  retrancher  toute  nourriture  , & vous 
faire  avaler  les  breuvages  les  plus-amers. 

Vous  favez, Meilleurs, que  les  richdTcsJa  fan- 
té,la  gloire  ,&lcs  autres  biens  naturels  font  les 
inftrumcns  des  vices  & de  la  debauche.pour  em- 
pêcher que  des  perfonnes  railonnables  ne  fe 
blelTenteilcs-mêmçs  avec  des  armes  fl  dnngereu- 
fes,il  n'y  auroit  qu'à  les  avertir  du  péril;  mais  à 
des  furieux  que  la  paffion  a aveuglé,ô:  que  l'ha- 
bitude entraîne  malgré  eux  dans  les  plus  horri- 
bles excez,fi  vous  ne  leur  arrachez  ces  armes, lî 
vous  ne  les  humiliez  , fi  vous  ne  les  accablez.de 
maux, il  eft  impolïïble  qu'ils  rfe  fe  perdent. 

D'ailleurs  la  profperitéa  coutume  d'attacher  à 
ceux  qui  en  joûïlîènt , une  troupe  de  flatteurs  & 
de  libertins  qui  les  engagent  infenfiblement  en 
toutes  fortes  de  defordres,&  qui  après  les  avoir 
ainfi  corrompus  , n’oublient  rien  pour  leur  ôter 
toute  penféc  de  fortir  d’un  li  déplorable  état.  Or 
il  n'y  a que  l’advcrfité  qui  puifle  éloigner  ces 
empoifonneurs,  comme  l'attachement  qu’ils  ont 
pour  vous,  n’cft  qu’un  lâche  intereft  qu'ils  colo- 
rent du  nom  d’amitié  , dés  que  vous  ferez  mal» 
heureux  , vous  les  verrez  prendre  parti  auprès 
d’un  autre, & vous  laifler  la  liberté  de  faire  votre 
falurjà  moins  de  cela  il  vous  aflîégeronr  jufqu'au 
bout;ils  demeureront  acharnez,  pour  qinfl  dire, 
à votre  ame. comme  des  betes  farouches,  jufqu'à 
ce  qu’ils  l’aient  entièrement  dévorée  ; & quand 
cela  n’arriveroit  pas, la  profpericé  elle- même  eft 
une  barrière  invincible, qui  ferme  toutes  les  ave» 
pues  au  Saint  Efprit.La  parole  de  Dieu,  l’ufage 
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des  Sâcremens  , les  grâces  ordinaires  peuvent 
maintenir  dans  la  pratique  du  bien  ceux  qui  y 
font  engagez.  Mais  un  homme  qui  eft  comme 
abîmé  dans  les  affaires  du  monde  , une  femme 
qui  eft  toute  plongée  dans  la  vanité  5c  dans  les 
plaifirsjun  Chrétien  qui  a vieilli  dans  fon  im-  ' 
pieté  5c  dans  fes  defordres  , il  faut  fi  je  ne  me 
trompe,  qu'il  fouffre,oti  qu’il  periffe. 

Je  fai  que  la  parole  de  Dieu  eft  extrêmement  C 
efficace, qu’elle  eft  plus  pénétrante  que  les  épées 
les  plus  aigues  , maison  ne  voit  que  trop  tous 
les  jours  qu’on  lui  réfifte  , quelle  n’effleure  pas 
meme  ces  cœurs  endurcis.Que  n’a- t’on  point  dit 
contre  ce  luxe  épouvantable,  qui  dévoré  la  fub- 
ilance  & des  pauvres  & des  richesjcontre  ce  jeu 
qui  confttme  fi  mal- heurcuiement  un  bien  donc 
on  pourroic acheter  le  ciel, qui  nous  emporte  un 
tems  qui  nous  a été  donné  pour  gagner  l'éterni- 
té ? Que  *ie  dit-on  point  encore  tous  les  jours 
courre  ces  déreglemens  ,que  produit  ce  difeours 
fur  l’efprir  des  joueurs  de  profe  ffion  , & de  ceux 
. / qui  dépenfeftt  le  plus  en  habits  ? Les  uns  l'ou- 
blient un  moment  aprés,les  autres  lie  s’en  reffbu- 
viennent  que  pour  en  faire  des  railleries  , quel- 
ques-uns s’en  tiennent  même  offenfez  , & 
croient  avoir  lieu  de  fe  plaindre  du  Prédicateur 
parce  qu’il  a dit  de  la  part  de  Dieu  ce  qu’il  ne 
pouvoir  taire  fans  traîr  fa  confience  , & fans  fe 
rendre  coupable  d’une  horrible  perfidie*  Que 
fau  t-il  donc  que  Dieu  fade  pour  faire  rentrer  ces 
perfonr.es  dans  le  devoir  ? Il  n’y  a point  d’autre 
moien  que  la  dernière  indigence  , il  faut  les  re* 
duire  à la  necclficé  de  travailler  pour  faire  lubfi- 
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(1er  leur  famille  , & de  revendre  pour  vivre  cê 
qu’ils  ont  acheté  pour  fe  parer  ? Allez  parler 
d’oraifon  & de  retraitte  à cette  femme  qui  eft 
enteftée  de  fa  beauté  , & de  la  confideration 
qu’on  a pour  elle  dans  le  monde  croiez  - vous 
qu’elle, foit  capable  de  goûter  vos  confeils,  ni 
même  de  les  entendre  ? Pour  la  fauver,il  faut 
qu’une  maladie  la  défigure,  ou  que  quelque  hor- 
rible confufion  la  banni  lie  pour  toujours  des 
compagnies. 

Quel  tems  eft  - ce  que  vous  choifirez  pour 
exôrter  ce  riche’,  ce  voluptueux  àfe  convertir  ? 

Ce  n’eft  pas  un  homme  à venir  entendre  le  Ser- 
mon,bien- moins  encore  à vousappeller  chez  lui 
pour  Je  précher:Quand  il  le  feroir,commenr  eft- 
ce  qu’une  penfe'e  fainte  trouveroit  place  en  ccr 
efprir  tout  plein  des  images  de  fes  plaifirs  ou 
de  fes  affaires  temporelles.  La  grâce  elle-même 
toute  infînuante  qu’elleeft,  ne  trouve  nulle  ou- 
verture pour  fe  gliffèr  en  fon, coeur.  Mais  quoi, 
mon  Dieu  ! faut-il  donc  defefpererde  cette  ameî 
Vôtre  Sageffè  n’a  t-ellc  point  de  voie  pour  la  re- 
tirer du  précipiceîll  en  a une.  Chrétienne  Com- 
pagnie , & c'eft  celle  dont  il  fe  fert  toujours 
pour  rapellerceux  de  fes  clcus  que  la  prolperité 
lui  a débauchés.  C’eft  i’adverfité,  la  perte  de  ce 
procès, la  mort  de  ce  mari,  de  ce  fils  unique,  une 
paralifie,une  goutte, une  fièvre  lente  & maligne, 
une  langueur  incurable  , un  affront  infigne,  une 
infamie.  Quel  fera  l’effet  de  cette  difgrace  , elle 
difpofera  cet  homme  à la  componction  par  une 
douleur  mortelle  , elle  lui  donnera  du  dégoût 
poux  les  plaifirs  dont  il  étoit  enchanté  , elle  lui 
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fera  faire  des  réflexions  fur  les  dcregîerncns  de 
fa  vie  } qui  lui  ont  attiré  la  colere  de  Dieu  ; Il 
fouffrira  que  les  gens  de  Bien  l'abordent  , du 
moins  pour  le  c’onfoler  : Comme  il  cherchera 
par  tout  des  rcmedes  à fon  mal,on  lui  fera  rr<>a- 
vcf  bon  d’y  emploier  encore  les  furrnaturcl s. En- 
fin il  fe  verra  heureufement  forcé  de  changer 
de  vie,ou  par  l’impuilfance  de  perfevererdans  le 
mal,  ou  par  le  defir  d’arreter  le  bras  du  Tout- 
puidànt  qui  le  frappe. 

De  forte  que  de  quelque  manière  qüc  nous  vi- 
V ions, pou  s devrions  toujours  recevoir  l’adverfi- 
té  avec  joie.  Si  nous  fommes  bons,  l’adverfirc 
nous  purifie, elle  nous  rend  meilleurs , elle  nous 
remplit  de  vertus  & de  mérites  ; fi  nous  fommes 
mauvais  » elle  nous  corrige  & nous  contraint- de 
devenir  oons.Cjttideat  Cbnftiamu  inadverfis , dit 
Saint  Auguftin  , qwa  mit  probatttr , fi  jitfim  ejîs 
(tnt //  pt  cator  ejt  , etaendatur*  Que  fi  elle  n’a  pas 
cét  efF-t  en  quelcün  de  nous  , s’il  y a quelcûn 
qu’elle  ne  change  pas  , ou  qu’elle  rende  encore 
pire  , certainement  celui-là  a ftijet  de  s’affliger. 
Couirfjtctnr  f«nc  , cjHcrn  flagella  divma  corriger e 
non  pnjfùnt.  On  peut  ..dire  que  de  routes  lès  mar- 
ques de  réprobation,  celle-  là  eft  la  plus  certaine 
é : la  plus  vifiblc.Un  Chrétien  qui  vit  mal, & que 
Dieu  ne  chârie  point,  doit  trembler, s’il  lui  refte 
encore  quelque  fentiment , il  devroit  mourir  de 
crainte-,  mais  un  pecheur  que  Dieu  châtie  & qui 
ne  s’amande  pas  , on  petit  le  cqnter  hardirrterft 
parmi  les  damnez  , &:  defcfperer  de  fon  falur. 
Ce  n’cft  qu’à  l’çxtrcmîtc  qu’on  a coûta  me  de 
hazarder  les  remedes  vioiens  , & quand  iis  ne 
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réiifli  fient  pas , c’eft  fait  du  maladei > & il  fci 
faut  plus  fonger  qu’à  l'enfevelir. 

Mais  , Seigneur  , que  ferez  vous  avec  moi  * 
qui  fuis  peut-être  en  une  difpofition  differente* 
& de  ceux  qui  fe  reforment  dans  l’affli&ion  , & 
de  ceux  qui  fe  rendent  inflexibles  à Vos  châti- 
mens.  ]e  vous  avouerai  franchement  mon  infir- 
mité, ô l’unique  Sauveur  de  mon  ame-'ll  eft  vrai 
que  je  connois  mes  fautes  , lors  que  vous  me 
pu  ni  (Te  z j mais  à peine  avez-vous  celle  de  me 
Vifiter,que  j’oublie  ju (qu'aux  larmes  que  j’ai  ré- 
pandues dans  ma  douleur.  Quelles  rélolutions 
ne  fais-je  point  , lorsque  vous  étendez  la  main 
pour  me  toucher  ) Mais  helas  / du  moment  que 
vous  la  retirez  , toutes  ces  réfolutions  s’éva- 
hotullènt.  Je  rentre  en  moi  même  lorfque  vous 
m’humiliez,aufli-tôt  que  vous  me  relevez, je  me 
répands  de  nouveau  en  l’amour  des  créatures  j fi 
vous  me  frappez,  je  vous  fuppJie  de  me  pardon- 
ner,fi  vous  me  pardonnez  , je  vous  oblige  dere'- 
chef  de  me  frapper:  Si  feriasxlarnarnM  ut  pnrcatÿ 
fi  peperceris , ittrnm  provocatnus  ut  firiat.  Com- 
ment devez-vous  donc  me  traitter  , de  qu’efi-cc 
que  je  dois  vous  demander?  O mon  Dieu  ! dois- 
je  vous  prier  de  me  battre  fans  relâche , afin  que 
je  vous  ferve  fans  interruption  ? Dé  nié  lai  (Ter 
toujours  attaché  à la  croix, afin  que  je  ne  me  dé- 
tâche  jamaisde  vous?Enfinde  ne  pas  vous  appai- 
fer  fi  facilemét,pui(que  de  vôtre  facilité  je  prenS 
occafion  de  vous  irriter  encore  ? Non,je  confefiè 
que  je  ne  me  fens  pas  allez  de  courage  pour  vous 
faire  une  demande  fi  généreufe  , Voici  donc 
quelle  fera  nia  prière  jufqu’au  dernier  de  mes 
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Adverjîtez,. 
jours.  Sauvez-moi  Seigneur  , par  quelque  voie 
que  ce  Toit  , quand  ce  devroit  être  par  de  cori- 
tinu.  Iles  affligions.  Sauvez  - moi  par  le  fer  & 
par  le  feu  , s'il  eft  nécctîàire  , par  la  honte  & 
par  l'infamie  , par  la  plus  trifte  de  toutes  les 
vies  , par  là  plus  cruelle  & la  plus  lente  de  tou- 
tes les  morts.  Enfin  fauveZ  moi  à quelque  prix 
que-ce  puilîe  ihre,  je  ne  refufe  nulle  peine, nulle 
douleur  * pourveû  que  je  fois  foûtenu  de  vôtre 
grâce  en  cette  vie  , & couronné  de  vôtre  gloire 
en  l'autre.  Amené 


V. 
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Noli  efle  incredulus5fed  fîdclis. 

AV  pas  incrédule,  mais  fidèle.  S.  Jean 
chau.  rô.  ■ , . • 


La  plupart  des  fidèles  air  rfiflenr  % la  Prédit  r,tio<% 
ti*(n  font  nullement  tO'tibtz.\  quelques-uns  ae 
ceux  qry  en  font  raie  b z.  ?te  ç battent  pas  pour 
cela  de  vie.  J)'cy  peur  venir  l’injc  fils  iitc  d s 
premiers  , & la  lenteur  ou  la  lâcheté  des  antres. 


■ Uôi  q^i'cn  ait  quelque  fut  jet  de -Te 
plaindre  du  peu  de  créance  , que  les 
Chrétiens  ont  pour  In  parole  de  Dieu, 
& par  confequenr  du  peu  de  fruit  qu'on  en  tire, 
je  fuis  perfuadé  néanmoins  qu'on  fait  une  grande 
injuftice  à cette  divine  parole  , de  penfer  qu  elle 
eft  tout-à-fait  inutile.  Et  pour  moi  j’avoûc  que  je 
fuis  d'un  fentiment  tout  contraire.  Comme  ceux 
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qui  viennent  à la  prédication  , font  pour  ^ordi- 
naire les  plus  creiïs-de  bien  , il  efl  certain  qu  ils 
s'y  confirment  dans  leurs  bonnes  refolutions, 
qu’ils  y puifent  des  forces  pour  perfeverer,fi les 
méchans  n’avoient  ce  fecours  ils  ieroient  encore 
pires  , quelques-uns  mêmes  d entre-eux  y con- 
çoivent le  defir  d’une  parfaite  converfion,&  ren- 
dent le  centuple  delafemence  qui  leur  a ete  con- 
fiée. Ouijdit  le  Seigneur  par  lfaie,tout  de  même 
que  la  pluie  qui  tombe  du  ciel  arrofe  la  terre  & 
la  pénétré,  qu  elle  la  rend  féconde  de  telle  forte 
que  le  laboureur  en  tire  de  quoi  fe  nourrir, & de 
quoi  l’cnfemencer  encore ,tout  de  même  la  paro- 
le qui  foctira  de  ma  bouche, ne  retournera  point 
vuidc  à moi  , elle  fera  tout  ce  que  j ai  pi  étendu, 
elle  rtüffira'felon  mes  delTlins.iVo»  revertetur ad 
me  VAiHurrtyfed  f.tcict  cjuAcurnqtu  voluis& profpera- 
bitur  in  bù,ad  qua  rntfi  illnd. 

Mais  quoi  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  dire  que  la 
prédication  de  l’Evangile  eft  entièrement  infru- 
éhicufe,  il  11e  lailTe  pas  d’y  avoir  fujet  de  s don- 
ner de  ce  qu’elle  ne  fait  pas  encore  plus  de  fruit 
qu’elle  n’en  fait,  elle  change  les  mœurs  de  quel- 
ques Chrétiens, elle  réveille  la  ferveur  de  quel- 
ques autrestmais  d’où  peut  venir  qu  elle  ne^ pro- 
duit pas  lés  mêmes  effets  dans  tous  les  Chrctiés? 
Il  me  (emble  que  ce  difeours  qui  doit  etre  corne 
la  condufionde  tous  ceux  que  nous  avons  faits 
durant  le  Carême  , ne  peut  être  mieux  emploie 
qu’à  chercher  les  caufes  d’un  fi  grand  mal  ,il  fe 
peut  faire  que  quand  on  les  connaîtra  , on  s ef- 
forcera de  les  ôter,  &:  qu’ai n fi  on  trouvera  dans 
ce  feul  S«rmon  tout  le  profit  qu’on  auroit  deû. 


1 <58  Serriton  fd ’xœnte - fciz>i értie  , 

faire  à tous  les  autres.  Mon  Dieu  quel  boif-hettf 
ii  nous  pouvions  trouver  enfin  le  moien  datti-» 
rer  à votre  fcrvice,  tous  ceux  qui  vous  réfiftenf 
avec  plus  d’obftination!Secondez,s'il  vous  plaît* 
nos  defirs,&  les  petits  efforts  que  nous  pouvons 
faire  pour  Venir  à bout  d'une  fi  grande  entrcpri- 
ie.  Ne  nous  refufeZ  pas  les  grâces  qui  nous  font 
necdîairesSpouT  cela.  C’eit  au  nom  de  Jtsus- 
Ciirist  par  î’interceflîon  de  Marie  que 
nous  vous  les  demandons.  Ave  A4  arm. 

Tous  ceux  qui  affiftent  le  plus  conftarament 
aux  prédications  du  Carême, fe  peuvent  divifer, 
ce  me  femble,en  trois  ordres  differens*Quelques* 
uns  ne  font  nullement  touchez  de  ce  qu'on  dir) 
quelqipes-autres  fe  contentent  d’en'étre  touchez, 
n'en  deviennent  pas  pour  cela  meilleurstQuel- 
qu es  autres  s'y  fcntanc  portez  à mieux  vivre, 
commencent  en  effet  une  vie  plus-rcformée  &c 
perfeverent  dans  cetre  nouvelle  vie.  Pouf  ces 
derniers  à qui  j’aurois  à dire  à une  autre  occa* 
fiontant  de  chofes  fi  coj.ifolantes,je  me  contente 
aujourd'hui  de  leur  appliquerai!  pa(Tànt  ces  pa- 
roles que  Saint  Pierre  addrefioir  autrefois  à ceux  ‘ 
qui  avoient  crû  en  Jesus-ChRist  fur  le  témoi- 
gnage des  Apôtres  , f^os  Autim genus  eleiluw  t- 

gule  facerdonum  , gens  fanEta,populns  acéjrtifttioni.<f 
fit  virilités  tint  annunCittis , qui  de  tenebris  vos  vo- 
tavit  in  admirabile  lumen  fnuT}.\  Vous  ères  mes 
très-chers  freres  , vous  n'en  devez  pas  douter  } 
oui  vous  êtes  la  race  choifie,  l’héritage  & com- 
me le  patrimoine  de  nôtre  Roi , vous  êtes  la  na- 
tion fainte,le  peuple  que } e sus  Ch rist  a vraîin£t 
conquis  par  fes  ibuftrancesj  c’eft  vous  quiètes 
. * -tt* 


Delà  Pre'dication. 

deftinez  pour  faire  éclater  les  grandeurs, le 
fencordes, la  toute-  puillànce  de  celui  qui  des  té- 
nèbres où  vous  étiez,  vous  afait  palTèr  dans  fon 
admirable  lumière.  Il  a été  un  tems  que  Dieu  ne 
vous  connoilloitfprefque  pas  , mais  vous  voila 
enfin  au  nombre  de  Tes  amis,&  de  fes  cnfans,vous 
avez  refTcnti  les  effets  d une  bonté  que  vous 
aviez  long  rems  ignorée,  qui  ah  quart  do  non  popu- 
liiStminc  autan  populus  Da  , qui  non  confecuti  tnife- 
noc  rdiaw%nunc  autan  mifericordiarn  confecuti. 

A l’égar  des  deux  autres  iortes  d'auditeurs, je 
m’en  vais  vous  dire  brièvement,  pourquoi  c’eft 
qu’ils  rendent  la  parole  de  Dieu  inefficace.  Pour 
céla  je  partagerai  cét  entretien  en  deux  parties. 
Dans  la  première  je  demande  pourquoi  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  viennent  à la  prédication, 
n'en  font  nullement  touchez  î Dans  la  féconde 
pourquoi  quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  tou- 
chez , ne  changeur  pas  pour  cela  de  vie  ? D'où 
peur  venir  l’infenfîbilité  des  premiers,  & la  len- 
teur ou  la  lâcheté  des  féconds?  Voila  tout  le  fujet 
de  c et  Entretien, 

Je  crains  bien  , Chrétiens  Auditeurs  , que 
cherchant  avec  moi  , d’où  peut  venir  que  quel- 
ques Chrétiens  ne  font  nullement  touchez  de  la 
parole  de  Dieu  , il  ne  vous  vienne  d'abor  en 
l’efprit  qu’on  en  doit  rejetter  la  faute  fur  ceux 
qui  la  prêchent , & qui  manquent  ou  de  favoir, 
ou  de  vertu  pour  l'annoncer  comme  il  faut. Il  cft 
vrai  que  ce  miniftere  devroit  être  exercé  par  des 
Anges  plutôt  que  par  des  hommes  mortels,&  je 
vous  confelfe  , Meffieurs  que  je  n’oferois  vo1  s 
dife  , quelle  idée  je  me  forme  d’un  Prédicateur 
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Evangélique,  parce  que  je  ne  puis  moi-même  en- 
vifager  bette  idée  , que  je  ne  me  trouve  comme 
accablé  de  confufion,  tout  prêt  à perdre  courage 
Sc  à tout  abandonner  par  defefpoir.  Mais  quoi- 
qu’à  cela  il  y^  ait  fouvent  de  la  faute  du  Prédica- 
teur, on  ne  peur  pas  dire  néanmoins  que  ce  foit 
la  feule  cauie.  Puifque  nonobftant  mon  incapa- 
cité Sc  mon  peu  de  zele,je  vois  des  pécheurs  qui 
fe  convertirent, j\»i  fujet  de  croire, que  ceux  qui 
ne  font  nullement  émeus  de  ce  que  je  dis , oppo- 
fent  à la  force  de  l’Evangile  quelque  obftacle, 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres- 

Quoi  donc, eft-ce  qu’on  ne  vient  point  à la  pré- 
dication avec  les  préparations  quij  font  necciïai- 
res  pour  en  profiter?  Eft-cequ’on  n’y  apporte  pas 
un  efprit  libre  de  tous  lesfoucis,un  cœur  déga- 
gé de  toutes  les  pallions  du  monde ?Eft- ce  qu'on 
n’a  pas  un  véritable  defir  d’être  converti , qu'a- 
vant le  Sermon  on  ne  demande  pas  à Dieu  de  tout 
foncceur  la  gracé  de  profiter  de  ce  qu’on  va: dire? 
Je  conviens, Meilleurs,  qu’avec  de  refies  difpo- 
fitions  on  ne  pourroit  manquer  de  tirer  un  grand 
fruit  dcsdifcours  les  plus  mal  entendus  , & les 
plus  froids,  mais  je  ne  faurois  croire  qu’à  moins 
de  cela  tout  difcours  doive  être  entièrement 
inutile.  On  faitbien  que  le  pecheur  eft  mal  dif- 
pofé  , & c’eft  pour  cela  qu’on  le  prêche.  Dire 
que  pour  ne  perdre  pas  fon  temps  à la  prédica- 
tion , il  faut  y venir  avec  une  ame  tranquille  & 
détachée  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , il 
me  femble  qtiec’eft  comme  fi  l’on  difoit  ; que  la 
parole  de  Dieu  ne  peut  guérir  qne  ceux  qui  fe 
portent  bien,  qu’elle  ne  peuc  vaincre  que  ceux 
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qui  fe  rendent  de  plein  gré>&  qui  foûaiccent  d'é- 
tre  vaincus.  Certainement  , je  ne  penfe  pas  que 
les  Grecs,  les  Romains , les  Pcrfans  , & les  Bar- 
bares d'Afrique*  aient  entendu  l'Evangile  avec 
les  belles  dilpofitions, cependant  ils  ont  tout  cé- 
dé à fa  vertu, & au  zeledes  Apôtres. Il  faut  donc 
qu'il  y ait  quelque  autre  raifon  , qui  caufe  l’in- 
fenfibiliré  des  Chrétiens,  qui  ne  font  point  tou- 
chez de  la  parole  de  Dieu. 

Or  je  trouve  qu’elle  peut  venir  de  trois  fources 
diffe  rentes.  La  première  peut-  être  une  grande  at- 
tache au  mal,  un  amour  pour  le  vice  qui  va  juf- 
qu'à  l’enteftemenr,  &:  qui  aveugle  le  pécheur  dç 
telle  forte  , qu’on  ne  peut  rien  comprendre  de 
tout  ce  qu’on  dit  pour  décrier  le  péché,  tk  pour 
le  faire  pair.  Il  encft  de  cette  difpohtion  comme 
de  lapaflion  de  certaines  meres, à qui  on  ne  peut 
perfuader  que  leurs  enfans  aient  tort  en  quoi  que 
ce  foit  , qui  les  trouvent  aimables  nonobftant 
tous  leurs  défauts , & qui  tiennent  pour  ennemi 
quiconque  leur  en  veut  du  mal, 

Ainfi,  Mcflieurs,  on  voitquelquefois  des  per- 
fonnes  d’ailleurs  allez  bonnes  , mais  extrême- 
ment attachées  au  monde  & à la  vanité  , qui 
trouveront  étrange  qu’un  Prédicateur  prêche  la 
folitude,  & la  /implicite  des  habits,  qui  tout 
ferieufement  blâmeront  une  Dame  Chrétienne,  (1 
elle  renonce  aux  vaines  convcrfations  , ii  elle 
embraflè  une  vie  pliis  retirée  , fi  elle  s'interdit 
I’ufage  des  modes  & des  vains  ajuftemens,  qui  fe 
récrieront  contre  une  fi  louable  réforme  , com- 
me fi  c’étoir  un  defordré  tout  vifible  , comme  fi 
les  Saints  ne  nous  enavoientpas  donné l’exem- 
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pie,  comme  fi  les  loix  du  monde  pouvoîent  abo- 
lir les  réglés  de  l’Evangile.Voilà  jufqu’où  nous 
porte  la  corruption  de  nôtre  volonté  , non- feu- 
lement elle  s’attache  à ce  qu’elle  devoir  fuir, 
mais  elle  débauche  l’entendement,  elle  l’engage 
infenfiblement  dans  fon  parti,  elle  lui  fait  ac- 
croire que  le  mal  eft  bien  , que  le  bien  eft  mal, 
qu'il  y a de  la  gloire  & de  la  vertu  jufques  dans 
le  vice, que  lavertueft  blâmable  lors  qu’elle  eft 
parfaite.  Si  cela  arrive  à l’égard  d’une  paillon 
qui  n’eftpas  la  plus  criminelle  de  toutes  lespaf- 
fions,  & à des  perfonnes  qui  au  reftc  nç  font  pas 
méchantes  : que  peut  faire  la  parole  de  Dieu  fur. 
une  perfonne  préoccupée  de  la  forte  de  (es  faux 
jugemens  ; fonefprit  ne  veut  convenir  de  rien  , 
il  combat  les  principes  les  plus  évidens  , il  fq 
révolté  contre  toutes  les  preuves  les  plus  folides, 
dont-il  fe  trouve  prévenUiil  fe  fait  au cœurcom* 
me  une  efpece  de  haie  & de  garde  impénétrable, 
qui  empêche  que  rien  de  touchant  n’aille  jufqu’à 
lui. 

La  féconde  raifon  pourquoi  on  eft  infenfihle  à 
la  parole  de  Dieu  , n’eft  pas  Amplement  de  ce 
qu’on  vient  l’entendre  , fans  avoir  un  véritable 
defir  d'en  profiter  , mais  de  ce  qu’on  y apporte 
une  volonté  toute  déterminée  au  contraire  de  ce 
qu’on appréende  d’étre  émeu  & qu’on  prend  de? 
précautions  contre  tout  ce  qui  pourroit  produire 
ce  bon  effet.  Les  premiers  dont  j’ai  parlé  font 
conduits  dans  l’erreur  par  leur  pafiion  , ils  fe 
trompent  & prennent  la  lumière  pour  les  ténè- 
bres, mais  ceux-ci  Te  veulent  tromper  , & crai- 
gnent de  découvrir  la  lumière  qu’ils  entre- 
-,  • Y0i«3Ç 
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voient.  Ce  font  des  gens  dont  laconfience  eft 
route  difpofée  à fc  révolter , pour  peu  qu'on  1 en 
fo I licite,  qui  fe  fentenr  une  aine  trop  fufceptible 
à leur  gré  des  bonnes  impreflions  ; & fouvent 
aulfi  au  fond  de  cette  ame  , fe  trouvent  certaines 
femences  des  vertus,  toujours  prêtes  à germer, 
pour  peu  qu'elles  foient  arrofées  ; certaines  étin- 
celles de  pieté  que  l’éducation  y a laiflées,&:  que 
le  moindre  fou flfle  peut  rallumer.  Cependant  ils 
fc  trouvent  engagez  dans  je  ne  fai  quelle  vie 
vainc  Si  voluptueufe  qui  leur  plaîc  , & qu’ils 
n'ont  nulle  envie  de  quitter.  C'eft  pourquoi  fi  la 
bienféance,ou  la  curiofité,ou  quelque  autre  rai- 
fon  que  ce  puille  être, les  oblige  à venir  entendre 
un  Prédicateur , ils  tâchent  de  l’écouter  , com- 
me ils  feroientun  Sophifte  ou  un  Orateur  pro- 
fane, ils  ne  s'attachent  qu’aux  ornemens  du  dif- 
cours  s’il  y en  a , ils  fe  diilraifcnt  aux  endroits  ' 
qui  leur  conviennent , & qui  feroient  capables 
de  les  réveiller.  L’Auteur  de  l’Année  Sainte  dit, 
qu'il  a connu  une  perfonne  qui  étant  forcée' par 
des  eonfiderations  humaines  d’afltftcr  à la  prédi- 
cation , &c  Tachant  d’ailleurs  que  le  Prédicateur 
avoit  le  don  de  toucher  les  cœurs  , elle  fe  bou- 
choit  les  oreilles  avec  du  cotton  , de  peur  d’en- 
tendre quelque  chofe  qui  la  portât  à changer  de 
vie. 

Ce  font  ces  âmes,  que  David  compare  à l’af- 
pic,qui  craint  d’erre  charmé  par  la  voix  de  l’en- 
chanteur, Si  qui  au  Livre  de  Job  difent  franche- 
ment à Dieu:  Seigneur  , retirez-vous  de  nous  , 
flous  n’avons  que  faire  de  favoir  ce  que  vous  au* 
Tome  J r,  S 
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riez  envie  de  nous  apprendre. Dixerunt  Deo  : re- 
cède à nobis  & feientiam  viarurn  tu.irum  nolurnus. 

Il  eft  érrange  que  nous  prenions  plaifir  à étouf- 
fer ainfi  nos  propres  lumières,  ôc  que  nous  refu- 
fions  les  fecours  qu’on  nous  préfente  pour  nous 
retirer  de  nos  defordres.Qui  croiroit.  Chrétiens' 
Auditeurs , qu’au  lieu  que  les  gens  de  bien  évi- 
tent avec  foin  les  compagnies, les  entretiens  , les 
le&ures  qui  pourroient  les  corrompre  , veü  la 
pente  que  nous  avons  tous  au  mal,  il  fe  trouvât 
des  perfonnes  fi  relolucs  à fe  perdre  , qu’elles 
fuient  ce  qui  pourroit  les  remettre  au  bon  "che- 
min,parce  qu’elles  ne  fe  fentent  pas  encore  allez 
dures, pour  réfifteraux  bons  mouvemens  que  le 
faint  Efprit  leur  pourroit  donner. 

Enfin,  Meilleurs  , la  troifiéme  fource  de  I’in- 
fenfibilité  des  Auditeurs  , eft  celle- là-même  à 
quoi  Jesus-Christ attribuoit  l’incrédulité  des 
Juifs.  Proptcrea  vos  nos  andijHs  , (juia  ex  Deo  non 
ejiü.  La  raiton  pourquoi  vous  êtes  fourds  âmes 
paroles,  c’eft  parce  que  vous  n’étes  pas  du  nom- 
bre des  enfans  de  Dieu.  Ce  n’eftpas  fimplement 
que  vous  preniez  plaifir  à vous  aveugler, & à vous 
endurcir  contre  les  veritez  que  je  vous  anonce  i 1 
mais  c’eft  que  le  Seigneur  rebutté  par  vos  mé- 
pris & lalTé  d’une  fi  longue  & fi  opiniâtre  réfi- 
ftance,vous  a aveuglez , vous  a endurcis  lù  - mê- 
me , en  retirant  les  grâces  qijj  vous  rendroient 
autrefois  fi  fenfibles  à fa  parole. Il  ne  faut  pas  s’é-  1 
tonner  quand  oneft  en  cet  état , fi  l’on  fort  de  la 
prédication  au  fil  froid  qu’on  y eft  entré  ; fi  l’on 
tourne gen  raillerie  les  ehofes  les  plus  ferieufes. 
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les  plus  parétiques, fi  de  l’Eglife  où  l’on  a encen* 
du  les  tonnerres  , donc  la  juftice  de  Dieu  menace 
les  pécheurs,  on  le  rend  froidement  aux  mêmes 
lieux  où  Ion  a coutume  de  pecher  ; fi  dans  le 
tcms-mêipe  qu’on  prêche, on  a peut-  être  le  çou- 
rage  d’offenfer  Dieu.  Quand  Jésus-Christ  re- 
vicndroicau  monde, il  negagneroit  pas  des  cœurs 
que  fon  Pere  n’attire  pasjil  a parlé  aux  Juifs,&  de 
ce  qu’il  a dit  pour  fléchir  leur  dureté  , ils  ont 
pris  occafion  de  murmurer  contre  lui , de  le  ca- 
lomnier, de  le  faire  mourir  injuftement.  Si  nous 
n’avions  point  d’autres  Auditeurs  ! Chrétienne 
Compagnie  , nous  n'aurions  que  faire  de  monter 
en  chaire  ; bien  loin  de  les  cxôrtcr  à changer 
de  vie, je  ne  fai  fi  on  ne  devroit  point  les  exôrter 
à ne  plus  alïifter  à la  prédication,  veù  qu’il  eft 
certain  qu  elle  les  rend  toujours  plus  coupables, 
& que  jamais  elle  ne  les  rendra  meilleurs. 

Voila,  Meilleurs, d’où  vient  qu’il  y a des  gens 
en  qui  la  parole  de  Dieu  n’a  rien  opéré  , & qui 
n’ont  pas  même  conçeù  un  bon  defir  en  tout  le 
Carême,  Ou  ils  ont  été  aveuglez  par  leurs  paf- 
fions  j ou  ils  ont  fermé  les  yeux, pour  ne  pas  voir 
ce  qu’ils  ne  voient  déjà  que  trop  ; ou  Dieu  lui» 
même  les  avoir  endurcis,  afin  que  voyant  ils  ne 
vifTènt  pas  , & qu'entendant  ils  ne  compriment 
pas  les  veritez  éternelles:/7"/  vident  t s non  videanr, 
& intelligentes  non  intelligent.  Le  premier  de  ces 
trois  maux  ne  peut  être  guéri  que  par  une  grâce 
extraordinaire.  Le  fécond  par  un  effort  que  la 
volonté  peut  faire  fur  elle  d'aucant  plus  facile- 
ment , que  ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’elle  fc  dé- 
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fend  contre  Dieu  qui  la  preffe  de  fe  convertir; 

La  troifiéme  » à mon  fens  , cft  lans  remede , & 
je  ne  crains  pas  en  difanc  ccci , de  porter  per» 
fonne  au  defefpoir,  parce  que  ceux  qui  ‘ont  at- 
teints de  ce  mal  funeltc,nc  lcronc  point  frappez 
d’une  vérité  fi  terrible, ils  n’en  feront  pas  même 
émeus  légèrement. 

Si  j’avois  à traitter  femblablcs  perfonnes , je 
tâchcroisde  procurer  aux  premiers  beaucoup  de 
prières  ; car  ce  n'eft  que  du  ciel  que  leur  peut 
venir  la  lumière  qui  leur  manque,  j’engagerois 
les  autres, s'il  étoit  pofiTible,dans  la  converfation 
de  quelque  ami  vertueux  qui  peut  ménager  leur 
cfprit  rebelle  i qui  feùt  prendre  fon  tems  , lors 
qu'ils  fongent  le  moins  à fe  défendre,  pour  infi- 
rmer avec  douceur  les  veritez  qu’ils  apprécndenc 
de  trop  pénétrer.  Pour  les  derniers,  je  n'y  vou- 
drois  perdre  qu'autant  de  tems  qu'il  en  faudroit, 
our  reconnoître  qu’ils  font  vraiment  endurcis, 
e fai  qu'il  n’y  en  a point  de  marque  qui  foit  en- 
tièrement infaillible,  mais  quand  une  ame  infen- 
fible  à la  parole  de  Dieu  , eft  avertie  de  prendre  , 
garde  que  Dieu  ne  l'ait  abandonnée  , & que  céc 
avis  ne  l'effraie  point  , il  n'eft  que  trop  probable 
qu'elle  cft  abandonnée  effectivement,  lui  vaut  ce 
mot  de  Saint  Bernard  , N oh  ex  me  cju£rcre  , ejuid 
fit  c>r  dtirnw.fi  non  expaviffi  boc  eft.  Ne  me 

demandez  point  ce  que  c'tft  qu’un  cœur  endurci, 
fi  vous  n’avez  pas  été  1 ai lî  d'horreur  lors  quevous 
vous  m’en  avez  entendu  parler.  Vous  etes  dans 
ce  déplorable  état.  En  voilà  allez  pour  des  gens 
qui  apparemment  ne  font  pas  ici,  & qui  ne  pro» 
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fîteroientpas  d’an  plus-long  difcours,  quand  ils 
y feroient. Pallions, s’il  vous  plaie  , à la  féconde 
Partie  , & voions  pourquoi  tous  ceux  qui  font 
touchez  de  la  parole  de  Dieu , ne  changent  pas 
poifr  cela.de  vie- 

Quoi-que  le  nombre  de  ceux  fur  qui  la  parole 
de  Dieu  ne  fair  pas  beaucoup  d’imprefîion  , foie 
peut-être  le  plus  grand  nombre,  j’ofe  dire  néan* 
moins  que  (î  tous  ceux  à qui  elle  fe  fait  fentir 
fuivoient  les  bons  mouvemens  qu'elle  leur  don- 
ne, il  y auroit  peu  de  Prédicateurs  zelez  qui  ne 
recueillît  une  moi  lion  tiés-riche&  très  abon- 
dante. Kivhs  efi  en  m ferma  Dti  & ejjicax  , dit 
Saint  Paul  , & penctrabiltor  ornni gl.idio  anc  piti, 
pertinpens  ufcjne  ad  divifionem  amine,  ne  fpirttus , 
compati um  ejuoqne  ac  inednlL  rum.  Car  la  parole  de 
Dieu  efb  vive  5c  efncace,  elle  cil  plus  péne  trame 
que  nulle  épée  à deux  tranchans  , elle  entre  juf- 
ques  dans  les  plus  lombres  replis  de  l’ame,  juf* 
qu’aux  jointures  & à la  moelle  des  os.  Mais  d’où 
vient  que  cette  parole  après  avoir  non-feulement 
touché, mais  percé  même, ce  ftmble,&  brifé  leurs 
cœurs  , elle  n’a  pas  le  bon- heur  de  les  changer: 
En  voici, fi  je  ne  me  trompe  , les  véritables  rai- 
fons. 

La  première  , c'eft  que  quelques-uns  s’imagi- 
nent que  tout  cfl  fair, quand  on  acte  touché  au 
Sermon  cependant  on  peut  dire  qu’il  ne  refte 
jamais  tanta  faire.  Tout  cft  fait  du  côté  de  Dieu, 
qui  vous  a appelle  , qui  vous  a rendu  la  maiif, 
qui  vous  a fait  offre  de  fa  grâce.  Mais  rien  n’ttë 
fait  de  vôtre  part  , c’cft  à vous  maintenant 


1- S Sermon  foixante-fetz,  le  me  , 
à Cuivre  le  Paftcur  qui  vous  a fait  entendre  fa 
voix,  & à faire  valoir  le  talent  que  vôtre  bon 
Maître  vous  a mis  entre  les  mains.  Il  faudroit 
donc  apres  la  Prédication  recueillir  cette  érin- 
ccllc  de  feu,  qui  eft  tombée  dans'  vôtre  ame  , la 
fouffler,  pour  ainfi  dire  , par  la  méditation  , lui 
donnant  de  '/aliment  en  faifant  quelque  bonne 
œuvre  , en  lifant  quelque  livre  de  pieté  , au  lieu 
d aller  auflî- tôt  diflîper  vôtrecfprit  dans  les  affai- 
res du  monde. Il  faudroit  faire  réflexion, Ique  c*eft 
là  une  grâce  du  ciel  qui  ne  vous  eft  pas  donnée 
pour  rien,  & dont  quelque  jour  on  vous  doit  re- 
demander compte  , après  quoi  vous  examinerez 
ce  que  c’eft  que  le  Seigneur  exige  de  vous  , & 
quels  moiens  vous  pourriez  prendre  pour  faire 
fa  volonté. 

La  deuxième  raifon  pourquoi  ces  faints  mou- 
vemens  ne  produifent  rien,  c'<  ft  celle  que  Jesus- 
Christ  lui- même  en  a rendue  en  la  Parabole  de 
la  femence.  Cette  divine  femence  porte  quelque 
fruit  parmi  les  épines,  quoique  ce  fruit  foit  en- 
fuite  étouffé,  avant  qu’il  ait  eu  le  tems  de  meu- 
rir.  Elle  leve  même  fur  le  roc  , quoique  peu  de 
tems  après  le  défaut  d'humidité  la  falfe  fecher  ; 
mais  ce  qui  tombe  fur  le  grand  chemin,  eft  foulé 
aux  piés.les  oifeanx  l’enlevent  incontinent.  Ce 
grand  chemin  , Chrétiens  Auditeurs^,  nous  ré- 
préfente cette  vie  mondaine  & tumultueufe  , où 
j^on  eft  expoféà  tant  de  périls, & qui  ouvre  cent 
portes,  pour  ainlî  dire  , à l’ennemi  qui  médite  la 
ruine  de  nôtre  ame.  Les  perfonnes  engagées 
dans  cette  vie,  nonc  pas  plutôt  été  émues  par  la 
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parole  de  Dieu,  qu'elles  ie  trouvent  environnées 
de  mille  objets  qui  leur  caufent  des  mouvemcns 
tout  contraires , & qui  effacent  en  un  inftant  }uf- 
qu’au  fouvcnir  de  la  bonne  impreffibn  que  leur 
cœur  avoir  reçeûë.  A peine  fera-t-on  forti  de 
l'Eglifc  qu’on  entrera  dans  une  converfation,  où 
pour  un  mot  qui  vous  aura  édifié  Mans  le  dif- 
cours  du  Prédicateur;vous  verrez  , vous  enten- 
drez cent  chofes  qui  vous  fcandali feront , c’eft- 
à dire, qui  vous  infpireront  la  vanité  , l’amour 
de  la  terre, le  mépris  8c  le  dégoût  des  chofes  fain- 
tcs.  ]e  crois  vous  avoir  déjà  dit  quelquefois, que 
fi  le  premier  mouvement  que  vous  donne  la  Pa- 
role fainte  , n'eft  pas  de  vous  retirer  du  monde, 
c’el^-à  dire, d'éviter  la  foule  , de  fuir  autant  que 
votre  état  le  permet, la  familiarité  8c  le  commer- 
ce des  per donnes  vicieufcs  & addonnées  à la  vani- 
té,vous  ne  tirerez  jamais  nul  avantage  des  bon- 
tez  que  le  Seigneur  aura  pour  vous  , vous  ren- 
drez inutiles  tous  les  efforts  qu'il  fera  pour  vous 
Convertir. 

Entroifiéme  lieu, il  y a des  âmes  qui  fe  fentant 
toutes  remplies  de  ferveur  à la  prédication  , & 
extrêmement  encouragées  à bien  faire,  ne  font 
rien  toutefois  , parce  qu’elles  ignorent  ce  que 
Dieu  demande  d'elles  , ces  fortes  infpirations  ne 
les  portant  à rien  faire  de  particulier. Ceux  ci  doi- 
vent confultcr  leurs  Peres  fpirituels  , pour  ap- 
prendre de  leur  bouche  la  volonté  duSeigneurdls 
peuvent  encore  avoir  recours  à certains  Livres 
qui  enfeignent  plus  exactement  le  chemin  de  la 
pieté,  qui  en  marquent, pour  ainfi  dire,  toutes  les 
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démarchés;  l'introdudtion  à la  Vie  Devote  dn 
grand  faim  François  de  Sales,leur  fera  d'un  très 
grand  fecours  , auiïi  bien  que  le  Combat  Spiri- 
tuel , & quelques  autres femblables.  C’eft  ainlï 
que  faint  Paul terrade  par  la  parole  de  ] esus- 
Chr  ist  , &c  tout  difpofé  à lui  obéir  , fans  fa- 
voir  pourtant  quelle  étoit  la  volonté  , fut  ren- 
voie à Ananie  , duquel  il  apprit  ce  qu’il  dcfîroit 
favoir  ; & que  faint  Auguftin  prelTé  au  fond  du 
cœur  par  la  grâce  qui  l'invitoit  à une  meilleure 
vie , entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoir  d’ou- 
vrir les  Epîtres  du  grand  Apôtre  , où  il  trouva 
tous  les  confeils  qui  lui  étoient  nécellaires.dans 
l'état  où  il  étoit. 

Quelques  autres  ne  doutent  point  de  ce  qu’ils 
ont  à faire  pour  répondre  aux  grâces  qu’ils  reçoi- 
vent ,en  entendant  la  parole  de  Dieu  -,  mais  la 
chofeleur  paroît  entièrement  impo(Iib!e,à  caufe 
de  la  mauvaife  inclination  fortifiée  par  la  mau- 
vaife  habitude.  De  toutes  les  tentations,  c'eft  ici 
fans  doute  la  plus  dangeretife, parce  qu’elle  por- 
te au  defefpoir  ; mais  c’eft  auffi  la  moins  plaufi- 
ble  , veù qu’il  n’eft  ricndeplus  chimérique  que 
cette  prétendue  impoffibilité. Je  ne  veux  pas  ré- 
péter ici  ce  que  je  vous  dis  il  y a quinze  jours  fur 
cefujet,  j’ajoute  feulement  que  c’eft  fe  former 
une  idée  de  Dieu  bien  extravagante  , de  penfer 
que  ces  inftar.res  intérieures,  ces  tendres  follici- 
tations  qu’il  vous  fait  lui-méme  au  fond  de  l’ame, 
tandis  que  vos  oreilles  font  frappées  parla  voix 
du  Prédicateur  ; que  toutes  ces  grâces  , dis  je, 
vous  portent  à quelque  choie  d’impoffiblc  , que 
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îe  Seigneur  vous  prefle  avec  tant  d’amour  d’en- 
treprendre ce  qu'il  fait  que  vous  ne  pouvez  faire 
en  nulle  manière.  Croicz-moi, Meilleurs , le  Sei- 
gneur connoît  vos  forces,  beaucoup  mieux  que 
vous  ne  les  connoilîèz  vous- mêmes  , & de  plus 
ïl  vous  en  prépare  de  furnaturelles,  qui  ne  vous 
rendront  pas  feulement  poflîble  , mais  encore 
aifée  la  vi&oire  de  vos  habitudes  les  plus  en- 
vieil  lies.  ' 

Il  y a un  cinquième  obftaclequi  arrête  quel- 
quefois certaines  âmes  fur  le  point  de  fe  rendre 
à la  force  de  l’Evangile;  elles  fe  Tentent  portées 
à quelque  réformation  de  vie, à être  plus  réglées 
dans  leurs  exercices  fpirituels&  dans  leurs  occu- 
pations mêmes  temporel  les, à un  peu  de  médita- 
tion,à tin  ufage  un  peu  plus  fréquent  des  Sacre- 
mensde  Penitence  & d’Euchariftiejelles  ne  trou- 
vent rien  d’impoflible  àtoutcela,mais  elles  crai- 
gnent que  cela  ne  les  meine  encore  plus  loin,& 
que  fi  une  fois  elles  s’engagent  dans  un  commer- 
ce plus  particulier  avec  Dieu  » il  ne  leur  faite 
faire  beaucoup  plus  de  chemin  qu’elles  ne  voti- 
tiroient.  Il  faut  avouer  franchement  la  vérité. 
Chrétiens  Auditeurs  , nôtre  Dieu  n’a  gueres  de 
bornes  dans  fes  bienfaits,  à peine  avons-nous  fe- 
çcuune  de  fes  grâces, qu’il  nous  en  offre  une  au- 
tre encore  plus  exçcllente.Si  vous  faites  aujour- 
d’hui ce  qu’il  vous  infpire , je  ne  vous  réponds 
pas  que  demain  il  ne  vous  infpire  quelque  cho- 
fe  de  plus  parfait  ; mais  ileft  vraiauffi  que  cet- 
te première  démarché  fera  pour  vous  la  plus  mal- 
aifée,,  de  qu’à  mefure  que  vous . ^vancerez  fur 
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les  pns  de  Jesus-Chri  s r,vous  trouverez  facile 
& même  agréable  ce  que  vous  admirez  davanta- 
<r  (j.ins  la  vie  des  plus  grands  Saints.  C’eft  ainfi 
qu’aprés  qu’un  apprentif  s’eft  degroffi  dans  les 
clvfes  les  plus  ai  ées  de  fou  art, il  fe  trouve  in- 
fenfiblemeni  capable  de  recevoir  des  leçons  plus 
relevées  > à rnefurc  qu’il  s’avance  en  travaillant  , 
il  apperçoit  que  les  cliofcs  fe  facilitent , & qu’il 
n'ell  rien  dont  on  ne  vienne  à bout  avec  le  tems 
lans  beaucoup  de  peine.Courage  donc, Chrétiens 
Auditeurs , ne  feriez-vous  pas  bien  heureux  , fi 
Dieu  vous  élevoit  ainfi  par  degré  jnfqu’à  la  ver- 
tu de  les  amis  les  plus  intimes  , jutqu’aux  pre» 
niiers  rangs  de  fon  R.oiaumei  Si  peu-àpeu  pac 
des  degrez  prcfquc  infenlibles,  vous  vous  trou- 
viez enfin  au  comble  de  cette  perfection  chrétien- 
ne , qui  dés  ici  bas  établit  l’arnc  dans  une  fi  heu- 
reufe 'tranquillité  A'  qui  reçoit  dans  le  Ciel  de  fi 
magnifiques  réçompenfcs  ? 

Quoi.lcroit-il  po!lîb!e  que  vous  appréetidaf-  ; 
fiez  de  devenir  Saint , comme;  li  c’étoit  un  mai  a 
fuir, ou  un  bien  qu’on  peur  vous  donner  ma!  gt-e- 
vous-même?Non,non,  vous  ne  fii  ez  rien  qu’avec 
une  liberté  pleine  & entière,  vous  vous  arrêterez 
quand  il  vous  plaira  , & fi  nôtre  Seigneur  vous 
donne  la  volonté  d’aller  toujours  plus-avant  , il 
accomplira  lui-même  en  vous  un  li  haut  d^fir: 
J)ens  emm  ejït  qui  operatur  m vo  -i  i , (J  veile 
pcrfic'rt. 

Enfin  je  trouve  des  amf  s que  la  parole  Fvan- 
geliqtiea perfuadées,&  qui  bien  loin  d’appréen- 
der  de  devenir  Saintes  , n’abandonnent  au  cou- 
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traitte  cetteentreprife.que  par  la  crainte  qu’elles 
ont  de  ne  le  pouvoir  jamais  devenir.  Elles  Ten- 
tent une  fi  grande  foi blc fie  , qu’elles  ne  croient 
pas  de  pouvoir  perieverer. Ne  vaut-il  pas  mieux, 
difenr-elles  , demeurer  comme  Toneft,quede 
changer  pour  changer  encore?Qu’elle  confufion 
ne  me  caufcroit  pas  mon  inconltance  devant  les 
hommes  , & ne  me  rendroit  elle  pas  encore  plus 
coupable  devant  Dieu  , que  la  vie,  tiède  que  je 
mcine  préfentement  ? O Seigneur  , que  ce  faux 
railonnement  vous  a fait  perdre  de  belles  âmes, 
qu’il  en  a arreté  furie  point  de  commencerune 
vie  angélique  fur  la  terre,  qu'il  a fait  avorter  de 
bons  defirs, qu’il  a paru  propre  au  démon  pour 
ruiner  les  deilèins  de  vôtre  mifericorde  î & com- 
ment ferons-nous  pour  détruire  une  fi  dange- 
reufe  illufion  ? 

Je  répons  en  premier  lieu, que  la  perfeverance 
eft  un  don  du  Ciel , que  les  plus  inconftans  peu- 
vent efpcrer;que  Dieu  le  donne  à qui  il  lui  plaît, 
mais  qui  en  recompenfe  ordinairement  ceux  qui 
commencent  avec  plus  de  courage  & de  confian- 
ce. Et  ainfi  lors  que  j’embrafiè  une  vie  vraiment 
chrétienne  , je  ne  dois  nullement  me  mettre  en 
peine  quel  en  fera  le  fuccés,je  fai  que  qui  fait  les 
premiers  pas  de  bonne  grâce,  doit  comtcr  com- 
me s’il  étoitdcja  au  milieu  de  la  carrière,  & que 
fi  Dieu  me  fait  tant  de  grâces  aujourd’hui  que 
jeme  rends  rebelle  à fa  volonté,  il  ne  m’aban- 
donnera pas  , lors  que  je  lui  aurai  facrifié  la 
mienne. 

Enfecond  lieu  vous  craignez  la  confufion  que 
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vous  cauferoit  vôtre  inconftance.Et  moi  jecraiflJ 
peu  l’inconftance  d'une  perfonne  qui  ne  poürroit 
fupporter  une  fi  grande  confufion  ; cela  même 
ferviraàla  retenir  dans  fon  devoir  , quand  une 
fois  elle  fe  fera  déclarée  pour  la  pieté.  De- plus 
croiez-vous  que  Dieu  ne  craigne  point  auffi  le 
des-honneur  que  ce  lui  feroit  de  fe  lai  fier  ravir 
vôtre  coeur  , après  avoir  fait  dans  le  Ciel  un  fi 
grand  triomphe  de  fa  conquefte. 

Enrroifiéme  lieu,quels‘efForts  ne  fera-t-il  point 
pour  s'épargner  cette  honte  : Qui  vous  a dit  que 
vous  vous  rendriez  plus  coupable,  fi  apres  avoir 
fait  quelque  pas  vous  retourniez  en  arriére?Pen- 
fez-vous  qu’il  y ait  plus  de  crime  à reculer  par 
foibl elfe, qu’à  demcurcrimmobile  par  opiniâtreté 
& par  défiance  de  la  bonté  de  vôtreDieu?Si  vou9 
aviez  obéi  à fes  grâces,  il  auroit  du  moins  cette 
preuve  de  vôtre  bonne  volonté  & de  vôtre  aveu- 
gle fourni  ffion;quand  cenedevroit  être  que  pour 
quelques  jours, ce/eroit  toujours  autant  de  fer- 
vice  que  vous  lui  auriez  rendu  , autant  de  tems 
que  vous  auriez  utilement  emploie.  Enfin  lur 
quel  fondement  jugez- vous  que  vous  aurez  be- 
foin  d:  une  longue  perfeverance  ,vous  qui  n’ètes 
pas  afièûrée  de  trois  jours  de  vie  ? Confidcrez  un 
peu,  Ames  Chrétiennes, que  fi  c’éroit  là  un  motif 
raifonnable  pour  vous  éloigner  de  la  vie  qu’on 
vous  a prêché,  tous  les  Saints  auroient  été  fore 
imprudens  , lors  qu’ils  fe  fonr  embarquez  dans 
cette  vie, Se  que  s’ils  avoient  été  tous  auffi  fages 
que  vous  croiez  l'étre,  Jésus  -Ch  Ri  st  n’auroic 
jamais  eu  d’imitateur  ni  de  véritable  difciple. 
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Ce  n’efl:  pas  que  je  veuille  nier  qu’il  y ait  des 
âmes  , qui  apres  avoir  embrafféune  vie  afiez  ré- 
formée reviennent  à leurs  premiers  déreglcmens; 
mais  comme  leur  changement  cft  un  effet  de  leur 
propre  foiblelfe,  & non  de  la  foiblefiè  de  la  grâce 
qu’ils  ont  méprifée  , fi  je  mets  toute  ma  con- 
fiance au  Seigneur  qui  eft  tout  - pui fiant , leur 
exemple  ne  me  doit  point  faire  de  peur.  Voulez 
vous  que  je  vous  dife,  Chrétiens  Auditeurs,  qui 
font  ceux  de  la  perfeverance  defquels  on  a fujec 
de  fe  défier?  ce  font  ceux  qui  ne  fe  défient  de 
rien.  Ceux  qui  n'ont  pas  plutôt  commencé  à vi- 
vre un  peu  plus  régulièrement,  qu’ils  fe  croient 
au  defiiis  des  vens  & des  tempêtes, & s’expofenc 
témérairement  à toute  forre  de  périls.  Mais  ceux 
qui  appréendant  tout  de  leur  fragilité, ne  croient 
jamais  avoir  allez  pris  de  précautions  , & font 
toujours  fur  leurs  gardes,  pour  ne  donner  nul 
avantage  à l#ur  ennemi  , ceux-là,  dis-je  , perfe- 
vereront  infailliblement  , le  ciel  tombera  plu- 
tôt qu’ils  ne  reviendront  à la  vie  qu’ils  ont 
quittée. 

Je  me  défie  au  fît  un  peu  de  certaines  per  fo  unes, 
qu’un  premier  moment  de  je  ne  fai  quelle  ferveur 
fair  pafièr  fans  beaucoup  de  peine,  comme  aufli 
fans  beaucoup  de  confideration,du  defordre  dans 
une  grande  réforme  i mais  de  tous  ceux  qui  ont 
beaucoup  appréendé  ce  changement , avant  que 
de  s'y  pouvoir  re foudre,  de  tous  ceux  qui  ont  eu 
de  grands  combats  à foûtenir  , qui  ont  trouve 
en  eux-mêmes  une  extrême  réfiftance,  qu’ils  ont 
neanmoins  furmontéejdc  tous  ceux-là,  dis-je,  je 


\ 
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n'en  ai  encore  veû  aucun  , qui  aie  démenti  par 

fon  inconftance  les  fentimens  qu’il  avoit  eu  au 
commencement  de  fa  converfion.  La  raifon  de 
cela  , fi  je  ne  me  trompe,  c’eft  qu’une  victoire  fi 
difficile  efl  d'un  fi  grand  mérite  devant  Dieu, 
qu’elle  l’oblige  à nous  chérir  tendrement  , & à 
verferfur  nous  fes  plus  grandes  graces.Dc  plus, 
ceux  qui  changent  tout  d’un  coup,&  fans  beau- 
coup de  délibération,  trouvent  dans  la  fuite  des 
difficultez  impréveues,qui  les  ébranlentjau  lieu 
que  les  autres  qui  fe  font  figuré  le  chemin  de  la 
vertu  mille  fois  plus  rude  qu’il  n’eft  effe Vive- 
ment , ne  peuvent  être  rebuttez  pas  des  travaux 
incomparablement  plus-doux  que  ceux  , à quoi 
ils  seroient  préparez  en  commençant.  Enfin  il 
eft  malaifé  que  nulle  tentation  puillè  jamais  ar- 
rachera Dieu  une  ame  qui  s’eft  donnée  à lui  mal- 
gré les  plus  furieufes  tentations  ; comme  un  fol- 
dar  qui  a gagné  en  grimpant  le  haut  d’une  mu- 
raille , malgré  la  réfiftancc  de  ceux  qui  la  dé- 
fendoient  , n’eft  guércs  en  danger  de  ceder  à ces 
mêmes  ennemis, lors  qu’il  fera  fur  le  rampart,ôc 
qu’il  combattra  avec  un  égal  avantage. 

On  ne  peut  pas  non  plus  s'affeûrer  beaucoup 
de  la  fidelité  de  ceux  qui  fe  ménagent  beaucoup 
avec  Dieu  , qui  fe  donnent  à lui  de  telle  forte, 
qu'ils  ne  rompent  point  entièrement  avec  fes 
plus  mortels  ennemis  , qui  fe  déclarant  faible- 
ment pour  la  pieté  , femblent  laifîer  derrière  eux 
un  pafThge  tou  jours  ouvert , pour  retourner  au 
monde  quand  il  leur  plaira;  qui  fe  refervent  en- 
core quelque  attache, qui  ne  donnent  pas  tout  le 
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fceur,qui  n’ôteiit  pas  au  demoncoute  Pcfperancc 
qu'il  pourroic  avoir  d'y  jamais  rentrer  } une 
parfaite  conversion  n'eft  point  fujette  à ces  fu- 
neftes  revers.  C'eft  pour  toujours  quand  c'eft 
tout-dc-bon,  & c'eft  tout- de-  bon  quand  on  veuc 
changer 5quand  on  s'ôte  à foi-même  autant  qu'on 
le  petit, tous  les  moiens  de  changer  encore. 

Voila,  (rjene  me  trompe,  tout  ce  qui  a cou- 
tume de  rendre  fterile  la  parole  de  Dieu  dans  les 
âmes  qui  en  font  touchées  ,)'efpere  que  la  caufe 
du  mal  étant  connuë,on  n'aura  pas  trop  de  peine 
à le  guérir , & que  ce  difeours  ne  nous  aidera 
pas  peu  à récueillir  le  fruit  de  tant  de  grâces 
que  nous  avons  receuës  durant  le  faint  tems  d’où 
nous  fortons.il  le  faut  faire  au  plutôt,  Meilleurs, 
tandisqu’il  nous  refte  encore  quelque  fenfibilité 
pour  les  chofes  de  nôtre  falut.  Car  vous  voulez 
bien  que  je  vous dife, que  quoi  que  cette  facilité 
à être  émeu  par  la  voix  de  Dieu  , foit  une  tres- 
bonne  marque  ,c’eneft  une  fort  méchante  de  11e 
profiter  point  de  ces  divins  mouvemens  : Tcrr.t 
<-«»w,dit  faint  Paul  enfon  Epître  aux  Hebreux, 
fepe  venienum  fuper  fe  bibens  imbretn , gtneratu 
berbam  opportitnarn  tilts  , à qnibpu  cohtnr , accipit 
l>cuedtthonem  à Deo  \ proferens  amer»  fpinas  ac 
tnbiilosyrcproba  eft , ac  rnaleditto  proxirria.  Car  la 
terre  qui  eft  lou vent  arrofée  delà  pluie  jufqu'à  en 
être  pénétrée, ( voila  juftement  nôtre  queftion  ) 
c'eft  à-dire,  une  ame  qui  n’entend  pas  feulement 
la  parole  de  Dieu,  mais  à qui  le  Seigneur  fait  la 
grâce  d'en  être  fouvent  touché  , fi  elle  rend  le 
fruit  qu’on  en  artendoit , elle  eft  benie  du  Ciel  i 


i88  Sermon  foixantc-feizicmc , 
mais  fi  elle  continue  à ne  produire  que  des  ron- 
ces & des  épines  , elle  n’eft  pas  loin  du  dernier 
malheur , elle  a fujet  de  craindre  que  fa  fterilité 
ne  fuit  un  effet  de  fa  réprobation.  Rproba  ejt  ac 
maledtctio  proxtrna. 

C'efl  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ , que  fi  la  grâce  le  fait  encore  fentir 
à vous,  comme  elle  a fait  jufqu’ici  , vous  ne  lui 
réliftiez  pas  plus  long-tems , de  peur  quelle  ne 
fe  retire  , & qu'elle  ne  vous  laide  dans  l infenfi- 
bilité.  Hodie  fi  vocem  cji»  audientis  , noUtt  obdu - 
rare  corda  vefira.  Je  pardonne  à ces  malheureux, 
qui  quoi  que  allez  affidus  à la  prédication  , ny 
entendent  pourtant  jamais  que  la  voix  de  l'hom- 
me , qui  frappe  leurs  oreilles  par  des  paroles 
fenfibles;mais  quelle  exeufe  pouvez- vous  avoir, 
vous  qui  entendez  la  voix  de  Dieu  , qui  touche 
vôtre  cœur,  auquel  toute  autre  voix  ne  fauroit 
fc  faire  entendre?  S'il  cil  bien  vrai  , Chrétienne 
Compagnie, que  c'efl:  Dieu  qui  vous  appelle  par 
ces  mouvemens  intérieurs  , comme  vous  nen 
feauriez  douter,  comment  cft-ce  que  vous  êtes 
retenu  par  les  foibles  prétextes  que  vous  allé- 
guez ? Comment  ne  palfez  vous  point  fur  tout 
ce  qui  vous  arrête  : Je  ne  trouve  point  errangq 
que  vous  vous  oppoflez  à moi , que  vous  oppo- 
sez à tous  mes  raifonnemens , vôtre  foiblelîê  & 
vos  vaincs  craintes  j mais  croiez  - vous  que 
Dieu  qui  vous  invite  n'ait  pas  préveû  ces  diffi- 
cultez  , ou  qu'il  ne  foit  pas  capable  devons  les 
faire  furmonter  ? Eft*ce  que  vous  vous  défiez  de 
lui  , & que  vous  craignez  qu'il  ne  vous  enga^ 
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ge imprudemment  dans  une  enrreprife  , dont  le 
f'ucccs  ne  vous  feroit  pas  avantageux  ? Le  monde 
vous  attire,  je  n'en  doute  pas , il  vous  retient  par 
mille  confédérations , mais  fi  vous  voulez  un  peu 
confidcrer  quel  eft  celui  qui  vous  appelle  au  fond 
de  vôtre  ame,  le  monde  ni  fes  vains  mo'ifs  qu'il 
vous  propofe  , ne  feront  guere  d'impreffion  fur 
vôt>e  cfprir. 

Sainte  Magdelaine  droit  dans  une  fort  grande 
compagnie  de  Juifs  qui  etoient  venus  expfes  dg 
Jeruf*lem,pour  lui  faire  leurs  complimens  fur  la 
mort  de  fon  frere  unique  , la  civilité  demandoie 
qu'elle  les  entretint  ; ou  du  moins  qu’elle  ne  les 
quittât  pas  brufquement , & fans  leur  avoir  fait 
des  exeufes  , mais  du  moment  qu'elle  fur  ppel- 
lée  de  la  part  de  Jésus  - Christ  , elle  fe  cruç 
dilpenféede  toutes  les  loix  de  la  bien- féance  hu- 
maine , elle  oublia  qu’elle  eût  compagnie,  elle 
partit  fans  prendre  congé.,  & courut  à fon  bon 
Maître.  Si  je  vous  difois  , Meilleurs  , que  c’eft: 
de  la  part  de  Dieu  que  je  vous  ai  parlé  , toutes 
les  fois  qtie  je  fuis  monté  en  cette  chaire , que 
c’eft  fa  volonté  que  je  vous  ai  déclarée,  qu'il  vous 
a incité  par  ma  bouche  à fortir  de  cét  embarras 
d’affaires  temporelles  , de  ces  inutiles  coÿverfa- 
rions , qui  vous  empêchent  de  fonger  â vôtre 
falut , de  ces  inutiles  converfations  , qui  vous 
tienne  comme  enchaînez  , de  cette  tiédeur  qui 
vous  expofeà  tant  de  périls  * vous  douteriez  de 
la  vérité  de  mes  paroles  , & vous  refuferiez  de 
vous  rendre  h mon  témoignage.  Mais  je  nvad? 
dreffè  aujourd’hui  à ceux  qui  font  touchez  intçj 
r;  Tome  IF.  * Itôfc*  T 
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neufement  des  chofcs  qu'on  leur  prêche, c'eft-à- 
dire,ceux  à qui  le  Seigneur  dit*  tomes  ces  choies 
immédiatement  & d'une  manière  que  les  hommes 
les  plus  éloquens  & les  plus  Saints,  que  les  An- 
ges mêmes  ne  fauroient  jamais  imiter,  étant  une 
doctrine  certaine  & umverfelle  , que  Dieu  le  re- 
fervcàlui  feu  1 le  pouvoir  de  s’infinuer  dans  Ta- 
îne,&  de  faire  entendre  fa  voix  jufqu‘au  fond  du 
cœur.  Jl'faç’fter  adcjl3  & vocat  te.  Cette  voix  qui 
vous  follicite , qui  vous  reproche  vôtre  lâche- 
té, qui  vous  effraie  par  fes  menaces  , qui  vous 
infpirc  une  nouvelle  ardeur  pour  le  bien  , qui 
vous  reprefente  le- mauvais  ctat  où  vous  êtes, qui 
vous  donne  la  penfée  d’en  fortir  ; gardez-vous 
bien  de  croire  que’ce  foit  la  voix  du  Prédicateur; 
fi  c’étoit  elle,  elle  feroit  entendue  également  de 
tout  le  monde,  elle  auroit  le  même  effet  dans 
tous  leurs  cœurs,  rnàgifter  adcftt&  vocat  tey  c’cft 
vôtre  maître  qui  eft  préfent  , & qui  vous  fait 
l'honneur  de  vous  appcller  à lui  par  lui-même, 
JSIniue  obduram  corda  vejha.  Ecoutez  le  donc 
puifqu’il  eft  vôtre  Dieu  . & ne  refufez  pas  de  lui 
obéir,  quelque  fpecieufes  que  foient  les  fau fies 
raifons  qui  vous  en  détournent , car  tout  doit 
cederà  fobéïffance  que  toute  créature  doit  au 
Créateur  de  l'Univers, Souvenez  vous  que  les  au- 
tres meprifent  les  ferviteurs  du  Dieu  vivant , fes 
Lieutenans  , fes  AmbalFadeurs , mais  pour  vous 
que  c’eft  le  Seigneur  lui-méme  que  vous  mépri- 
feriez,  fi  vous  refufiezde  vous  rendre  aux  fe- 
crcrs  mouvemens  qui  nous  portent  à la  piété; 
Ecoutez-le  de  peur  qu’il  ne  fe  rebutte, qu'il  ne  le 
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taife  , ou  du  moins  qu’il  ne  vous  parle  plus  que  \.  <\ 

par  la  bouche  d’autrui.  Ecoutez-le  puisqu’il  ne 
peut. vous  donner  que  desconfeils  falutàires  & 
qu’il  ne  vous  demande  rien  que  vous  ne  deu liiez 
delîrer  vous-même  pour  vôtre  intereft.  Enfin 
écoutez  aujourd'hui  les  paroles  par  lesquelles  il 
vous  invite  à Ton  fervice  , afin  que  vous  puifiîcz 
entendre  quelque  jour,  celles  qui  appelleront  les  . 
ferviteurs  à la  récompenfe.  Awfi  foit-il . > - 
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DU  RESPECT 

humain.  • . 

> . • 

Cùm  fores  efTent  claufx  uhi  erant  difei- 
puli  congregati  propter  rhetum  lu  - 
dæorum,  venir  Jelus,&.  fient  in  medio 
eorutli. 

i ' 

Je  fus  vint  & parut  an  m’iieti  de  fes  D if ci  - 
pies  Je  s portes  dit  lien  oit  ils  s et  oient  af- 
femble\de peur  des  Juifs , étant  fermées . 
« S.  Joan.  c.  20.  . - - * 


On  ne  rien  en  méprif  .nt  le  refpe'ft  bti- 

main  , on  hasarde  beaucoup  quand  on  i'é.  oute. 

WJM  u clque  fujer  que  nous  nions  eû  d’erre 
fenndalifez  delà  foiblelTe  de*  Apôtres  à 
là  paifion  du  Fils  de  Dieu  , la  crainte  qu’ils  té- 
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m oignent  aujourd'hui  aptes  la  Kéfurrcétion , me 
paroit  encore  plus  lâche  , car  s'ils  manqueront: 
alors  de  courage  , c'cft  que  la  foi  manqua  elle- 
même  dans  leur  efprit  , & s'ils  doutèrent  que  • • ‘ 
Ji-sus  fut  Dieu  , c'cft  qu'ils  le  virent  dans  un 
état  } où  l'on  pouvoir  même  douter  s'il  étoic 
homme.  Mais  préfentemenc  que  la  nouvelle  vie 
du  Sauveur  doit  avoir  ranimé  leur  cfperance  , & 
rendu  leur  foi  inébranlable  , aujourd’hui  que  la 
gloire  de  fou  tombeau  a entièrement  effacé  l’i- 
gnominie de  fa  croix  ; Je  leur  demanderois  vo- 
lontiers de  quel  prétexte  ils  peuvent  colorer  cette 
timidité  > qui  les  tient  tous  enfermez  dans  une 
même  maifon,  fans  qu'ils  ofent  ni  fe  déclarer  ni 
paroître  même  devant  les  Juifs.  S'il  y-avoic  quel- 
que honte  à confeffer  un  Dieu  fouffeant,  com- 
ment ne  fortent-ils  point  , pour  aller  publier  la 
gloire  de  (on  triompheîPettvcnt-ils  encore  crain- 
dre U mort  , après  qu'il  l’a  vaincue  , & qu’en 
relTucitantil  leur  a donne  des  gages  li  feûrs  de 
leur  rélurreélion  ? 

Mais  il  vauc  mieux  que  je  m’adreftè  à vous. 
Chrétiens  Auditeurs,  puis,  qu’un  pareil  defordre 
qu’une  crainte  toute  temblable  à celle  de  ces  dif- 
ciples  régné peut-ctre  dans  nos  cœurs, & y étouf- 
fé la  précieufc  femen.ee  que  Dieu  y a répandue 
par  fa  parole.  Combien  de  perfonnes  ont  été 
éclairée  & touchées  de  Dieu  où  pendant  le  Ca- 
rême , ou  à ces  fêtes  dernières  , qui  rendront 
peut-être  toutes  ces  lumières  inutiles  par  jenc  fai 
quel  refped  humain  , par  une  vaine  appréenfion 
des  difcours&  des  jugemens  du  monde.  O mqn- 
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de  impie  l mal-heureux  monde  ! ne  cefïèras-m 
donc  jamais  de  faire  la  guerre  à ]esus  Christ, 
fera-cedonctoûjourscnvain  qu'il  t'aura  vaincu? 
qu'il  t’aura  méprifé,  qu’il  t’aura  confondu  par  fa 
do&rine  & par  fes  exemples  ? monde  foible  & 
impuifTant , jufqu’à  quand  paroîtras-tu  fi  redou- 
table aux  ferviteurs  du  Dieu  des  armées  ? jufqu’à 
quand  feras-tu  l’effroi  & la  terreur  de  ceux  qui  fe 
peuvent  rendre  tes  accufateurs  & tes  jugesî  c'eft 
contre  ce  monde  que  je  defire  aujourd'hui  vous 
rafieurer  & vous  donner  d’invincibles  armes  : 
Mais  il  n’appartient  qu’à  l'efprit  de  Dieu  de  vous 
donner  des  forces  & du  courage  , fans  quoi  les 
meilleures  armes  font  utiles.  Adreflons-nous 
donc  à lui  par  l'entremife  de  la  faintc  Vierge- 
jive  Maria. 

Saint  Auguftin  au  premier  Sermon  qu'il  a fait 
fur  le  9 o.Pfeaume, parlant  de  ceux  qui  ont  quel- 
que honte  de  faire  le  bien  devant  les  hommes  , 
dit  qu'ils  font  femblables  à ces  tinpdes  oifeaux, 
lefquels  épouvantez  par  le  bruit  qu'on  fait  tour 
exprez  pour  les  tirer  de  leur  fort , abandonnent 
le  buiflon,  où  ils  croient  en  feûreté  , & vont 
donner  dans  le  panneau  que  le  chaflèur  leur  a 
rendu.  Il  veut  dire  que  (es  Chrétiens , qui  aban- 
donnent la  piété  pour  la  crainte  des  difeours  & 
des  jugemens  des  hommes  , font  tout  venfemblc 
& fort  timides  & fort  imprudens,  qu’ils  ne  con- 
noillènt  ni  le  péril  qui  les  épouvante,™  celui  où 
ils  fe  jettent  en  penfant  fuir  le  premier.  Qu’ils  fe 
riroient  de  leur  propre  crainte , s’ils  favoient 
combien  elle  cft  vaine  dans  facaufc,  mais  qu'ils 
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Ucraindroient  elle-même  étrangement  s'ils  fa* 
Voient  combien  elle  eft  funefte  dans  Tes  effets. 

Si  cela  eft  vrai , Chrétiens  Auditeurs  , pour 
donner  du  cœur  à tous  ceux  qui  n’ofent  pas  fe 
déclarer  pour  Dieu  , ni  Faire  une  profeflion  ou- 
verte de  la  vertu  , il  n'y-a  qu'à  leur  Faire  voir 
deux  chofes.  La  première  ce  qu'ils  craignent,  la 
fécondé  ce  qu'ils  ont  à craindre  , quand  ils  Fc 
lai (Fent  vaincre  au  refpeét  humain;  & c'eftce  que 
j\ay  dcfTèinde  Faire  dans  les  deux  parties  de  cét 
entretié.  Dans  b première  jedécouvrirai  les  maux 
que  nous  caufe  cette  vaine  crainte  , & dans  la 
Fécondé  je  parlerai  des  maux  que  cette  même 
crainte  nous  peut  caufer  , vous  verrez  qu'on  ne 
hazarde  rien  en  la  mépriFant  , qu'au  contraire 
on  hazarde  beaucoup  quand  on  l'écoute.  C'eft; 
tout  le  Fujet  de  ce  difeours. 

Il  y a bien  de  la  differente  entre  l'objet  d'une 
vaine  crainte, quand  on  le  regarde  en  lui-même» 
& ce  même  objer,  quand  on  le  confédéré  dans 
l'idée  que  s'dVi  Foïme  un  eFprit  foible  , lequel  a 
coutume  de  multiplier  les  maux  & les  périls  , de 
les  approcher  quoi*  qu'ils  foient  encore  Fort  éloi- 
gués  6c  de  les  grofîlr,  non-feulement  contre  tou- 
te vérité,  mais  même  contre  toute  vrai-femblan- 
ce.  Savez  vous  bien  ce  que  c'croit  que  la  terre 
promifeau  jugement  de  ces  lâches  efpions , que 
JMoïfe  avoir  envoiez  pourla reconnoître?C'étoiC 
une  terre  ftcrille  &fmaudite,un  monftre  difoient- 
ils  , qui  devoroit  fes  habitans  ; les  Cana- 
néens qu'il  en  falloir  chnler  par  les  armes  , 
étoienc  tous  Geans  , devant  qui  les  enfans  de 
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Dieu  ne  dévoient  paroître  que  comme  des  mou- 
cherons Mais  dans  la  vérité  , c’étoit  une  région 
fertile  & délicieufe  , qui  couloit  le  lait  & le  miel, 
félon  le  langage  de  l'Ecriture.  Pour  les  gens  du 
pais  c’étoient  des  hommes  comme  les  autres, 
dont  la  défaite  ne  coûta  que  peu  de  fang  au  peu- 
ple d’ifraél  ; à entendre  parler  un  foldat  qu’une 
terreur  panique  a privé  du  jugement,  & qui  vienc 
communiquer  fa  crainte  à tout  un  camp,  à tourc 
une  ville,  à l’entendre  parler,  ce  qui  caufe  fa 
fraicur,  c’efl  l’ennemi  lui-même  qu’il  a veû,  le- 
quel s’avance  à grand  pas,  & qui  couvre  toute  la 
Campagne,  8e  cependant  on  trouve,  comme  il  cft 
arrive  tres-fouvenc,  qu’il  a pris  des  troupeaux  de 
brebis  pour  des  efeadrons,  & un  champ  femé  de 
chardons  & de-ronces  pour  un  gros  de  gens  ar- 
mez de  piques  & de  moufquets.  De  forte  que  pour 
favoir  au  vrai  fi  la  crainte  humaine  qui  étouffe 
peut-être  vos  bons  defirs,  pour  favoir, dis-je, fî 
cette  crainte  efl  raifonnable  & bien  fondée,  il 
femblcquc  fans  écouter  ceux  ,’qui  s’en  font  lai T- 
fé  prévenir  , il  faudroit  en  examiner  la  caufe  en 
elle  -même,  & n'avoir  nul  égar  à ce  qu’ils  en 
penfent.  Cependant  je  fuis  fi  perfuadé  , que  ce 
qui  les  effraie  n'eft  rien  du  tour,  que  je  veux  bien 
attaquer  ce  fantôme  tel  qu’il  eft  dans  leur  penfée, 
avant  que  de  le  dépouiller  pour  leur  faire  voir 
leur  terreur. 

Vous  m’avouez  donc  , Meffieurs  , que  vous 
avez  été  perfuadé  au  fond  de  vôtre  ame  que  tonc 
n'eft  que  vanité  fur  la  terre  , que  les  plus  figes 
font  ccux’qui  renoncent  pour  l’amour  de  Dieu  à 
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tout  ce  qu’il  faudra  quitter  à la  mort  maigre 
qu'on  en  ait*  Vous  vous  ères  fenti  détaché  de 
bien  de  chofcs  dont  vous  croiez  autrefois  qu’il 
vous  feroit  éternellement  impoflible  de  vous 
palier.  Le  vifage  de  la  penitence  ne  vous  paroît 
plus  fi  affreux  , ce  ne  feront  plus  les  plaifirs  du 
monde  qui  vous  arrêteront  dans  le  monde,  vous 
n'y  trouvez  plus  tant  de  goût  que  vous  fai  fiez  au- 
tre-fois;  fi  vous  ne  vous  addonnez  pas  ferieufe- 
inent  à la  pieté  , ce  ne  fera  pas  la  crainte  de  me- 
ner une  vie  trille,  qui  vous  enempéchera:  Oiii, 
dittcs-vous,  je  comprens  qu'on  tft  tres-heureux, 
quand  une  fois  on  s'eft  donné  à Dieu  fans  referve* 
j’entre  vois  je  ne  fai  quoi  de  fort  beau  & de  fort 
doux  dans  la  verirable  dévotion.  Au  relie  je  vois 
peu  de  chofe  dans  la  vie  des  plus-grands  Saints, 
qui  fut  capable  de  m’arrcter,  après  tout  ils  ont 
été  hommes  comme  nous  , 5c  je  vois  bien  qu'il 
n'eftque  d'avoir  un  peu  de  réfolution  & de  con- 
fiance en  Dieu.  Le  jeune  , la  retraitre  , l'amoiir 
du  filence  , & de  l’oraifon  , vilîter  & fervir  les 
pauvres,  négliger  le  corps  , combattre  les  paf- 
fions,il  me  femble  que  je  me  refoudrois  aifémeuc 
à tout  cela  par  le  feul  delîr  de  devenir  ami  de 
Dieu  , de  calmer  ma  conficnce  , de  me  préparer 
une  mort  tranquille, 6c  une  bien-heureufe  éter- 
nité. Voila  de  grandes  grâces,  voila  d’admi- 
rables fentimens  ; mais  h cela  eft  ainfi,qu'elt-ce 
donc  , qui  vous  fait  encore  de  la  peine?  quel  lî 
grand  obftacle  peut  rendre  inutile  une  fi  belle 
difpofition?  helas  il  ne  vous  relie  plus  qu'un  pas 
à faire  , & vous  voila  faint i qu'elf-ce  qui  peut 

• • j 


198  Sermon  foix ante-dix  - feptieme , 

vous  retenir  fur  le  poinr  d entrer  dans  le  cœut 
de  Dieuj  dont  il  fcmblc  que  toutes  les  avenues 
vous  font  ouvertes  ? 

Je  crains  lemonde  , dittes-vous,Le  monde  eft 
malin  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  penfer  ; on 
ne  peut  éviter  Tes  difcours,  & Tes  railleries  ; il 
faut  qu'il  glofe  lur  tout  , & qu’il  empoifonne 
tout.  Que  ne  dira-t-on  pas  de  moi , fi  tout  d’un 
coup  je  renonce  au  jeu  , fi  je  me  bannis  des  com- 
.pagnies  , fi  je  me  mets  tout  de  bon  à faire  ce 
qu'il  faudroir  faire  , & ce  que  je  voudrois  faire, 
pour  me  tendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  On 
me  fera  palTer  tantôt  pour  un  hipocrite  , tantôt 
pour  un  c f prit  foiblejonm'accufera  de  légèreté, 
de  bizarrerie, de  folie  ; on  rendra  cent  fauflès 
raifons  de  ce  changementjon  en  rira  par  tour  où 
je  fuis  connu  ; on  me  montrera  au  doigt  à ceux 
qui  ne  me  connoillènc  pas  , on  comparera  cette 
fécondé  vie  avec  celle  que  j'ai  menée  jufques  ici. 
Enfin  tout  le  monde  parlera  de  moi  fans  qu'il  fe 
trouve  peut-être  une  feule  perlonnc  qui  veuille 
me  faire  jufticc,&  prendre  la  chofe  du  bon  biais. 
Eft-cc-là  tou tcf vôtre  craintcîSi  j'en  ai  bien  com- 
pris le  fujctjtout  fe  réduit  aux  difeours  des 
hommes,  on  parlera  de  vous,  cela  peut  être.Mais 
eft-il  pofîîblc  que  cela  foit  capable  de  balancer 
en  vôtre  efprit  tous  les  motifs  d'intereft,  de  jus- 
tice , de  reconnoiflânce , d’amour  qui  vous  por- 
tent à fcrvirDieu  ? ô que  fi  nous  avions  un  peu 
de  foi, de  fimples  paroles  feroient  peu  d’impref- 
fion  fur  nôtre  efprit,&  qu'il  faudroit  bien  que  le 
monde,  que  l’enfer  emploiàt  d'autres  machines 
pour  nous  ébranler. 
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Mon  Dieu , favons-nous  bien  ce  que  c'efl  que 
vôtre  amour , quand  nous  y renonçons  pour  (î 
peu  de  chofe  ? Nous  aurons  un  grand  regret  en 
l'autre  vie  , Chrétiens  Auditeurs, d'avoir  naépri- 
féun  fi  graud  bien  , pour  quelque  raifon  que  ce 
puifie  être  , mais  pour  des  paroles  que  le  vent 
emporte  , avoir  négligé  l'amitié  , la  faveur  de 
Dieu  , avoir  renoncé  à tous  les  avantages  qu'il 
y a dans  fonfervice,  quel  fujet  de  douleur  & de 
repentir?  , r 

Mais  voions  un  peu  quelles  font  les  perfon- 
nes , dont  vous  redoutez  fi  fort  les  flifeours*, cer- 
tainement ce  ne  font  pas  les  fages  Sç  les  vertueu- 
fes.  Celles-ci  bien  loin  de  vous  blânaer  du  chan-  , 
gement  qui  fe  fera  fait  en  vous  , en  loueront 
Dieu  , & lui  en  rendront  mille  & mille  aftions 
de  grâces,  & non  feulement ceu*  qui  font  dans 
la  pratique  d'une  excellente  vertu  , le  jugement 
defquelsdevroitêtre  préféré  au  jugement  de  tous 
les  autres,  mais  il  n’eft  perfonne  à qui  il  refte  un 
peu  de  foi&  de  raisô,qui  ne  doive  dôner  des  élo- 
ges à vôtre  conduite.Car  quereft  l'homme  pour 
peu  rai fonnable  qu'il  foit  , qui  puiflè  trouver 
étrange  que  vous  penfiez  tout  de  bon  à vôtre 
falut,à  une  affaire  où  il  s'agit  de  tout, où  il  s’agit 
de  vôtre  ame,  où  il  s'agit  d'une  éternité  de  biens 
ou  de  mauxjquoi  de  plus  judicieux  que  d’appré- 
ender  d'être  furptis  par  la  mort  , veù  les  périls 
dont  voftre  vie  eft  comme  afifiégée?  A moins  d'a- 
voir perdu  l'efprit  peut- on  s'exempter  de  cette 
crainte  ! qui  peut  vous  accufer  de  legereté  ou  de 
foibleffc , lors  qu’on  vous  verra  méptifer  toutes 
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les  choies  viles  & méprifablcs  , tout  ce  que  la 
fageire-mêvne  païenne  a jugé  digne  de  mépris, 
quand  on  vous  verra  chercher  dans  vous-même, 
ce  que  les  ames  du  commun  cherchent  inutile- 
ment dans  tout  ce  qui  cft  & hors  d'elles  & au 
délions  d'elles  ? S'il  eft  vrai  qu'il  y a un  Dieu  infi- 
niment bon, & infiniment  aiméble  , quelle  rai- 
fon  peut-on  avoir  de  condanncr  ceux  qui  s’atta- 
chent à lui  plutôt  qu’a  Tes  créatures?  fi  les  plus 
grands  Rois  ne  font  en  fa  prélence  que  comme 
des  grains  de  poulliere  , n’ai-jc  pas  fujet  de  le 
craindre  ? & fi  je  ne  veux  dépendre  que  de  lui,  fi 
je  veux  m'affranchir  de  toute  autre  fervitude» 
qui  peut  m’accufcr  d’imprudence  ou  de  lâ- 
cheté ? 

Qui  feront  donc  ceux  qui  parleront  en  mau- 
vaife  part  de  vôtre  converfion  ? Quelques  liber- 
tins qui  fout  profefiion  de  ne  rien  croire,  ou  du 
moins  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'ils  croient  ,]c'eft 
à dire  des  fous  déclarez,  des  gens  qui  n’ont  pas 
même  le  fens  commun. Seroit- il  bien  poffible,que 
vous  préferaffiez  le  jugement  d’un  homme  qui 
n'en  a point  à votre  propre  jugement , au  juge- 
ment de  la  plus  faine  partie  du  monde  ? Quelle 
lâcheté, dit  faine  Jean  Crifoftôme  qu’un  Chré- 
tien élevé  par  fon  -caraélcre  au  de  (Tu  s des  Anges, 
fe  foûrnette  volontairement  aux  hommes  , qu’il 
cherche  à leur  plaire  , & que  par  cette  bafièffe 
il  s'égale  aux  gladiateurs  , au  comédiens  & 
aux  boufons  ? Il  parle  des  hipocrites,  mais  il  y a 
bien  plus  de  raifon  de  faire  ce  reproche  aux  ti- 
mides Chrétiens,  à qui  je  parle  aujourd’hui.  Car 
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/ï  ceux-là  font  dignes  de  répréenfion  , parce 
qu'ils  font  le  bien  pour  plaire  aux  hommes,  que 
doit-on  dire  de  ceux-ci,  qui  pour  plaire  aux 
hommes  négligent  défaire  le  bien  , & font  nié- 
me  quelquefois  le  mal  ; Les  hipocrites  font  bien 
aveugles  d’aimer  mieux  plaire  au  monde,  que  de 
plaire  à Dieu  ; mais  nous  fommes  encore  plus- 
malheureux  , ce  me  femble , d'aimer  mieux  dé- 
plaire à Dieu  que  de  ne  plaire  pas  au  monde.  En 
tout  cas  les  premiers  ont  du  moins  cet  avantage, 
que  c’eft  l'eftime  des  gens  de  biens  qu'ils  recher- 
chent,au  lieu  que  les  autres  veulent  être  approu- 
vez des  méchansjdont  l'approbation  ne  peut  que 
les  deshonnorer,  dont  les  louanges  font  des  blâ- 
mes cfîcélifs.  k- 

De-plus , Meilleurs  ces  perfonnes  dont  vous 
craignez  fi  fort  la  cenfure  , font  ceux-là  memes  ‘ 
qui  quelque  jour  doivent  confdlcr  en  préfence 
de  toute  la  terre  , qu'ils  ont  été  fous  de  cenfurer 
vôtre  dévotion,  & la  ré  formation  de  vos  mœurs, 
Nof  wfaifaït,  s'écrirpnt-ils  à la  veûë  des  pré- 
deftinez  , vitarn  tllorum  afttmabamis  tnfttruam 
& finern  tllorum  fine  /^woip.Helas  nous  traînions 
ces  gens-là  d’infen!ez,nous  croions  qu'il  y avoir 
de  la  foiblelle  d’efprit  à s’addonner  ainfi  tour  en- 
tier à la  dévotion.  Mais  que  nous  étions  infenfez  • 
nous  memes,  de  ne  voir  pas  que  c'étoit  le  meil- 
leur parti  , & quendlis  nous  égarions  par  des 
routes  perdues  & difficiles.  Lors  que  ces  mal- 
heureux feront  cette  confeffion  publique,  qu'ils 
avoueront  le  tort  qu'ils  on  eû  de  trouver  à redire 
à la  vie  fainte  & réglée  des  véritables  Chié- 
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vcz  : Tandis  qu'on  vous  déchirera  dans  le  mon. 
de,qu’on  vous  y fera  palier  poux  une  extravagan- 
te,pour  une  hipocrite, &qu*on  y parlera  de  vô- 
tre dévotion  comme  d’une  dévotion  ou  forcée, ou 
indif'crette, comme  d’une  dévotion  ridicule,  peu 
* judicieufe  , peu  conforme  à vôtre  état , tandis 
que  cela  fera, ne  doutez  point  que  vous  ne  foie* 
très-bien  avec  Dieurfi  vous  étiés  de  fes  ennemis, 
le  monde  qui  eft  le  plus  grand  de  tous , vous  ai- 
meroit  infailliblement , il  vous  feroit  favorable, 
S'  de  rnn»do  cjfetis  , mur* dus  ejt/od  fuit-n  ejj'et  dth - 
gtret.  Si  vous  voulez  favoir  la  véritable  raifon, 
pourquoi  ce  monde  vous  eft  contraire  , c'eft  par- 
ce que  vous  n’etes  pas  des  fiens,  c’ell:  à dire  du 
nombre  des  reprouvez  , de  ni  un  do  non  eftts% 

p>  npttYen  odit  ms  mundus. 

C’cft  pour  cela  que  TertuIIien  fur  la  fin  de  fou 
Apologie  , rend  grâces  aux  infidèles  au  nom  de 
tous  les  .Chrétiens  de  ce  qu’ils  les  condannent 
dans  tous  leurs  Tribunaux,  comme  des  gens  qui 
font  impies  d’un  côté  , & d’un  autre  attachez  à 
de  vaincs  fuperftitioïis.  Nous  vous  en  remer- 
cionsyditce  Pere, parce  que  comme  les  jogemens 
de  Dieu  &•  ceux  des  hommes  ne  s'accordent  pas, 
vôtre  eondannation  cfi:  une  marque  infaillible, 
que  Dieu  nousabfout,  & nous  reçoit  en  fa  grâ- 
ce , ut  enim  etmulalio  divin*  ra  cr  bttmeiod  , 
r!l d imnamur  à.  vobis , à Deo  abfoivimttr.Ouand 
il  feroit  donc  vrai  qu’on  devroit  parler  de  nôtre 
nouvelle  vie  , ce  ne  feroit  pas  un  fi  grand  mal 
que  nous  l’avions  imaginé.  Mais  favez-vous 
bien , Meilleurs  , qu’il  s’en  faudra  beaucoup 
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qn’011  ne  parle  autant  , & d’une  manière  aufîî  fâ- 
cheufe  que  nous  le  penfons.  ]e  conviens  que  le 
nombre  des  mauvais  Chrétiens  eft  fore  grand, 

, 1» 

mais  il  ne  faut  pas  croire  > que  tous  le  doivent 
déchaîner  contre  un  Chrétien  qui  commencera  à 
bien  vivre.  Premièrement  je  fuis  connu  de  peu 
de  perfonnes  , en  lecond  lieu  parmi  ceux  qui  me 
connoilîent , il  en  cft  peu  , qui  penfent  à moi, 
peu  qui  s’informent  de  ma  maniéré  de  vivre, tres- 
peu  qui  en  étant  informez  y prennent  quelque 
interet , & fc  mettent  en  peine  fi  je  fais  bien  ou 
mal  , la  plupart  des  gens  lai  lient  les  autres  fe 
gouverner  comme  ils  l’entendent,  pourvcuqn’on 
ne  les  incommode  point,  ils  ne  trouvent  pas  mau- 
vais que  chacun  vive  à fa  mode. 

En  troifiéme  lieu  > & ceci  mérite  d’ètre  obfer- 
vé  , la  plupart  des  perfonnes  les  plus  mondaines 
ne  font  point  gâtées  dans  l'efprit,  je  veux  dire 
que  quoi  qu’elles  foient  engagées  bien  avant  dâs 
la  vanité,  & fi  vous  voulez  même  dans  le  defor- 
dre  , elles  ne  lai  fient  pas  de  connoître  & d’efti- 
nier  la  vertu  , elles  l’aiment  fouvent,  quoi  (qu'el- 
les ne  la  pratiquent  pas,  parce  qu’elles  n'ont  pas 
la  force  de  furmonter  les  paflions  &c  les  mauvai- 
fes  habitudes.  Toutes  ces  perfonnes  quelque  dé-  1 
réglés  qu’elles  foient  dans  leurs  mœurs, jugeront 
de  vous  favorablement, elles  vous  feront  juliicc. 
Davantage  ceux  qui  vous  blâmeront  , le  feront 
plutôt  par  une  fecrctte  envie  de  vôcrc  réputa- 
tion , que  par  aucune  penféc  qn’ils  aient  que 
vous  foiez  en  1 flvt  reprécnfible.  Ces  envieux, dit 
faint  Tean  Crifoftôme  , vous  admireront  dans 
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leuramejors  meme  qu'ils  tâcheront  de  vous  de- 
crier,tout  au  contraire  des  flatteurs  , qui  condan- 
nent  dans  leur  cœur  ceux  , à qui  ils  donnent  de 
faulîes  louanges» 

Enfin  fi  l'on  vous  blâme  au  comrhencemenr, 
parce  qu'on  croira  , ou  qu’on  fera  femblant  dé 
croire  que  ce  n’cft  que  légèreté  , que  vous  n’avez 
pas  changé  pour  devenir  bon,mais  que  vous  n'é- 
tes  devenu  bon  que  pour  changer,  vôtre  perfe- 
verance  leur  fermera  aifément  la  bouche.  On 
parle  durant  quelques  jours, comme  on  a coutu- 
me de  parler  de  toutes  les  chofes  nouvelles,  on 
fc  taît  bicn-tôr  apres, on  laifle  vivre  une  perfon* 
ne  à fa  funtaihe,  mais  (i  elle  continue  dans  lé 
bien,  on  commence  à l’admirer,  à concevoir  de 
la  vénération  pour  la.  vertu. Vous  remarquerez, 
s'il  vous  plaît, que  cela  ne  manque  jamais  d’arri- 
ver , fur  tout  quand  la  perfonne  qui  fe  metainfi 
dans  le  bien,  eft  une  perfonne  de  mérite  , qui  a 
de  quoi  fe  foûtenir  d'ailleurs , eft  par  fon  cfprir, 

& par  les  autres  avantages  foie  de  la  nature,  (oit 
de  la  fortune, lors  qu’elle  ne  quitte  point  le  mon* 
de  par  le  defefpoir  de  réulîir  , & qu'on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foient  fes  mal  heurs,  qui  la  redui- 
fent  à embraflèr  la  dévotion  comme  un  pis  aller, 
je  dis  , Meilleurs  * que  ces  fortes  de  perlonnes 
bien  loin  d’être  expofées  aux  railleries  du  mon  - 
de,  fi  elles  peuvent  perfeve  reraflez  de  tems,  pour 
faire  comprendre  que  c'eft  tout  de  bon  qu’el- 
les ohi  fait  le  facrifice , elles  ne  peuvent  man- 
quer de  s'attirer  l'admiration  & le  refpeét  des 
plus  libertins.  On  pâlie  encore  plus  loin  , il 
Tome  ir.  V 
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prend  envie  de  les  imiter.  Nous  voions  tous  les 
jours  que  ces  exemples  font  des  impreflions 
incroiables  fut  les  efprits.  Probata  virtits  cornpit 
infîpientem  , dit  le  fage.  Ce  débauché  , cetre 
femme  mondaine  ne  peut  s’empêcher  de  faire 
des  réflexions  fur  vôtre  changement , ce  fera  un 
réproche  à fon  obftination  qu’elle  ne  pourra  fup- 
porter. 

Pourquoi  fe  dira-t-elle  à elle-même  , pour- 
quoi ne  ferai-je  pas  ce  que  celle  là  a bien  pu  fai- 
re. A-t-elle  ou  plus  d’obligation  , ou  plus  d’in- 
térêt que  moi  à vivre  chrétiennement  ? Elle  a 
envie  de  faire  fon  falut , elle  a raifon,  & moi  ai- 
je  renoncé  à mon  falut  ? Elle  craint  la  mort , né 
puis  je  pas  en  être  furprife  auflî  bien  qu’elle? 
N’àvons-nou%  pas  été  créées  toutes  deux  pour 
aimer  Dieu,  ne  fommes-nous  pas  toutes  deux 
chrétiennes,  Jésus-Christ,  n’a-t-il  pas  verfé 
fon  fang  pour  toutes  deux.  Le  Paradis  où  elle 
afpire  , n’eft-il  pas  ma  patrie  & mon  héritage  ? 
J’aurois  crû  jufqu’ici  que  la  pratique  de  la  piété 
étoit  impoflïble  à qui  vivoit  dans  le  monde, 
mais  je  ne  puis  plus  me  couvrir  de  ce  prétexte. 
Ce  que  cette  perlonne  a fait  fans  y être  portée 
par  nul  exemple  , je  le  puis  bien  frire  après 
qu’elle  m’en  a montré  , qu’elle  m’en  a comme 
applani  le  chcmin?Elle  vivoit.il  n’y  a pas  long- 
tems,  comme  je  vis  encore  aujourd’hui,  la  voila 
heureufement  changée  , & bien*  loin  de  s'en  re- 
pentir, elle  loue  Dieu  , elle  s’applaudit  elle-mc- 
me  de  ion  changement;  il  faut  qu’elle^yait 
trouvé  fon  conte,  puifqu’ellc  n’en  a pas  été  re- 
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buttée.  Allons  fur  les  traces  qu'elle  nous  mar- 
que, commencer  à nôtre  tour  une  victoure  nou- 
velle. Ne  différons  plus  ce  que  je  n'ai  que  trop 
différé,  & regagnons  par  nôtre  ferveur  ce  que  le 
temps  lui  a donné  fur  moi  d'avantage.  ' ' 

Voila  , Meilleurs  , ce  que  penfera  àloccafion 
de  vôtre  retrairtc , cette  perfonne  dont  vous  ap- 
préendez  les  railleries,vous  aurez  le  plaifîr  de  U 
voir  entrer  elle  même  dans  les  voies  de  la  pieré, 
vous  en  ferez  peut-être  une  fainte.  Cela  étant 
ainfi  , fi  nous  fommes  adez  lâches  pour  reculer, 
quel  regret  n’aurons-nous  pas, lors  que  nous  pa- 
roîtrons  devant  Dieu,&:  qu’il  nous  fera  voir  qu’il 
avoit  attaché  à nôtre  courage  la  converfion  de 
ceux-mcmcs  , dont  nous  aurons  craint  lcsjuge- 
mens  ? Quel  fujet  de  douleur  d’avoir  mieux  aimé 
vous  perdre  avec  eux  , que  de  les  fauver  avec 
vous  ? Quelle  joie  au  contraire  fi  vous  êtes  alfcz 
généreux  pour  palier  par  defliis  tout  refped  hu- 
main,lors  que  ces  âmes  que  vous  aurez  attirées 
par  vôtreexemple,vous  reconnoîtront  pour  leur 
libérateur,  qu'elles  vous  demanderont  pardon  de 
vous  avoir  rendu  le  chemin  du  Ciel  plus  diffi- 
cile, par  la  liberté  qu'elles  auront  prife  de  parler 
de  vous,  qu’elles  vous  rendront  mille  ad  ons 
de  grâces  du  mépris  que  vous  auffz  fait  de  leurs 
railleries  & de  leurs  vains  jugemens  , qu'elles 
vous  loueront  de  voftre  confiance  , qu’elles 
prieront  le  Seigneur  de  vous  en  récompenfcr.Ce 
fera  pour  lors  que  vous  verrez, fi  vous  aviez  tant 
de  fujet  de  craindre  les  hommes  ,&  quel  tort 
vous  auriez  fait  à Dieu  , à vôtre  prochain  , Si 
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à vous-mcme  , fi  vous  vous  étiez  rendu  à cettè 
tentation.  En  voila  aflez  > fi  je  ne  me  trompe^ 
pour  difliper  une  ^crainte  aufli  vaine  que  celle 
dont  nous  parlons.  Il  eft  tems  que  je  fonge  à 
vous  en  infpirer  une  raifonnable.,  & qu’aprés 
vous  avoir  montré  quels  font  les  maux  que  ' 
nous  craignons  ,.je  vous  falTe  voir  quels  font  le*> 
maux  que  cette  crainte  nous  peut  caufer.C’eft  le 
fécond  Point. 

Pour  être  court  , je  réduits  tous  ces  maux  à 
deux  , je  dis  que  cette  crainte  nous  conduira 
bien- tôt  jufqu’à  méprifer  Dieu:Et  en  fécond  lieu 
qu’elle  obligera  Dieu  à nous  méprifer.  Que  ne 
puis- je  , Chrétiens  Auditeurs  , vous  faire  aufli 
bien  comprendre  ces  veritez,  que  j'en  ai  été  per- 
fuadé  moi  meme  par  l'expenencc  ? Que  ne  puis- 
je  vous  découvrir  par  quels  degrez  une  ame  ti- 
mide & fenflble  aux  difcours  des  mauvais  Chré- 
tiens , tombe  infenfiblcment  de  la  plus  grande 
ferveur  dans  une  tiédeur  extrême  * & de  la  tié- 
deur jufques  dans  l’endurci flèment  ? Comme  la 
crainte  de  déplaire  aux  hommes  la  conduit  au  dé- 
lie de  leur  plaire  , & comme  ce  defir  étouffe  en 
elle  tout  bon  defir;  Comment  après  s’être  ména- 
gée quelque  tems  entre  Dieu  & le  monde  » elle 
en  vient  à aimer  le  monde, & enfin  à ne  faite  plus 
d’état  de  Dieu. 

Mais  pourquoijme  dira  quelcuh,  pourquoi  me 
tnénacer  d’un  mal  dont  je  me  fens  fi  éloigné  ? 
j'aimerois  mieux  mourir  que  d’offèneer  Dieu 
mortellement.  Il  eft  vrai  que  je  ne  veux  point 
palier  pour  bigot,  c’cftun  caraéterc  trop  ridicule 
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aux  yeux  du  monde  que  celui  d'un  dévot  de  pro- 

feffion:  Mais  je;  veux  être  bon  fans  faire  con- 
noître  que  je  le  fuis.  ]c  veux  être  meilleur  que 
les  autres , 6c  néanmoins  vivre,  s’il  eft  poffible, 
comme  les  autres.  Je  vous  cnrens  , Chrétiens 
Auditeurs , voila  quelle  eft  la  maxime  fur  quoi 
vous  délirez  vous  régler.  Il  ne  faut  point  palier 
pour  bigot  , il  faut  vivre  chrétiennement,  fans 
s’éloigner  toutefois  de  la  manière  de  vivre  de$ 
gems  du  monde.  Mais  fi  Dieu  qui  vous  aime 
peut-être  plus  que  le  commun  des  hommes  , li 
Dieu  , dis- je  , vous  demande  au  fond  du  coeur 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’il  exige  des 
autres  hommes  ; s'il  vous  prelTc  intérieurement 
de  lui  faire  certains  facrificcs  que  le  monde 
n'approuve  pas, que  le  monde  condamne  6c  trait- 
te  de  bigoterie  , vous  méprilcrez  l’infpiration 
de  Dieu  & toutes  les  marques  de  fon  amour 
pour  vous  tenir  à vôtre  maxime. 

En  fécond  lieu  , je  veux  que  la  vie  du  monde 
ne  foir  pas  absolument  oppoléc  aux  commande- 
mens  de  Dieu  , vous  ne  pouvez  pas  nier  qu'elle 
ne  foit  tout-à  fait  contraire  aux  confeils  6c  aux 
maximes  de  Je sus-Chr ist  j de  forte  que  vous 
ne  pouvez  pas  former  le  deffèin  de  viv  re  comme 
l’on  vit  dans  le  monde  , fans  renoncer  une  fois 
pour  routes  aux  maximes  & aux  confeils  de  l’E- 
vangile , qui  eft  le  plus  grand  mépris  que  l’on 
pu i Ile  faire  de  la  Sageffè  incarnée.  De  plus,  com- 
bien de  cliofes  approuvées  & c'rablies  dans  le 
monde  , lcfquelles  quoi  qu'indifférentes  par 
plies  mêmes  , font  pour  plufteurs  des  occaftoq^ 
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d’offenfer  Dieu  ou  prochaines  ou  éloignées.  J'ap- 
pelle ici  occafion  éloignée  , tout  ce  qui  diffipe 
î’efprit  , tout  ce  qui  ramollit  l'anie  , tout  ce  qui 
difpofe  à la  paffion  ,tout  ce  qui  feche  le  cœur, 
& le  rend  moins  fenfible  aux  chofes  de  Dieu- 
Car  il  eft  certain  que  tout  cela  prépare  la  voie 
au  péché  , 5c  n'cll  pas  long-tems  fans  l'intro- 
duire dans  nous.  Si  vous  prétendez  vous  éloi- 
gner de  ces  fortes  d'occafions,  il  y aura  toujours 
quelques  libertins  qui  s'en  formaliferont,  vous 
méprilerez  donc  le  péril  qu'il  y a d’offenccr 
Dieu  , ce  mépris  renferme  un  mépris  tout  vifî- 
ble  de  Dieu  même. 

Enfin  it  vous  voulez  à quelque  prix  que  ce 
foit  éviter  la  ccnfure  & les  railleries  des  gens 
du  monde, vous  irez  encore  plus  loin, il  y a mille 
devoirs  eflentiels  qu'il  faudra  nécelïairement 
abandonner.  Refiifer  de  parler  dans  les  lieux 
Saints, impofer  le  filence  aux  médifans,  fe  retra- 
iter quand  on  a médit,  condamner  les  juremens 
& les  difeours  peu  honnêtes, témoigner  du  moins 
parle  filence  , par  l'air  du  viiage  , qu'on  en  cil 
fcandaliié,rechcrcher fon ennemi  pour  l’engager 
à une  véritable  réconciliation , rcfuler  un  appel, 
refuferde  manger  de  la  viande  aux  jours  défen- 
dus à quelque  table  que  l'on  fe  trouve, refuferde 
manger  hors  du  repasaux  joursque  l'Eglifecom- 
mande  le  jeûne  , refiifer  de  manger  & de  boire 
plus  que  lanécefiiténe  demande  en  quelque  rems 
que  ce  puifTc  être,  ce  font  routes  obligations  m- 
difpenfables.  Si  vous  voulez  vous  aquiter  h lé- 
lement  & conftamment  de  toutes  ces  chofes,vous 
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vous  expoferez  àpafler  pour  bigot,  ce  que  vous 
11e  pouvez  fouffrir  en  nulle  manière  : donc  tou- 
tes les  fois  que  vous  vous  trouverez  en  de  pa- 
reilles rencontres,  vous  ferez  horriblement  ten- 
té de  palier  par  deflus  le  commandement  divin, 
& à moins  d'une  grâce  extraordinaire  , à moins 
d'un  miracle  vous  . fuccombetez  à la  tentation, 
vous  agirez  felan  vôtre  grand  principe  , vous 
aimerez- mieux  méprifer  Dieu  que  d'écre  mépri- 
fé  des  hompies. 

C'cft, Meilleurs, ce  que  Jesus-Christ  , nous 
a voulu  faire  entendre  , quand  il  a dit  , que  de 
deux  maîtres  qu'on  fe  propofera  de  fervir,on  en 
aimera  un  nécellairement  , & qu'on  méprifera 
1 autre  : Z Jnurn  ciiii(Tet,&  alterutn  conternfitt.  Il  cft 

O 

tout  vilîble  que  tandis  que  vous  ferez  dans  les 
fentimens  où  vous  êtes,  ce  n**  fera  pas  le  monde 
qui  (era  l'objet  de  vos  mépris, puifque  vous  avez 
pour  lui  de  il  grands  égars  , puifque  vous  voulez 
qu'il  loir  content  à quelque  prix  que  ce  foit.  Ce 
lera  donc  Dieu  que  vous  mépriferez  infaillible- 
ment, vous  étouferez  peu- à-peu  dans  vôtre  cœur 
tous  les  fentimens  de  refpeél  & d’amour  , que 
vous  avez  encore  pour  lui  ; non- feulement  vous 
lui  defobeirez  , mais  vous  le  ferez  quelque  jour 
fanshélicer  , vous  le  ferez  même  avec  courage,  c 
Dans  la  difpolîrion  où  vous  êtes  préfenremenc, 
vous  ne  pouvez  pas  vous  perfuader  que  vous 
puifliez  jamais  en  venir  à une  lî  grande  extrêmi- 
téjc’cfl:  poin  tant  une  veritc  evangelique,c’eft  une 
prophétie  du  Sauveur  qui  ne  peut  manquer  de 
s'aceôplir, quelque  incioiable  que  la  chofe  vou  s 
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paroiftè  : Unum  <iiligett&  a iterutn  contemnet. 

Mais  qu’eft-il  néceflaire  de  chercher  des  preu- 
ves , pour  montrer  que  le  refpeét  humain  nous 
porteraenfin à méprilcr  Dieu,  puis  qu'il  eft  cer- 
tain qu'il  portera  Dieu  à noqs  tnéprifer  , & à fc 
feparer  de  nous  ? qui  fpernis,  dit  le  Prophète, 
nonne  & fperneris  ? Malheur  à vous  qui  méprifez 
Dieu  , penfez-vous  que  Dieu  ne  vous  méprisera 

Î»as  à fon  tour?  Oui , Meilleurs  , cçtte  mauvaife 
îonte  de  faire  le  bien  devant  les  hommes  , eft 
elle  même  un  mépris  du  Seigneur  & de  fa  gran- 
deur infinie.  Quiconque  appreende  fi  fort  de  dé- 
plaire au  monde  en  vivant  chrétiennement  , ne 
peut  fe  fauver  de  l’un  de  ces  trois  reproches , ou 
de  préférer  le  monde  à Dieu  , ou  de  le  faire  aller 
de  pair  avec  Dieu , ou  du  moins  de  ne  fe  conten- 
ter pas  de  Dieu  feul,  de  le  confidercr  comme  s'il 
ne  pouvoir  pas  nous  fuffirç , & que  la  faveur  du 
monde  nous  fût  encore  néceftaire  avec  lafienne. 
Or  tout  cela  lui  eft  infiniment  injurieux  ,&il  nç 
peut  diftimuler  l’indignation  qu’il  en  conçoir. 
Cui  ftmilem  me  feciftt  } nous  dit-il  par  Ifaiè  : A 
qui  eft-ce  que  vous  m'avez  égalé  , inconfideré 
que  vous  e'tesïVous  prétendez  donc  que  je  m’ac- 
commode avec  le  monde  , que  je  foufFre  qu'il 
régné  avec  moi,  ou  pour  mieux  dire  , car  c’cft  en 
effet  ce  que  vous  voulez.qu'il  règne  fur  moi.  Je 
voulois  vous  en  faire  le  juge  & le  maître  de  ce 
monde,  je  voulois  faire  lortir  fa  condamnation 
de  vôtre  bouche  , l'abbattre  à vos  pics  , & vous 
élever  au  deftus  de  tout  ce  qu'il  a de  plus  redou- 
table & de  plus-grand,  & vous  êtes  aftez  làchç 
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pour  vous  foûmerrre  à lui  , allez  infenfé  pour 
croire  que  je  m’alfujettirai  moi-même  à fatiran- 
nie.  Allez  âmes  baftès  & fervilcs  , allez  fervir  ce  w 
monde, duquel  vous  faitces  tanr  d'état  : Mais  fa-  ; .> 

chez  que  tandis  que  vous  ferez  attachez  à lui, 
vos  lerviccs  me  feront  en  abomination,  & que  fi 
vous  avez  honte  d'être  tout  à moi , je  rougirois 
de  partager  votre  cœur  avec  quel  qu'autre. 

Ce  mépris  que  Dieu  fait  des  âmes  timides  eu 
cette  vie  , eft  un  mépris  fccrét  qui  ne  peut  être 
bien  connu  qu'à  elles-mcmes,  il  con lifte  en  la 
foutraéfcion  des  grâces  qu'il  leur  avoir  prépa- 
rées. Le  Seigneur  celle  de  les  éclairer, de  les  at- 
tirer à loi  , il  les  néglige  comme  étant  indignes 
de  lonamour,il  ne  leur  parle  plus  au  cœur,  il  ne 
les  écoute  plus, il  ne  prend  plus  le  foin  de  ce  qui  - , 

les  touche  , il  le  dégoûte,  il  s'éloigne  d’elles,  il 
les  oublie  les  abandonne  à elles-mêmes  ; mais 
il  viendra  un  jour  qu’il  fera  éclaiter  fes  mépris 
à la  veûë  de  toute  la  terre  , & qu'il  fe  vangera 
hautement  de  ceux  qu’on  lui  aura  fait  fouffiir. 

Ml!  ,ne  tenfufui  ftur:ti&  verbciwea  in  générât  îone 
tjU  adultéra,  ^ pecceunce,  & films  horntms  confutt- 
detnr  eam,cttm  venent  in  gloria  Patrts  fnicurn  j4n-  f 
otlts  fantlis.  Si  quelcun  rougit  de  moi  & de  mes 
maximes  parmi  ce  peuple  infidèle  & corrompu, 
je  rougirai  aulfi  de  lui  , lors-que  je  viendrai  ac- 
compagné des  faints  Anges  dans  la  gloire  de 
mon Pcre  : Je  le  renoncerai  en  prefence  de  tout 
l'Univers, je  11e  daignerai  pas  feulement  le  regar- 
der , je  me  comporterai  à fon  égar  , comme  fi  je 
ne  l’avois  jamais  Connu  , j’aurai  honte  d’avouer 
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' qu’il  ait  été  de  mes  difciples  , & des  cnfans  de 

mon  Eglife,tüT  films, hommis  confttndetur  eurn,  cum 
vcnent  in  gloria  'Tains  fui  cum  Angelis  fanftis. 

Tour  cela  étant  fuppofé,feroit-il  bien  poflible 
que  nous  voulu  liions  nous  expofer  à de  fi  grands 
maux, pour  plaire  au  monde, pqur  éviter  je  ne  fai 
quels  difcours  dont  il  nous  menace.  Difrumpa* 
mus  vincula  eornm  , & projictamus  k nobis  jugum 
ip  forum, qui  habitat  in  cocris  irridet  eos,&  Dormnus 
fubfannabit  eoJ.Brifons  fcs  foibles  liens, par  quoi 
le  démon  prétend  nous  tenir  toujours  attachez 
à lui.  Secouons  un  joug  qui  nous  deshonore,  Sc 
qui  eft  incompatible  avec  le  joug  du  Sauveur. 
Difrumpamus  vincula  corwn,&  projtciamtu  à nobis 
jugum  ipforurn.  Que  le  monde  en  penfe  tout  ce 
qu’il  voudra,Dieu  voit  le  fond  de  mon  cœur  , & 
c’eft  à Dieu  feul  que  je  veux  plaire.On  parlera  fi 
je  me  déclare  pour  la  vertu  , ell-ce  qu’on  fe  taira 
fi  je  diflimule  ? Si  le  monde  eft  allez  malin  pour 
cenfurer  la  pieté  même  , que  ne  dira  t'il  point 
tandis  que  la  vanité  donnera  quelque  occafion 
à la  médifance  ? on  parle  de  ceux  qui  fc  retirent 
des  compagnies  i mais  ignore  t’on  les  bruits 
qu’on  feme  par  tout  contre  ceux  qui  y font  les 
plus  engagez  ? Quelle  obligation  ai-je  de  régler 
ma  vie  fur  les  dilcours  de  ces  libertins, qui  n’ont 
eux-mêmes  d'autres  réglés  de  leurs  fentimens, 
que  leurs  pallions  déréglées  ? S’il  s’agiftoit  d’une 
chofe  indifférente  ou  de  peu  de  confequence  , à 
la!  bonne  heure  qu’on  euft  quelque  complaifance 
pour  des  gens  qui  n’en  méritent  aucune  . mais 
que  je  renonce  au  plus-grand  de  tous  les  biens, 
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à l’amitié  de  Dieu  , à fcs  bonnes  grâces  , à fa  fa- 
veur , que  je  m’cxpofe  même  à être  hai  de  lui,  à 
le  perdre  fans  rclïonrce  , pour  fermer  la  bouche 
à un  é;ourdi , dont  le  blâme  ne  peut  que  me  fai- 
re honneur  , pourroit  - on  imaginer  une  plus 
grande  folie. 

Le  monde  me  blâmera  ; quand  il  devroit  me 
couvrir  d’ignominie,  me  dépoliiller  de  tous  m^s 
biens,  me  crucifier  ; quand  il  devroit  me  trairter 
comme  il  a traitté  les  Martirs,comme  il  a traître 
Jesus-Christ  même,  il  faudroit  m’expofer  vo- 
lontiers à tout  cela  , plutôt  que  d’abandonner  le 
deflein  de  ma  Carnification  , & je  quitterai  tout 
pour  quelques  paroles  inconfiderées,  qui  11e  peu- 
vent me  blefièr,  & qu’un  homme  aura.dites  fans 
fonger  peut-être  à ce  qu’il  difoit  ? Difonmpamus 
vihcula  co>  um  , & projiciarnus  à nebis  jnpurn  ip fo- 
rum Si  je  fuis  condamné  par  le  mondc,c’eft-à-di- 
re  , par  les  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  defor- 
dre,j’aurai  l’approbation  des  gens  de  bien,&  de 
toutes  les  perfonnes  raifonnabîes.  Le  monde  me 
condamnera,mais  tous  les  Saints  quifontdans  le 
ciel,  tous  les  Anges  qui  environnent  le  trône  de 
Dieu  , Dieu  même  m'honnorera  de  fon  amitié  & 
de  fon  eftime.  Mais  qui  me  l’a  dit  que  le  monde 
me  condamnera  ? Peut-être  ne  s’appercevra-  t'il 
pas  même  de  mon  changement  , & quand  au- 
jourd’hui il  trouveroit  à redire  , un  jour  viendra 
qu’il  me  fera  juftice  en  prefence  de  tout  l’uni- 
vers, & qu’il  fe  condamnera  lui-même  de  folie, 
pour  m’avoir  traitté  d’infenfé.ll  me  condamnera 
d’abor,cela  pourroit  bien  arriver , mais  maçon- 
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ftance  fera  changer  de  langage  à ceux  qui  auront 
été  les  moins  réfcrvez  à parler  de  moi, peut-être 
les  fera-c  elle  même  changer  de  vie. 

Enfin,  le  pis  que  j'aie  à craindre  de  la  parc  du 
monde  , c’eft  qü'il  fe  mocquera  de  ma  nouvelle 
réfolution.  Mon  Dieu,  vôtre  colere, vôtre  indif- 
férence çft  encore  plus  redoutable  que  fes  mo- 
queries J On  rira  de  ma  réforme  , m^is  les  dé-  * 
irions  feroient  bien  d’autres  ri  fées  de  ma  forte 
honte  , fi  j'étois  allez  fimple  pour  aimer  mieux 
me  damner  ; que  d’apprêter  à rire  aux  impies.  Ils 
fe  railleront  de  moi  , mais  Dieu  me  vangera  de 
leurs  railleries, ils  feront  raillez  à leur  tour  d’u- 
ne maniéré  bien  plqs  cruelle.  Qtd  habitat  in  cœ- 
tùytrridebit  tas,  e?  Dominm  fnbfannabit  eas.  Seig- 
neur fôrdfiez-nous,  s’il  vous  plaît,  contre  de  fi 
foibles  ennemis  , ne  permettez  pa,s  qu'une  vaine 
crainte  rende  inutile  tous  nos  bons  defirs , & 
toutes  vos  grâces  •,  Salvm  futn,fi  non  confundur  de 
Domino  meo  : Ce  font  des  paroles  de  Tertullien, 
qui  nous  font  extrêmement  propres  dans  la  dif- 
pofitionoù  nous  fommes. 

C'en  eft  fait , je  fuis  hors  de  péril  , je  fuis  à 
Dieu  tout  de  bon , fi  je  ne  rougis^poim  de  faire 
le  bien  que  jé^connois  : fi  j’ai  le  courage  de  met- 
tre en  pratique  les  defirs  que  j’ai  conçcùs  , tou- 
tes le?  difficultez  font  applarîies  , je  n’ai  plu? 
qu’un  obftacle  à vaincre,  me  voila  faînt  infailli- 
blement , fi  le  refpeét  humain  ne  m'arret e.Salvus 
fum  ,fi  non  confttndor  de  Domino  meo.  Mon  Dieu, 
ne  permettez  pas  que  par  la  crainte  d’un  mal, 
qui  au  fond  çft  plutôt  à foûaitcr  qu’il  n’eft  4 
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fcraindre,  nous  perdions  le  plus  grand  de  toits  les 
biens  de  cette  vie  qui  eft  vôtre  grâce  , & tous 
les  biens  de  Paurre  qui  font  raflcmblez  deus  la 
gloire  que  je  vous  foûaire  , au  Notn  du  Pere  * 8c 
du  Fils,  & du  Saint  Efprit. 
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Quæ  proçcdunç  de  ore, de  corde  exeunt, 
Sçea  coinquinanc  homincm*. 

Ce  que  la,  bouche dit> fort  dx  c<pur,&  foüille 
l'homme.  S.  Match,  chap.  15. 

De  tous  les  maux  dont  l'homme  efl  capable , il  n* en 
cfi  aucun  qui  foit  fi  facile  de  commettre  que  la 
tnédifance  , il  n*en  efi  aujji  aucun  qùt  foit  fi  d<Jfi~ 

ci  le  de  reparer . 1 

E ne  fai  fi  les  pecliez  de  la  langue 
(ont  ceux  qui  nous  fouillent  davan- 
tage, mais  on  peut  dire  fans  craindre 
de  fe  tromper.,  que  ce  font  ceux  dont 
c le  plusîouvent.Le  faint  Efprit  nous 
afièure  qu'il  eft  difficile  de  parler  beaucoup  fans 
pecher  : On  peut  même  dire  , qu'il  eftmal-aifé 
, de  ne  pécher  pas  pour  peu  qu’on  parle.  \Jhç  per- 
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Tonne  qui  réglé  fi  bien  tous  ces  difcours, qu’il  ne 
lui  échappe  jamais  lien  dont-ellc  ait  fujet  de  Te 
repentir, çette  pcrfonne,  dis-jc,doitêtre  neceirai- 
rement  irréprochable  en  tout  le  refte  , cét  em- 
pire qu'elle  a fur  fa  langue, ne  peut-être  que  l’ef- 
fet de  celui  qu’elle  exerce  fur  toutes  fes  pallions, 
car  il  n’y-en-a  pas  une  feule  qui  ne  fe  produife 
par  les  paroles,  2c  qui  ne  pâlie  incelTamment  du 
cœur  à la  bouche.  De  forte  que  pour  arrêter  les 
defordresde  la  langue,  il  faudroit  détruire  tous 
les  mouvemens  déréglez  de  Tame , arracher  tou- 
tes les  affrétions  vicieufes  , & jufqu’aux  moin- 
dres attaches  que  nous  pouvons  avoir  à la  créa- 
ture. Ce  n’eft  pas  là  l’ouvrage  d’un  jour , Chré- 
tiens Auditeurs  , 6c’  ce  fera  bien  allez  fi  de  ce 
grand  nombre  de  défauts  où  nous  tombons  en 
parlant,  nous  en  corrigeons  aujourd’hui  un  feul. 
Celui  que  j’ai  deffein  d’attaquer,  eft  s’il  me  fem- 
ble,lc  plus  important , 6c  parmi  ceux  qui  font  de 
quelque  confequence,  il  eft  allèurement  le  plus- 
commun,  c’eft  la  médifance  , cette  femencc  de 
tant  de  maux  , cette  pefte  delà  focieté  civile,  2c 
de  la  charité  chrétienne  , ce  venin  fi  fort  2c  fi 
prompt,qui  tue  en  un  inftant  tout  ceux  fur  qui  il 
eft  répandu , qui  caufe  une  mort  plus  funefte 
encore  à ceux-mcmcs  qui  le  répandent.  C’eftce 
vice  , dis-je  , que  j’ai  defteinde  combattre  en  ce 
difeonrs.  Je  veux  vous  faire  voir  que  de  tous  les 
vices  , il  n’en  eft  aucun  qui  demande  de  nous  une 
plus-grande  vigilance  , 2c  contre  lequel  il  foit 
plus  néceftaire  d’etre  , pour  ainfi  dire,  toujours 
en  garde.  AddrelTons-nous  à celle  en  qui  nous 
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avons  mis  route  nôtre  confiance  , & difons  lui 
avec  l’Eglife  : Av<.  Afxria. 

Pour  montrer  que  la  détraCtion  eft  de  tous  les 
vices  celui  qui  d mande  de  nous  une  plus  grande 
vigilance.il  n’efi:  pas  nécefiaire,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, défaire  voir  qu'il  n’eft  point  de  plus  grand 
péché  que  de  médire.  Je  fai  qu’il  y a desadtions 
plus  noires  6c  plus  criminelles,comme  font  tou- 
tes celles  qui  offcncent  Dieu  immédiatement , 9c 
quelques  autres  encore  , qui  ne  blefient  directe- 
ment que  nos  freres.  Je  ne  prctens  pas  même  de 
vous  reprélenter  aujourd’hui  ce  que  ce  vice  a de 
plus  horrible: Je  ne  produirai  point  ces  portraits 
fi  odieux  que  les  Saints  Pc  res  particulière- 
ment Saint  Bafile,  Saint  Jean  Grifollôme , Saint 
Jerôme  ,*  6c  Saint  Bernard  en  ont  tracez  dans 
leurs  écrits.  On  fait  allez  quel  mal  c'elt  de  ravir, 
à un  homme  ou  à une  femme  cette  réputation, 
dont  ont  fait  tant  de  cas  dans  le  monde,  & qu’on 
rachette  fouvent  au  prix  même  de  la  vie.  On 
n’ignore  , pas  que  lemédilant  d’un  feul  coup  de 
langue  tue  en  quelque  forte  , 6c  les  abfcns  qu’il 
noircit, 6c  les  préfens  qu'il  feandalife  , qu’il  le 
donne  la  mort  à foi-méme, en  commettant  un  pé- 
ché qui  elt  mortel  de  fa  nature  } on  fait  qu’il  fe 
rend  coupable  de  tous  lesdcfordrcs  qui  peuvent 
naître  de  fes  difeours  empoifornez  , des  haines, 
des  querelles,  des  vengeances  , des  meurtres  qui 
font  les  fruits  ordinaires  de  la  médilance.  Tout 
cela  pourroit  bien  vous  infpirer  une  grande  hor- 
reur de  ce  péché, mais  il  ne  vous  perfuaderoit  pas 
que  pour  l'éviter  vous  devez  prendre  un  plus 
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Çrand  foin  , que  pour  éviter  un  autre  péché,  qui 
l'croit  au (Ti  grand  que  cclu  i ci.  Jeudis  donc  qu'il 
faut  veiller  lur  loi-même  ,pour  fe  défendre  de  la 
dérraétion,  auffi-bicn  que  pour  éviter  tout  autre 
pcche  confiderablc  , mais  outre  cela  il  v a deux 
raifons  particulières  qui  vous  doivent  engager  à 
une  vigilance  particulière.  Ces  deux  raifons  fe- 
ront les  deux  parties  de  ce  di (cours.  La  première 
c’eft  que  de'tous  les  maux  dont  l'homme  eft  ca- 
pable, il  n'en  eft  aucun  qdi  foit  fi  facile  de  cora- 
rnLttre  . La  Iccondc  c eft  qu  iln'cn  cft  aucun  qui 
foit  fi  difficile  de  réparer.  Je  prouverai  dans  le 
premier  point  de  ce  difeours  > qu'il  fe  commet 
aifement  : Dans  le  fécond  ; qu'il  fe  repaie 
o i facilement.  Voila  tout  le  lujet  de  nôtre  entre- 
tien. 

fe  ne  doute  point  que  vous  n’aiez  fouvent  fait 
réflexion  aux  divers  moiens  , que  les  hommes 
ont  inventez  pour  s’enrretucr  les  uns  les  autres 
avec  plus  de  facilité.  On  n'eût  d'abor  pour  tou- 
tes armes  que  des  cailloux  ,des  bâtons  noueux, 
des  ma  (Tues,  tous  inftrumens,  qui  pour  caufer  la 
mort  de  voient  être  entre  les  mains  d'un  homme 
fort  & vigoureux, & pouffiez  avec  une  extrême 
violence.  Enfuite  on  trouva  le  fecret  d’aigni- 
ei  le  fer , & on  le  rendit  bicn-tôt  fi  pénétrant 
que  les  plus  foibles  mains  furent  capables  de 
donner  des  coups  mortels.  Enfin  par  l'invention 
des  armes  à feu  , on  en  eft  venu  jufqu’à  ce  point 
qu'il  eft  aulîi  ailé  de  faire  un  homicide  , qu'il  eft 
aifé  de  remuer  le  doit,  pour  lâcher  le  reflbrt  qui 
fut  jouer  ces  machines  meurtrières.  Mais  quel- 
Jornc  I JT,  X * 
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que  facilité  que  l’arc  nous  ait  donnée  pour  arra- 
cher la  vie  du  corps  , la  nature  nous  a pourvu 
d'un  inftrument  beaucoup  plus  commode  &c 
plus  ailé  pour  oter  la  réputation  , qui  effc  com  me 
la  vie  de  la  vie  même.  Cét  inftrument  , Chré- 
tiens Auditeurs  , c’cft  la  langue  , cette  langue, 
dis-je  , qui  eft  fi  legere  & li  fouplc,  dont  fes 
mouvemens  font  fi  libres  6e  ft  prompts  , 6c  qui 
tue  au Hi  proprement  qu’elle  fe  meut. 

Pour  fiire  un  meurtre  , dit  Saint  Jean  Crifo- 
ftôme,  outre  qu’on  n’a  pas  toujours  la  perfonne 
en  fon  pouvoir  » il  y a mille  mefures , mille  pré- 
cautions à prendre  i il  y a des  tems  peu  fivora- 
bles  j il  y a des  lieux  plus  propres  pour  exécuter 
de  fi  dannablcs  deflèins.  De  plus  toutes  les  ar- 
mes ne  font  pas  feurcs  , tous  les  coups  ne  por- 
tent pas  > toutes  les  plaies  ne  font  pas  mortelles; 
mais  pour  ravir  l’honneur,  il  n’y  a qu'a  dire  un 
mot  , quelque  part  que  fe  ^encontre  celui  dont 
vous  détra&cz  , vous  trouvez  fa  réputation  par 
tout  où  il  y a des  perfonnes  qui  le  connoiftènt  j 
ainfi  il  n'y  a prefque  point  de  lieu  , où  vous  ne 
puifficz  le  déchirer.  Au  relie  il  n’eft  pas  befoin 
de  rems  pour  cela  , un  moment  fuffit , à peine 
avez  vous  conceü  la  volonté  de  médire  ,que  la 
chofe  cft  exécutée.  La  langue  11’attend  point  pour 
cela  de  commandement , & fait  pour  l'ordinaire 
plus  qu’on  ne  veut.  Les  Orateurs  ont  beau  dire, 
que  pour  la  réprimer  6e  pour  modérer  un  peu  fes 
emporccmens  , la  nature  a eu  foin  de  l'enchaîner 
dans  la  bouche  , comme  un  Lion  dans  une  cavcr- 
nç,  qu’elle  en  a fermé  l’entrée  par  un  double  rang 
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de  dens,  qu’elle  y aencore  ajouré  les  lèvres, com-r 
me  une  féconde  barrière-,  tout  cela  bien  loin 
de  l'embarradèr  , lui  facilite  fes  mouvemens , 
& par  confcquent  fes  meurtres  éc  les  rava- 
gcs. 

Cette  mobilite,  de  nôtre  langue  , quand  il  n’y 
auroit  pas  d’autres  raifons,  feroit  voir  qu'on  dé- 
traéle  facilement,  puis  qu’on  le  fait  aulli  facile- 
ment que  l’on  parlc.il  eft  même  plus  ai fé  de  mé- 
dire que  de  parler.  On  médit  quelquefois  par  le 
filcncc,  lurtout  Lors  qu’il  paroîtaffeéfcé  & mille- 
rieqx,  un  mouvement  de  la  telle  , un  gefte  de  la 
main,  un  fourire  > un  clin  d’œil  eft  capable  de 
ternir  la  plus  belle  réputation,  le  moindre  de  ces 
lignes  vaut  louvent  tout  feul  une  fort  longue  & 
cruelle  fatire.  Mais  outre  cette  facilité  à decla-  ' 
rer  en  un  moment  ce  que  nous  penfons,ou  ce  que 
nous  voulons  qu'on  penfé  des  autres,  il  y a pla- 
ceurs chofes  qui  rendent  lamédifance  fort  ai  fée, 
ou  plutôt  qui  font  qu'il  eft  mal-aifé  de  ne  pas 
médire. 

La  première  , c’eft  le  plaifir  que  nous  avons 
naturellement  à le  faire,  loir  que  ce  plaifir  ma- 
lin & cruel  ait  fa  fource  dans  nôtre  orgueil , qui 
nous  perfuade  fauflement  que  nous  nous  éle- 
vons en  rabailfattt  nos  égaux  , foit  qu’il  foit  un 
effet  de  l'envie , laquelle  le  piaità  medire  fins  au- 
tre delfein , que  de  troubler  le  bon-heur  d'autrui; 
quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  pas  nier,  que  nous 
n'aions  tous  une  pente  fecrerte  à parler  mal  du 
prochain, & comme  il  eft  difficile  de  réfifter  à la 
nature  , fi  nous  n'ufons  d'une  vigilance  extré- 
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j-ne,  elle  nous  engage  aifément  à detra(5ter. Tan- 
tôt, elle  nous  y porte  avec  impetuofité,&  dansU 
chaleur  dudifeours  , elle  fait  dire  cent  chofes, 
dont  on  n’a p perçoit  la  malignité  qu’aprés  qu  el- 
les ont  eau  lé  des  dommages  irréparables.  Quel- 
que fois  elle  y conduit  doucement, & par  des  dé- 
tours, de  forte  que  dans  le  même  entretien  qui 
nvoit  commencé  par  les  louanges  d une  perfon- 
ne  , on  le  trouve  infenfiblement  fur  le  chapitre 
de  les  mauvaifes  qualitez  : avec  ceux  qui  font  un 
peu  plus  retenus,  cette  mauvaife  nature  ufe  d’ar- 
tifice , & colore  de  prétexte  fpccieux  les  médi- 
fances  quelle  leur  veut  mettre  en  bouche.  C’eft 
zele, c’eft amour  de  l’équité, c’eft  compaflîon  pour 
les  fautes  de  nos  fteres.  C’eft  une  violente  & jûfte 
douleur  caufée  par  Poutrage  fait  à Dieu,  laquel- 
le nous  fait  parler.  On  ne  manque  jamais  de  faut- 
fes  raifons,&  fi  l’on  manque  d’ennemis,  ou  d’au- 
tres perfonnes  dignes  de  blâme,  on  s attache  à la 
vertu  la  plus  pure  , on  déchire  quelquefois  fes 
meilleurs  amis,  plutôt  que  de  fe  palier  du  pl ai 6t 
de  la  médifance, 

En  deuxième  lieu  ce  panchant  que  nous  avons 
à la  médifance,  eft  entretenu  par  l'attention  qu’on 
donne  pour  1 ordinaire  au  méditant  . nous  nous 
plaifons  à médire,  & de  plus  nous  fouîmes  pref- 
qu'afteurez  de  plaire  par  cette  voie.  Un  Ancien 
a dit,  que  la  dètra&ion  étoit  la  félicité  des  oreil- 
les ; & en  effet  il  n'eft  rien  qu’on  écoure  plus  vo- 
lontiers- Les  bons  croient  qu’ils  y trouvent  l’<£- 
loge  de  leur  probiré,  & les  médians  des  exem- 
ples qui  autorifem  leurs  dércglemcns  , ou  dq 
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taoins  qui  en  diminuent  la  honte,  & aînfi  l'envié 
qu'on  a de  le  faire  écouter,  & de  fe  rendre  agréa- 
ble , flic  qu'on  s'engage  aifément  à débiter  lés 
nouvelles  les  plus  fcandaleufes  , & à révéler  les 
crimes  les  plus  I ecrets.  C'eft  là  raifon  qu'en  rend 
faint  Paulin  eu  l’une  de  fes  Epîtres.  Hoc  ideo  ma* 
foirn  u Lth^e  , idifirco  in  t/ittltis  f ci  ici  hoc  vitiumf 
quia  perte  ab  omn  bus  libemer  auditur.  On  entend 
volonriers  les  médifaus  , & c'eft  cela  même  qui 
leur  donne  la  pensée  &c  la  hardielîc  de  médire. 
Nous  fomir.es  obligez  de  corrîgèr  charitable- 
ment nos  freres,  lots  qu'ils  oublient  leur  devoir, 

1 Evangile  y eft  exprtz. Cependant  peu  de  Chré- 
tiens s'aqüitrent  de  cette  obligation;  d’où  vient 
cela  ? ce  n'eftpas  que  d’ailleurs  on  y ait  moins 
d'inclination  qu’à  médire  , mais  c'eft  que  la  cor- 
rection choque  prcfque  toujours  ceux  à quielle 
s'addrdTe.  On  ne  fc  hâte  gueres  deparleràqui 
écoute  avec  chagrin  , dit  faine  Jerome  , on  ne 
jette  point  un  trait  contre  une  pierre,  parce  qu’el- 
le le  repoufttroit  contre  la  main  qui  l'auroit  lan- 
cé. Ainfi  fi  l’on  étoit  aufli  aflèüré  de  nous  déplai- 
re ,en  nous  rapporrant  les  fautes  d’autrui,  qu'on 
eft  certain  de  nous  mortifier  en  nous  mettant  de- 
vant les  yeux  nos  propres  défauts  , il  fe  feroic 
aufli  peu  de  rriédifancc  , que  de  corrections  fra- 
ternelles. Mais  au  contraire  on  eft  aftèuré,  que  dit 
moment  qu’on  entamerk  une  hiftoire  médifante, 
tout  le  monde  le  réveillera, que  la  compagnie  ap- 
plaudira aux  endroits  les  plus  fâcheux  ; on  nous 
en  faura  d’autant  plus  de  gré  quelachofe  fera 
plus  recente  , & par  confequent  moins  publique 
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Pour  rcfifter  à cette  tentation,  il  faut  avoir  de  la 
force  d’efprit , il  faut  «avoir  unct  vertu  meure  Sc 
folidc  , mais  outre  cela  il  faut  être  attentif  à loi- 
même  de  toujours  en  garde  contre  ce  défit  de 
plaire,  qui  feduit  fouvènt  les  plus  refervez. 

Que  fi  à la  fragilité  de  nôtre  langue:,  «au  plaifir 
que  nous  avons  de  dérracter,au  plaifir  qn  y pren- 
nent ceux  qui  nous  entendent,  vous  ajoutez  en- 
core l'exemple  de  ceux  que  nous  entendons  nous- 
mêmes  tous  les  jours  , vous  m’avoticrez  que  de 
tous  les  vices  la  detraétion  cil  celui  dont  il  ell 
plus  difficile  de  fe  défendre.  Tout  le  monde  fait 
combien  le  mauvais  exemple  a de  force  pour 
nous  corrompre  , quelque  horreur  qu'on  ait  du 
pcchéjon  s'apprivoife  enfin  avec  lui, à force  de  le 
voir  commettre , fur  tout  lorfqu'il  ell  devenu  fi 
commun,  qu'il  fcmble  être  devenu  même  permis, 
on  rougit  d’abor  des  défordres  des  vicieux, puis 
on  a honte  de  ne  les  imiter  pas  , à moins  d’une 
vigilance  extrême.  Cornent  peut-on  aujourd'hui 
s’empêcher  de  détraêtcr  ? eft-il  encore  quel  cnn 
qui  ne  foit  pas  infeélé  de  ce  vice?  eft  il  quelque  I 
compagnie  d’où  il  foit  banni  rQtie  dis-je  banni? 
en  eft-il  quelcurie  où  il  ne  régné  - où  il  n'exerce 
une  cruelle  tirannie;  Il  faut  ou  le  conclanncr  au 
filcnce  , ou  parler  de  ce  dont  tout  le  monde  par- 
la ; or  prefque  tout  le  monde  parle  des  défauts 
d'autrui,  les  villes  font  remplies  de  perfonnes 
oifives  , qui  fe  font  non- feulement  un  plaifir, 
mais  encore  une  occupation  de  la  médifance,qui 
ne  font  autre  chofc  , que  d’aller  de  quartier  en 
quartier  ramaftant  , & répandant  les  mauvais 
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bruits,  & qui  ont  toûjours  quelque  nouvelle 
aventure  a defûter.Un  conte  en  attire  un  autre, 011 
en  fait,  on  en  dit  de  tontes  fortes  de  gens.  Voila 
fur  quoi  roulent  la  plupart  des  entretiens, on  n'eft 
fpirituel,  on  n'eft  agréable  que  fur  ces  matières, 
l'on  eft  tellement defacoùtiuué  de  parler  de  tou- 
te autre  choie,  que  fi  par  bazar  ou  par  l’addrèfïû 
d’une  pen  onne  vertueufe,  la  conversation  roume 
fur  un  fit  jet  plus  innocent,  dez  lors  on  n’a  plus 
rien  à dire , il  femble  qu’on  ait  lié  toutes  les  lan- 
gues tk  étouffé  tous  les  efprits. 

Vous  me  direz  qu'on  peuc  s’éloigner  de  ces 
compagnies  , & ne  hanter  que  des  gens  de 
bien.  C’cll  bien  le  plus  feûr  fans  doure  , & je  ne 
crois  pas  qu’on  puilfc  autrement  ta  garantir  dit 
mal  donr  je  parle  i mais  quoicpie  par  cette  rc- 
traitte  on  fc  fauve  du  grand  nombre  de  périls, 
neanmoins  on  n’eft  pas  encore  tout- à* fait  hors 
de  danger.  Ce  que  jevais  dire  eft étrange;  mais  il 
n’eft  cependant  que  trop  véritable.  La  médifance 
ne  régné  pas  feulement  dans  le  monde  le  plus- 
corrompu  , il  eft  peu  de  perfonnes  , je  dis-même 
de  celles  qui  font  prorefliqn  de  pieté  , qui  en 
foienttout-à  fait  exemees.  C’eft pour  cela  que  le 
grand  Evéqüe  de  Noie  , die  qu’on  peut  appcller 
ce  vice,  le  dernier  piège  de  Lucifer  Extnmttm 
di.iboU  laefjteurfj.  Parce  qu’aprés  avoir  évité  pref- 
que  tous  les  autres,  ou  vient  fouvent  donner  en- 
core dans  celui  ci.  On  fe  gardera  pciu-être  de 
publier  une  infamie  fecrerte,&  beaucoup  phi3 
encore  d’impolèr  uue  calomnie  ; mais  il  eft  des 
médifançes  de  plus  d’une  forte.  On  médit  enim~ 
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putant  faulîement  un  crime  aune  perfonne  in- 
nocente ; on  médit  encore  en  difant  comme  une 
chofe  afTeurée»  ce  que  l’oli  n’a  appris  que  par  un 
bruit  confus  & incertain  , on  médit  en  révélant 
lin  péché  fecret,  on  médit  encore  en  communi-,- 
quant  à d’autres  , ce  qu’on  n*pu s a déjà  révélé. 
C’eft  une  détradion  que  de  rendre  tout-à-faiÊ 
publique  unehiftoire  , qui  n’eft  encore  feûc  que 
de  très  peu  de  perfonnes.  C’eft  une  autre  détrac- 
tion que  d’en  faire  confidence  à une  feule  per- 
fonne,  à moins  qu’il  n’y  ait  de  la  neceffité  ou 
quelque  grande  raifon  S’il  s’agit  d’une  faute  qui 
ait  éclattéjon  peut  encore  pecher  en  la  rapportant 
avec  exagération,  en  ajoutant  encore  des  parti- 
cularitez  qui  étoient  inconnues , & qui  la  ren- 
dent plus-criminelle,  en  retranchant  des  circon- 
ftances.  qui  l'adouciroient , & qui  en  diminue* 
roient  la  honte.  De  plus  on  peut  quelque-fois 
donner  de  fort  mauvais  jours  à des  adions  , qui 
au  déors  paroiflent  bonnes,  & pour  lors  foit  que 
, nos  foupçons  foient  téméraires , ou  qu’ils  aient 
quelque  fondement , c’eft  détrader  que  d’en  fai- 
re parc  aux  autres.  C’eft  détrader  de  nier  qu’un 
autre  ait  les  bonnes  qualitez, qu’on  lui  attribue  , 
de  parier  de  ces  mêmes  qualitez  avec  moins  d’e- 
ftime  qu’on  n’en  a comraunement,de  les  taire  en 
certaines  rencontres,de  les  louer  froidement , & 
d'une  manière  qui  fafle  connoître  qu’on  cft  peu 
perfuadé  de  ce  qu’on  dît.  Dittes-moi , Chrétien- 
ne Compagnie  , eft  il  beaucoup  de  perfonnes,  je 
dis  même  de  écilcs,qui  fe  piquent  de  vivre  chré- 
tiennement , & qui  ne  tombent  quelquefois^ 
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Fie  tombent  meme  Tou  vent  en  quelcun  de  ces 
^ défauts? 

Je  ne  parle  point  ici  des  illufions  des  faux  de* 
vots,  leiquels  deceûs  par  leur  amour  propre  ,dé- 
chirent  fans  pitié  tout  ce  qui  s’oppofe  à leurs 
defteins  , croiant  facrificr  à Dieu  tout  ce  qu'ils 
immolent  rantôt  à leur  vengeance  , tantôt  à leur 
jalouficéje  tic  parle  pas  non  plus  de  ces  hipocri- 
tes , qui  font  d'autant  plus  à craindre  qu’il?  dé- 
tradtenr  avec  plus  d'art  & de  circonfptétion, 
Vous  verrez  des  gens, dit  le  dévot  faint  Bernard, 
lelquels  après  avoir  pouffé  de  profons  foûpirs  , 
baillant  les  yeux  , & couvrant  leur  vifage  d’une 
tri  lie  (Te  apparente  , commencent  d’une  voix  pi- 
toiable  & comme  à.  regret  un  difeours  medifant 
&c  empoifonné  J’en  fuis  au  defefpoir , dira  l’un, 
car  c’eft  une  perfonne  , pour  qui  j'ai  de  l'amitié; 
je  n’ai  rien  oublié  pour  le  portera  prendre  une 
autre  conduite  , mais  j'y  ai  perdu  mon  tems  SC 
ma  peine.  Il  y a long-- teins  , dit  un  autre  , que  je 
fuis  averti  dç  ce  que  je  vais  vous  apprendre  , il 
n’a  pas  tenu  à moi  ,que  lachofene  fût  enfevelie 
dans  un  éternel  oubli  ; mais  puifqu'un  autre  a 
parlé  , ce  feroit  en  vain  que  je  me  tairois,  je  le 
dis  avec  douleur,  c’eft  la  vérité,  qu’il  a commis 
cette  faute.  C’eft  grand  dommage  pour  fuie- il  cn~ 
core,  car  d’ailleurs  il  a d'excellentes  quaütez  , 
mais  que  fert-il  de  feindre,il  eft  fans  exeufe  en 
ce  point. 

Que  cela  eft  déplorable , Meilleurs  , que  des 
perfonnes  d’ailleurs  vertueufes  & bien  intention- 
nées , fc  laiffent  ainlî  furprendre  à l’attrait  de  la 
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nature,  & aux  artifices  du  démon  ! Que  noui 
fertnl  d’être  innocens  & reglez  dans  nôtre  vie, fi 
par  la  manie  , fi  par  la  fureur  de  d et raéter  noirs 
nous  rendons  propres  en  quelque  forte  les  pechez 
& les  déreglemens  des  autres  ? Vous  êtes  fi  re-  ; 
ferve  à l’égar  du  bien  d'autrui, vous  ne  voudriez 
pas  qu'il ren  fut  entré  un  double  dans  vôtre  mai- 
fon  , mais  en  vain  aurez-vous  épargne  l'or  & 
l'argent,  fi  vous  avez  ravi  l’honneur  , la  réputa- 
tation  , qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens. 
Quel  fera  le  fruit  de  vos  veilles  , 8c  de  vos  jeû- 
nes , dit  faint  Jean  Crifoftômc  , fi-  vôtre  langue 
eft  ivre  du  fang  de  vos  freres  , fi  vous  vous  re- 
paifTez  de  leur  chair  , comme  vous  le  faites  en 
médifant?  ]e  ne  dis  point  que  c’eft  une  foiblefie 
tout- à fait  honteufcjde ne  pouvoir  fupporter  l’é- 
clat da  mérité  & de  la  vertu, que  c’eft. une  lâche- 
té & une  cruauté  indigne  d'un  homme  , de  fe 
plaire  à percer  les  autres  hommes , ou  à aggran- 
dir  les  plaies  qu'on  leur  a faittes  ; je  ne  parle 
point  du  défaut  d'humilité  , donc  ce  vice  eft  une 
preuve  infaillible.  Mais  où' eft  vôtre  charité, 
Ame  Chrérienne  ? où  eft  cette  vertu  fi  aimable  $ 
& fi  chere  à Jésus- Ch  ri  st  , cette  vertu  fi  re- 
commandée dans  l'Evangile, pratiquée  avec  tant 
de  loin  par  les  Apôtres  & par  les  premiers  fidè- 
les, & qui  a toujours  été  le  véritable  & l’unique 
caractère  des  enfans  de  Dieu. 

Tandis  que  vous  vous  plairez  à la  médifance, 
pouvez- vous  dire  que  vous  aieZ  même  l’ombre 
de  cette  belle  vertu  ? V, hiverfa  Aelitta  operit  cba* 
ri  us , dit  le  Sage.  Lacharitç  tâche  de  couvrir  le* 


■f- 

ir 


Digitized  by  Google 


. * ' .V 

de  la  M edi faute.  , 331 

pechez  de  ceux  qu’elle  pime,&  commcelle  aime 
tout  le  monde  , elle  vondroit  pouvoir  abolir  la 
mémoire  de  tous  les  pechez.  On  ne  fauroit  parler 
d’un  Ci  méchant  homme  , qu’elle  ne  prenne  Ton 
parti,  & qu’elle  n’ait  toujours  quelque  chofe  à 
dire  à fadéfence.  Elle  exaggere  la  mauvaife  foi 
des  médifans , elle  s'étentliir  leur  malignité, qui 
prend  louvent  à tâche  de  noircir  les  vertus  les 
plus  parfaittes.  Elle  cite  les  exemples  des  inno- 
cens  accablez  par  la  colomnie.  Elle  trouve  de 
la  contradiction  à ce  qu’on  publie  de  la  perfonne 
qu'on  vent  diffamer,  elle  y trouve  de  l’impoffibî- 
lité  i eile  ennppellc  à les  aCtions  palTécs,  elle  op- 
pofe  au  mal  qu’on  en  dit  tout  le  bien  qu’elle  fait 
d'ailleurs- pour  affoiblir  la  dé  traCtion, & lui  ôter, 
s’ileft  poffihlc,  route  créance  ; Que  fi  la  chofecft 
trop  évidente  pour  être  niée,  elle  tâche  au  moins 
de  fauvei  les  intentions  , elle  tâche  de  diminuer 
la  faute  , en  difant  tantôt  qu’il  y a eu  de  l’igno- 
rance & de  la  furprife,  tantôt  que  la  tentation  a 
été  prcfïànte,que  c’eft  peut-être  la  première  fois 
qu’il  a failli  , que  les  plus  grands  Saints  font 
tombez  , que  tout  autre  auroit  été  bien  embar- 
radëenune  pareille  conjoncture. f^/uverfïnieheta 
opent  chantas.  Cependant  on  voit  qu’elle  fouf- 
fre,  qu’elle  clt  blellee  jufqu’au  cœur,  qu’elle  cft 
mortifiée  de  11e  pouvoir  vaincre  la  médifanae,de 
forte  que  li  l’on  n’cft  pas  perfuadé  par  fes  raifons, 
on  cft  du  moins  touché  de  fa  peine  , on  feint  par 
pitié  qu’on  fe  rend  à elle,  on  je  tait  pour  ne  l 'af- 
fliger pas  davantage. 

Voila  comment  c’cft  qu’en  ufc  la  charité, cette 
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incomparable  vertu  > fans  laquelle  toute  autrjfc 
vertu  eft  inutile  , mais  le  moien  de  l'imiter  dans 
un  fiécle  , où  l’on  en  voit  fi  peu  d’exemples  , en 
un  fiécle  où  tous  les  mauvais  Chrétien$,&  quel- 
que lois  même  ceux  qui  patient  pour  allez  bons, 
uous  donnent  des  exemples  tout  contraires.  Cela 
le  peut-il  faire  à moins  d’un  grand  foin  , & de 
beaucoup  d’application.  Toutefois  il  faut  en  ve- 
nir à bout  avec  le  fecours  du  ciel  , parce  que  fi 
nous  nefurmontons  pas  les  difficultez, qu’il  y a à 
éviter  la  détra&ion.nous  en  trouverons  de  beau- 
coup plus  grandes  à la  reparef.  C'cftma  fécondé 
partie,  où  je  dois  vous  prouver  qu’il  eft  aufiî  dif- 
ficile de  réparer  la  decraftion  , que  je  vous  ai 
montré  qu’il  eft  aifé  de  la  commettre. 

Il  n'eft  point^de  Chrétien  fi  peu  inftruir  de  fes 
devoirs,  qui  ne  fâche  que  la  mcdifance  demande 
une  réparation  ençiéredu  mal  qu’on  a fait  en  dé- 
traftant.  Ce  n’eft  pas  atiêz  d’avoir  dit  au  Confefi» 
feur  qu’on  a fait  paiTer  ce  Marchand  pour  un 
fourbe  , & cetre  fille  ou  cette  femme  pour  une 
coquette,  il  faut  leur  rendre  l'honneur  que  vous 
leur  avez  ravi.  De  plus  , fi  la  détra&ion  leur  a 
attiré  quelque  perte  temporelle, comme  il  fe  peut- 
faire  quelle  aura' nuit  au  Marchand  dans  fon 
trafic,  & empêche  l’établiflement  de  laDemoi- 
icllc*  vous  eces  obligez  de  reparer  ce  domina.- 
ge.  Enfin  comme  il  arrive  tres-fouvent  que  la 
medi lance  vient  jufqu  aux  oreilles  de  la  perfonne 
inrecéticç  , qu’elle  s’en  tient  offencée  , en  un 
point  que  rien  ne  paroit  capable  de  la  fatisfaire, 
i)ieu  vous  commande  fur  peine  de  ne  rentrer  ja* 
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mâis  dans-fa  grâce,  d’aller  chercher  vôtre  frerç, 
de  n’oublier  rien  pour  l’appaifer,  & pour  vous 
reconcilier  avec  lui.  Que  d’embarras , que  d’in-  t 
quiétudes  vous  va  cauler  cette  parole  qui  a été 
ii  tôt  ditte,que  vous  aurez  de  peine  à bien  rétablir 
ce  qu’elle  a gâté  ! Que  de  difficultez  à vaincre  5c 
hors  de  vous- même  5c  dans  vous-même, avant  que 
vous  aie z remis  toutes  chofçs  au  même  état  où 
elles  étoienc  auparavant  ! 

Hors  de  vous-même,comment  détruirez-vous 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  vous  ont  otii,  la  créan- 
ce où  ils  font  que  vous  leur  avez  dit  la  vérité?  ht 
quand  vous  en  viendriez  à bout,  vous  n’éces  pas 
encore  hors  d’affaire  , vôtre  médifance  a bien 
fait  du  chemin,  depuis  qu’elle  eft  lorrie  de  vôtre 
bouche,  elle  a palfé  de  vos  amis  à des  gens  que 
vous  ne  connoilfez  pas  ,5c  de  ceux-ci  encore  à 
d'autres  , il  faut  s’informer  quelles  font  les  au- 
t:es  perfonnes  , il  faut  les  chercher,  & faire  en 
forte  en  vous  retraitant  , qu’ils  ceffenr  tous  de 
croire  ce  qu’ils  ont  crû  fur  vôtre  rapport.  Il  eft 
mal-aife  de  parles  à tant  de  perfonnes  , il  e!l 
encore  plps  difficile  de  lès  détromper.  Je'dis 
bien  davantage  , quand  on  feroit  une  rétra- 
ctation publique  ,5c  qu’on  feroit  allez  heureux, 
pour  détruire  entièrement  la  mauvaife  opinion, 
qu’on  avoir  conceûë  de  vôtre  frere  , je  dis  que 
vous  ne  repareriez  pa^ encore  tout  le  mal  que 
vous  avez  fait.  La  réputation  de  ceux  de  qui  on 
n’a  jamais  médit, une  certaine  fleur  que  la  mé- 
difance  lui  ôte , & que  la  rétractation  ne  fnu- 
roiç  lui  rendre.  Du  moment  qu’une  pejfonnc  a 
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çté  foupçonné  de  n’être  pas  honnête  , ou  d’être 
infidelle  , quelque  foin  qn’on  prenne  de  la  jufti- 
fi quoi  qu’on  vienne  about  de  perfuader  tout 
le  monde  de  (on  innocence,  il  refte  toujours  dans 
les  efprics  je  ne  fai  quelle  itnpreffiün , qui  fait 
qu’on  la  confidere  moins  qu’au  para  van  t,  (a  vertu 
ne  brille  plus  avec  tout  fbn  éclat , il  eft  comme 
de  ces  étoffes  qu’on  peut  laver  après  qu’elles  ont 
été  falies,  on  leur  redonne,  à la  vérité,  leur  pre- 
mière blancheur , mais  non  pas  leur  premier  lu- 
ftre.  C'eft  pour  cela  que  dans  le  monde,  on  fait 
une  grande  diftinCion  entre  une  perfonne  de  qui 
on  n’a  jamais  médit , & une  autre  de  qui  on  a 
mal  parlé  quelquefois , quoique  toujours  fanlTè- 
ment  , il  femble  que  du  moment  qu’on  a eu  le 
malheur  d’être  accufé  , on  ne  peut  être  entière- 
ment fans  reproche. 

Davantage  il  arrive  Couvent  qu’on  a fi  bien 
marqué  toutes  les  circonftances  des  aCions, qu’on 
en  a donné  de  fi  bonnes  preuves  , qu'on  a pour 
fon  mal* heur  tant  de  crédit,  & d’autorité  fur  les 
efprits,que  fe  feroit  une  raillerie  de  vouloir  fe  re- 
tracer, la  chofe  n’eft  plus  en  nôtre  pouvoir.  Je 
fai  que  lorfque  l’impofïibilité  eft  effeébivc,on  eft 
difpenfé  de  le  faire.  Mais  les  DoCeurs  difent, 
qu’on  eft  obligé  en  loiiant  la  perfonne  en  d'autres 
rencontresjde  lui  rendre  à peu  prés  autant  d’hon- 
neur qu’on  lui  en  avoit  ravi  , que  fi  cela  meme 
ne  fe  peut  faire  , d’autres  Téologiens  veulent 
qu’on  ràche  de  remplacer  par  quelqu'autre  for- 
te de  bien  , celui  qu’on  leur  a ôté  , que  l’on 
donne  de  l’argcnr,ou  qu’on  rende  des  fervices  fe- 
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Ion  les  perfonneSj&  à proportion  dp  mal  qu’on  a 
fait  en  la  réparation.  Cela  vous  paroit  il  aifé. 
Meilleurs,  par  quelles  louanges,  par  quelle  fem- 
me d’argcnc,ou  par  quels  lervices reparerez-vous 
la  réparation  d'honnéte  femme  , que  vous  avez 
otée  à vôtre  ennemie  , celle  de  juge  defintercdc 
dont  vous  avez  dépouillé  ce  magiftrat  , celle  de 
fervitcnr  zélé  &:  fidele  que  vous  avez  fait  perdre 
à ce  dometlique  ? 

En  deuxième  lieu,  ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée 
de  guérir  la  plaie  que  vous  avez  faine  au  coeur 
de  la  pedoime  intereflee  , vous  l’avez  frappée 
dans  l’endroit  le  plus  (enlîble  ,il  aura  bien  de  U 
peine  à revenir  de  l'averfion, qu'il  a conccüe  pour 
vous  depuis  cetre  injure.  Il  me  femble  qu’on  par- 
donne plus  volontiers  tout  le  refte  , une  parole 
eft  bien  tôt  dirtc,  il  n’eit  rien  de  plus  leger  , dit 
le  Do  «fleur  dévot,  mais  cependant  elle  ne  fait  pas 
de  légères  bleflures  , elle  entre  dans  l’el prit  fans 
peine  , mais  elle  n’en  fort  pas  avec  la  même  fa- 
cilité. Levis  etuidtrnYes  fermo  , cjnix  leviter  volât, 
fed  oraviter  vulncr-tt  , tranfît,  fed  non  leviter  ttrit , 
Inviter  pénétrât  anxmum  , non  leviter  rxit.  Que 
ferez-vous  pour  le  fléchir  , pour  le  porcer  à ou- 
blier l’injurtice  que  vous  lui  avez  faitte  , vous 
êtes  obligé  de  lui  faire  roures  les  foûmiflïons, 
que  vous  jugerez  capables  de  defarmer  fa  co- 
lère. 

Et  quand  pour  tout  cela  vous  trouveriez  ail 
déors  toutes  les  facilitez  imaginables,  le  pour- 
riez-vous faire  fans  rendre  mille  & mille  com- 
bats intérieurs  contre  toutes  vos  poflions,contre 
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tous  les  fentimens  de  la  nature  ? Car  enfin  je  ne 
faurois  rétablir  l’honneur  de  cét  homme,  que  jo 
n’expofete  mien,  il  faut  aller  avouer  que  je  fuis 
un  menteur  , un  malin,  un  envieux  , ou  tout  au 
moins  un  imprudent  &unétoutdi.  Vous  direz 
peut-être,  que  cét  aveu  bicn-loin  de  décrier  celui 
qui  le  fait  , lui  attire  au  contraire  beaucoup  de 
gloire  , qu'on  louera  cette  aCtion  comme  une 
aCtion  fort  chrctiennetvous  avez  raifon  \ mais  jç 
craindrois  que  cette  vcuë  n’en  rebutât  pîufieurs 
bien-loin  de  les  encourager.  Ce  fera  peut-être 
pour  cela  même  qu’on  aura  honte  de  fe  dedire, 
on  appréendera  de  palier  pour  dévot  & pour  fem- 
pulcux  , d’apprérer  à rire  aux  libertins.  Mais 
une  preuve  bien  convainquante  , qu’il  eft  diffi- 
cile de  fe  retraiter , quand  on  a médit,  c'efl  que 
quoi  qu’il  n’y  ait  rien  au  monde  de  plus  fréquent 
que  les  médifances,  il  n’y  a pourtant  rien  de  plus 
rare  que  les  rétractations. Qui  de  nous,  Meilleurs» 
n'a  oui  mille  fois  détraCter  de  fou  prochain  ? 
Combien  de  fois  eft-on  revenu  à nous  pour  fc 
rétraéter  ? Si  la  chofe  ccoit  facile  , l’obligation 
en  étant  indifpeniable  ne  s’en  aquitteroit-on 
pojnt  plus  fouvent  qu’on  ne  fait  pas  ? D’où 
vient  qu’on  aime  mieux  demeurer  dans  la  dif- 
gracede  Dieu  , Se  s'expofer  à perdre  le  Paradis» 
que  de  le  rétablir  par  cette  voie  ? Je  veux  croi- 
re que  quand  vous  feriez  tombé  en  une  fembla- 
ble  faute,  vous  prendriez  un  meilleur  parti  que 
celui-là.  Je  ne  doute  point  que  plutôt  que  de; 
hazarder  vôrre  fa  lut  , vous  ne  lurmontafliez  tou- 
tes les  difficultez  qui  s’oppolent  à la  rétractation^ 

qu’il 
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qu’il  n’yaiiroic  point  de  confufion  àfouffrir  que 
vous  11e  fufficz  tout  preft  d’elîuier.  Mais  vous 
m'avoûcrez  que  médire  dans  cette  efperance,ce 
feroit  s'expofer  à une  tentation  quç  nul  homme 
ne  peut  s'apeurer  de  vaincre  , ce  feroic  fe  prépa* 
rer  pour  toute  la  vie  > & fur  tout  pour  l'heure, 
de  la  mort,  une  matière  de  trouble  & d’inquié- 
tude. 

Combien  feroit-il  plus  leur  de  veiller  fur  fa 
langue  , de  telle  forte  qu'il  ne  vous  échappât  ja- 
mais de  médifance  ? Cela  n’eft  nullement  im- '• 
poiïible  , mais  lï  vous  avez  envie  d'obtenir  cela 
de  vous-même , il  faut  né  ce  (Tai  rement  fuivre  le 
confeil , que  je  m'en  vais  vous  donner.  Ce  n'eft 
pas  alfcz  d’éviter  les  difeours  qui  blelïcnt  tout 
vifiblement  la  juftice  , & qui  font  des  plaies 
mortelles  à la  réputation  j il  faut  s'interdire  une 
fois  pour  toutes, toutes  fortes  d’entretiens, toutes 
fortes  de  paroles,  dont  la  charité  peut-être  cho- 
quée le  moins  du  monde  , quand  même  elles 
n’engageroient  à nulle  réparation.  Quiconque  le 
donne  la  liberté  de  dire  le  mal  qu'il  fait  de  qucl- 
qu’autre  , quoique  ce  11c  foit  qu'un  petit  mal, 
quiconque  parle  volontiers  des  défauts  d'autrui, 
quoi  que  connus  de  tout  le  monde , celui  • là 
tombera  infailliblement  dans  de  véritables  médi» 
fances.  Il  a beau  dire  qu'il  11e  permettra  jamais  à 
fi  langue  d’aller  p!us*loin  , il  11e  connoît  ni  la 
force  , ni  la  corruption  de  la  nature,  il  fejoûc 
avec  un  lion  dont  il  ne  fera  pas  toujours  le 
maître  , un  lion  qu’il  11e  pourra  pas  empêcher 
de  donner  de  rems-en-teins  quelque  coup  de 
Tome  ir.  Y 
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dent  ou  de  patte  , Si  qui  après  avoir  été  d’abot 
aflèz  fôupple,  Te  déchaînera  enfin  , & remplira 
tout  de  meurtres  & de  carnage.  Je  veux  dire, 
Meffieurs,que  les  petites  fautes  qu’on  fe  pardon- 
ne en  cette  matière  , ne  laiilènt  pas  de  fortifier  la 
mauvaife  inclination  , de  former  une  habitude 
de  médifance  , qu’il  eft  comme  impoflible  de 
retenir  dans  les  bornes  qu*on  s’étoit  d’abor  pref- 
ferites. 

Ajoutez  à cela  , que  parmi  les  dctra&ions 
même  légères  , il  eft  mal-aifé  que,foit  par  igno- 
rance foit  par  inconfideration  ,*  il  n’en  échap- 
pe de  très  importantes , elles  ne  feront  pas  mor- 
telles à caufe  du  défaut  de  réflexion , mais  on  ne 
laiflèra  pas  d’étre  obligé  à réparer  le  dommage 
que  lies  auront  fait  , tout  de  même  qu'on  eft 
obligé  de  reftituër  le  bien  d’autrui , quand  on 
reconnoît  qu’il  ne  nous  appartient  pas  , quoique 
d abor  on  l’euft  pris  de  bonne-foi , & qu’on 
n’euft  pas  péché  cri  le  retenant. 

C’eft  pourquoi  fi  vous  voulez  entretenir  un 
grand  calme  dans  vôtre  cœur  , fi  vous  avez  en- 
vie de  le  conferver  dans  une  pureté  , dans  un 
grand  éloignement  de  tout  ce  qui  peut  vous  fe- 
parerde  vôtre  Dieu:  Je  vous  conseille  , Mef- 
fieurs  » que  fans  examiner  fi  la  chofeeft  légère 
ôti  importante  . s il  y aura  péché  mortel  ou  feu- 
lement veniel , fi  même  il  y aura  du  pechc  , ou 
s’il  n’y  en  aura  pas  , vous  fafïiez  une  réfolu- 
tion  ferme  8c  inviolable  de  ne  parler  jamais  mal 
de  qui  que  ce  foit.  Je  ne  le  fais  pas , me  direz- 
vous  , ni  par  haine  , ni  par  jaloufie  : 8c  que 
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m'importe  quel  motif  vous  engage  à detradfcr  i 
li  vôtre  médifance  m'ôte  l'honneur  & la  réputa- 
tion ? Je  n’en  ai  parlé  qu'à  une  feule  perfonnei 
c'eft  toujours  autant  de  perdu  pour  moi , quel 
droit  aviez- vous  de  me  décrier  auprès  de  cette 
perfonnetà  ? Mais  c'eft  un  homme  fage  & dis- 
cret/c'eft  encore  pis, j’aimerois  mieux  avoir  per- 
du l'eftime  de  cent  autres  , que  celle  d’un  hom- 
me de  ce  caraélcre.  Je  n’ai  pas.  tout-à-fait  afteu- 
ré  la  chofe  : on  ne  lailTera  pas  de  la  tenir  pour 
certaine.  Vous  favez  que  le  monde eft  étrange- 
ment porté  à croire  le  mal, en  tout  cas,vous  m’a- 
vez rendu  fufpeét  > &l’on  fait  a fiez  que  cela  ne 
manque  jamais  de  nuire  beaucoup.  Mais  fi  je 
Ji'ai  nommé  perfonne  ? Si  vous  n’avez  nomïné 
perfonne  on  aura  fait  cent  jugemens  téméraires, 
on  aura  foupçonne  plusieurs  perfonnes  fort  inno- 
centes. Vous  avez  dit  en  général  que  c’étoitun 
Prêtre  , un  Religieux, on  en  fera  moins  d’état  de 
tous  les  Religieux  , & de  tous  les  Prêtres.  C’eft 
un  crime  tout  public  que  celui  que  je  vous  ap- 
prens  ; je  le  crois,  mais  enfin  le  fcandalc  n'étoit 
pas  encore  venu  jufqu'à  moi  , pourquoi  faut-il 
que  ce  foit  vous  qui  me  communiquiez  cette  pe- 
fte,qui  n'a  déjà  fait  que  trop  de  ravage  ? Vous 
le  faviez  déjà  , me  dittes-vous  , cela  peut-être, 
mais  pourquoi  m’en  fairtes-vous  refïouvenirjs'il 
y a du  mérite  à rappeller  dans  la  mémoire  des 
hommes  les  miftéres  de  Jesus-Chri  st  , & les 
autres  chofes  qui  les  édifient,  croicz-vous  qu’il 
n'y  ait  point  de  péché  à leur  remettre  devant  les 
yeux,ce  qui  les  a déjà  feandalifez  ? 

Y ij 


1» 


1 -4 


v 


BlÇilized  by  Google 


\ N ‘ 


4 ( 

’ \ 


v - • ' * *"  ' • v . - ■ ' . Tf  vr.-r  ~,v  • t: 

-*•..•  'y-  * • • «*•'•;  .■* 

• * i 

• * ./  . • » . 

340  Sermon  foix ante- dix-huitième  , 

Domine  cnfiodiam  on  mcot&  ojlium  circum - 
JlunttA  Ubùs  ineis,Û  non  déclines  cor  meurn  in  ver - 
' malitu.  Mettez  donc,  ô mon  Dieu  mettez  fur 
mes  levres  comme  un  corps  de  garde,  pour  arrê- 
ter tout  ce  que  vous  m’ordonnerez  de  retenir 
dans  le  cœur.  Que  la  prudence  & la  circon- 
fpe&ion  fervent  de  porte  à ma  bouche,  pour  la 
fermer  à tous  les  difcours  qui  approchent  tanc 
foit  peu  de  la  médifance.  Vous  ne  m’aves  donné 
une  langue  que  pour  vous  louer  , & pour  porter 
les  autres  à vous  bénir  avec  moi  ■>  faictes  , s’il  eft 
poffible,  qu’elle  ne  fe  délie  jamais  que  pour  ccc 
ufagejquoi  cette  langue  que  vous  fantifiez  fi  fou- 
vent  par  les  facrcz  atrouchemens  de  vôtre  Corps 
adorable  , par  ce  myftére  de  vôtre  amour , le- 
roit-elle  donc  profanée  par  desdifeours  contrai- 
res à la  charité?  Non  Seigneur , voas  ne  le  per- 
mettrez pas  , &:  de  mon  côté  je  n’oublierai  rien, 

Îour  m’empécher  de  tomber  dans  ce  defordre. 

e ne  vous  oftence  cfëja  que  trop  par  mes  pen- 
fées , dont  je  ne  fuis  pas  toûjours  le  Maître, 
mais  puifque  je  puis  prendre  fur  ma  langue  un 
pouvoir  entier  & abfolu  , deufl-elle  garder  un 
perpétuel  filence  , je  l'obfervcrai  avec  tanc 
de  foin  , qu'elle  ne  proférera  jamais  de  paroles 
qui  ne  foient  pour  voftre  gloire  , foie  à adoucir 
les  peines  des  affligez  , réunir  les  efprits  où 
re^ne  la  divifion  , ou  à inftruire  ceux  qui  ne 
vous  oonnoiflent  pas  afflez  , ê mon  Dieu, à entre- 
tenir tout  le  monde  de  voftre  grandeur  & de 
voftre  mifericorde  , allumer  voftre  amour  dans 
tousles  cœurs , vous  louer , vous  bénir  , vous 
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glorifier.  Voila  déformais  à quoi  je  confacre 
ma  langue  & tous  mes  difcours:Oui  mon  Dieu/ 
ou  je  parlerai  à vous  , ou  je  parlerai  de  vous, 
ou  je  me  tairai  pour  l’amour  de  vous,  afin  que  je 
puilfè  un  jour  mêler  mes  louanges  avec  vos 
éleûs  dans  la  gloire  , où  nous  conduite  le  Perc, 
le  Fils>  , & le  Saint  Efp rit.  * 
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Nolite  flerefuperme,fed  fuper  vos  ip(às 

Acte. 

jje  pleurez,  pas  fur  moi  , mais  pleurez,  fur 
vous . Luc.  c.23. 

Essieurs  , voici  le  quarantième  jour 
que  nous  ne  celions  de  pleurer  la  ver- 
lSolli  tueofe  & l'incomparable  Dame  Fran- 
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çoïse  Magdelaine  de  Ne RESTAHG,Ia plus- 
illuftre,la  plus-fage,j’ofe  mêjne  dire  la  plus  fain- 
te  Abbetfe  qu\  ait  gouverné  cette  Roiale  Mai- 
Ion:  On  n'a  jamais  riefn  vcû  de  fi  trille  que  la  fa* 
talc  nuit  qui  nous  l’enleva  , fes  dcrnicresparolcs  •-* 
faillirent  à faire  érouffer  de  douleur  tous  ceux 
qui  furent  témoins  de  fon  agonie i elle  n’eût  pas 
plutôt  expiré  que  tout  ce  Monaftcre  retentit  de 
pleurs  ; &r  parut  change  en  un  moment  en  une 
affreufe  folitude  , & le  fon  lugubre  des  cloches 
qui  rendit  publique  un  moment  apres, la  nouvel- 
le de  fa  mort,  porta  la  defolation  dans  tous  les  . , 
lieux, d'où  il  pût  être  entendu. 

Je  ne  parlcrois  pas  de  fes  funérailles, fi  la  plu* 
part  de  ceux  qui  lonr  ici  n’a  voient  étépr-elens  a 
cette  ceremonie  ,car  quelle  éloquence  pourroit 
bien  exprimer  un  li  grand  ducilîOn  ne  pouvoir 
diltinguer  ni  fi  s valïàux  de  ceux  qui  ne  l'etoient 
•pas,  ni  les  domeftiques  des  étrangers  , ni  fer.  pa- 
ïens de  ceux  qui  ne  lui  croient  rien  ; tout  le 
monde  pleuroit, tout  le  monde  s’aftligeoir,  com- 
me fi  chacun  euft  perdu  fa  fiœur , ou  lamcrc.  Les 
pauvres  qui  s'y  trouvèrent  en  grand  nombre, 
remplilTbient  cette  Eglifie  de  cris  picoiablcsjdu- 
, rant  l’Office  Divin  on  ne  put  entendre  d autre 
voix  que  celle  de  ces  malheureux.  Ces  pauvres 
Dames  qui  étoient  obligées  de  chanter  maigre 
la  douleur  dont  elles  avoient  le  cœur  ferre  , ne  . 
pouvoient  arracher  de  leur  poitrine  que  des  tons 
lourds, & des  paroles  à demi-formées, encore  fu- 
rent-elles  contraintes  plufieurs  fois  d’interrom- 
•pre  leur  chant  pour  donner  paflages  à des  faê- 
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glots  , qu'elles  ne  pouvoienc  plus  retenir,  il  n'y 
eût  pas  ju (qu'aux  vêteméns  facrez  , jufqu’aux 
linges  qui  fervent  aux  Miftéres  de  l’Autel  , qui 
ne  fulîènt  moiiiliez  des  larmes  des  Prêtres. Ceux 
de  qui  l’on  pouvoir  attendre  quelque  confola- 
tion  étoient  eux-mêmes  inconlolables,  il  n’y  eût 
perfonne  qui  ne  cruit  avoir  perdu  beaucoup  en 
cette  mort , perfonne  qui  ne  cru  fl.  y avoir  perdu 
plus  que  tous  les  autres. 

Cette  douleur  (i  amere,  & fl  generale  n'eft  pas 
encore  appaifée,&  je  ne  viens  pas  ici  pour  la 
combattre,  elle  eft  uneefpeee  d’eloge  bien  plus- 
glorieux  à la  mémoire  de  Madame  de  Nereflang, 
quecelui  que  vous  attendez  de  moi}  & d'ailleurs 
elle  me  paroîtfl  jufteque  je  ne  pourrois  la  con- 
damner fans  démentir  mes  plus  véritables  fenti- 
mens.  Pleurez  donc,  Mcfdames,  oui , vous  avez 
raifon  de  le  faire  ; le  Seigneur  vous  a ôté  une 
grande  Supérieure, une  Supérieure  éclairée  , vi- 
gilante , pleine  de  zele  , pleine  de  modération  Sc 
de  tendrelïe  pour  vous  ; une  Supérieure  que  vous 
aviez  d'autant  plus  de  fujet  d’aimer,  que  fl  tou- 
tes les  apparences  ne  trompent,  elle  croit  extrê- 
mement cheriede  Dieu.  Pleurez  Meilleurs,  vous 
qui  perdez  en  fa  perfonne  non  - feulement  une 
tres-bonne  parente,  mais  encore  un  des  plus- 
beaux  ornemens  de  vôtre „illnftre  Maifon.  Pau- 
vres affligez,  pauvres  malades,  je  vous  pardonne 
jufqu’à  vôtre  defefpoir  , vôtre  bonne  Merced 
dans  le  tombeau  , vous  voila  privez  de  celle  en 
qui  vous  mettiez  route  vôtre  etperance  apres 
ï>ieu,&  qui  dans  vos  plus  preiîàntes  néceffittz 
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Vous  croit  une  rellource  infaillible. Et  vous  tous 
Tes  bons  fu jets  où  trouverez-vous  une  Maîtrelïè 
plus  équitable  , &:  qui  ait  plus  à cœur  vos  véri- 
tables interelts . Moi*  même  , Chrétiens  Audi- 
teurs , & tous  ceux  de  nôtre  Compagnie  , nous 
avons  peut-être  encore  plus  de  raifon  de  nous 
affliger. La  plupart  des  gensfavent  quels  croient 
à notre  égar  les  fentimens»  de  cette  v-ertueufe 
Dune,  elle  n’avoit  que  trop  d'efflme,&  trop  de 
bonté  pour  nous  , & nous  fortunes  obligez  de 
reconnoître  que  nous  n'eumes  jamais  ni  une  pro- 
reétnee  plus  zélée, ni  une  plus  généreuft  bien- 
fait: ice.  Pleurons  donc, Chrétienne  Compagnie, 
pleurons  à la  bonne  heure, puifque  nous  en  avons 
tant  de  fujets,mais  louvenons  nous, que  c’cil  fur 
nous  qu'il  faut  pleurer  , nullement  fur  nôtre 
illuftre  Défunte,  lime  femble  que  c’cfi:  elle-me- 
me  qui  nous  donne  cét  avis:Refervez  vos  larmes 
pour  vmis-mcmes  , je  ne  veux  point  avoir  de 
part  à vôtre  dueü  , je  ne  fuis  point  un  objet  de 
compaffion  , Nohte  flere  fuper  rne  , ftd  fuper  vos 
ipiM  Ji  te.  En  effet , Mcffleurs,  on  n'cft  guercs  à 
plaindre,  quand  après  de  longues  & dcspenibl«s 
r echerches, on  a enfin  trouvé  tout  ce  qu'bu  cher- 
choir.  Or  je  veux  vous  faire  voir  aujourd’hui, 
que  la  mort  a procuré  cét  avantage  à celle  dont 
nous  honorons  ici  la  mémoire  , la  mort  l'a  mile 
enpoffeffion  de  Dieu.  Bien  loin  d’avoir  lieu  d’en 
douter,  )'en  rapporterai  tantôt  des  témoignages 
qui  font  peut-être  divins,  & par  confequent  in* 
conreftabies  : la  mort  l’a  donc  mife  en  polleffion 
de  Dieu,  & je  m’en  vais  vous  faire  voir  dans 
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les  deux  parties  de  ce  difcours,que  c’eft  ce  qu'el- 
le a cherché  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  ôcque 
c’eft  l'unique  chofe  qu’elle  a cherchée.  Elle  a 
cherché  Dieu  , elle  n’a  cherché  que  Dieu,  voila 
tout  fon  panegirique. Saintes  Ames , c’eft  à vous 
principalement  à juger  de  mon  entreprife  , vous 
/avez  fi  pour  une  Dame  Chrétienne  & Rcligieu- 
fe  il  eft  pofiible  d’imaginer  un  éloge  plus  mag- 
nifique que  cclui-là,&  vous  verrez  par  ce  que  je 
m’en  vais  dire , que  jamais  perfonne  ne  l'a  mieux 
mérité  que  nôtre  Abbefle. 

Quelque  établie  que  toit  la  coutume  de  com- 
mencer l’éloge  des  perfonnes  de  qualité  par  ce- 
lui de  leurs  Anceftres  , toutefois  aiant  à parler 
d'une  fille  confacrée  à Dieu , & d’une  fille  au  fil 
fainte  que  l’a  été  Madame  de  Ncreftang  , je  n’ai 
pas  crû  qu’il  fuft  de  la  bie..-féancc  de  me  rendre 
à ce't  ufage.  S’il  y a quelque  gloire  dans  la  Dé- 
funte d’étre  née  dans  une  famille  des  plus  illu- 
ftres  du  Roiaume  , c’eft  parce  qu’elle  a comté 
pour  rien  cét  honneur  , c’eft  parce  qu’elle  l’a 
même  confideré  comme  une  difgrace  , & qu’elle 
a Couvent  témoigne  à fes  confidentes  , qu’elle 
fe  feroit  eftimée  heureufe,fi  Dieu  l’avoit  fait  naî- 
tre bergere. 

Je  ne  crains  pas  même  que  ceux  d’entre- vous. 
Meilleurs»  qui  auroicnt  plus  d’intérêt  à voir  pu* 
blier  les  avantages  de  la  Maifon  de  Nereftang, 
foient  choquez  démon  filcnce  fur  te  point  , au 
contraire  comme  j’ai  beaucoup  de  chofes  à dire, 
je  leur  feroistorr,fi  je  perdois  une  partie  du  tems 
à raconter  les  actions  de  leurs  Peres , dcfqucllcs 
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tout  le  monde  eft  fi  bien  inftruit,au  lieu  de  met- 
tre au  jour  des  vertus  que  leur  fainte  Parente  a 
pris  tant  de  foin  de  cacher  à tout  le  monde. 

Vôtre  Nom  , Meilleurs,  eft  allez  connu  dans 
toute  l'Europe  ,1a  Francca  peu  de  lu  jets  , elle  a 
même  peu  d'ennemis  qui  ignorent  la  valeur  de 
vos  Aieulx  , tout  le  monde  fait  & les  grands  fer- 
vices  qu'ils  ont  rendus  à l’Etat, & les  récompen- 
fes  honorables  qu'ils  en  ont  reçcû.  Tous  les  li-  • , 

Vres  parleront  toujours  des  Meftres  de  Camp, 
des  Maréchaux  de  Camp  , des  Capitaines  des 
Gardes  , des  Gouverneurs  de  Provinces , des 
Grands- Maîtres  de  faint  Lazare  que  vous  com* 
tcz  dans  vôtre  Famille.  Les  grandes  preuves  de 
fidelité, de  courage  5c  de  conduite  qu’ils  ont  don-  { 

nées  en  tant  de  rencontre, font  un  trop  bel  orne- 
ment pour  nos  Annales  , pour  n'y  être  pas  infé- 
rées , & quand  l’Hiftoire  feroit  muette  fur  leur 
pieté,  les  Monafteres  qu’ils  ont  fait  bâtir  , cette 
Roiale  Mai  fon  qui  ne  leur  eft  gueres  moins 
obligée  qu'aux  Rois  mêmes  qui  l’ont  fondée, 
rendront  un  témoignage  éternel  du  zcle  qu’ils 
ont  eû  pour  l'honneur  de  Dieu. 

Il  n'eft  pas  de  même  des  éminentes  vertus  de 
celle  que  nous  pleurons , fi  je  n’en  inftruifois  le 
public  elles  demeureroient  enfevelies  dans  la  * | 

folitude  où  elle  a palTé  fes  jours.  On  fait  à quel 
prix  elle  a chéri  fa  clôture.  Helas  vous  vivriez 
peut-être  encore  , grande  AbbefTe  [vous  feriez 
encore  l’appui,  l'ornement,  la  joye  de  cette  Mai- 
fon,fi  vous  n’aviez  mieux-aimé  mourir  que  d’en 
fortir  polir  changer  d’air.  Ainfi  , Mefdames, 


Digitized  by  Google 


1 H 
*'  1 


348  Or  ai  fon  funèbre. 

toute  fa  vie, fa  vertu  a etc  comme  renfermée  dans^ 
l'enceinte  de  vos  murailles  \ de  plus  comme  clic 
étoit  trés-interieure  , j'ofe  dire  quelle  na  pas 
même  été  connue  des  perfonnes  avec  qui  elle 
vivoit.  La  plus  grande  peine  en  cette  occafion  a 
été  de  percer  les  voiles  dont  fon  humilité  avoit 
pris  foin  de  la  couvrir.  Il  a fallu  conlulter  les 
Direéteurs.il  a fallu  recourir  aux  conjectures  , il 
a fallu  deviner,  pour  aintî  dire, fa  faintete  , mais 
enfinje  me  luis  convaincu  fi  parfaitement  qu  elle 
a toujours  cherché  Dieu, qu'elle  n a jamais  cher- 
ché que  Dieu, que  j’efpere  pouvoir  encore  vous 
en  convaincre. Elle  a cherché  Dieu  , Meldames: 
ce  qui  me  fait  croire  qu 'infailliblement  elle  1 a 
trouvé,  c'efi:  qu’elle  a commencé  de  bonne  heure 
à le  chercher  , qu’elle  l'a  cherché  avec  ardeur, 
qu’elle  l’a  cherché  avec  confiance. 

Je  ne  prétens  pas  faire  palier  pour  l’effet  d’une 
vertu  avancée,  la  retraittç  qu'elle  fie  en  ce  Mona- 
ftereen  un  âge,  où  clic  ne  pouvoir  connoître  en- 
core ni  la  Religion  , ni  le  monde  , je  l'attribué’ 
uniquement  à ta  providence  de  Dieu, lequel  pré- 
paroit  déslors  cette  belle  Ame  à une  grande  pu- 
reté.Le  Seigneur  fe  hâta  de  la  retirer  de  ce  mon- 
de corrompu  , où  il  eft  fi  mal  aifé  de  fc  conier- 
ver  dans  l’innocence  , il  voulut  qu'elle  apprit  à 
parler  parmi  des  perfonnes  , de  qui  elle  puft  en 
meme-tems  apprendre  à vivre,  parmi  des  perfon- 
nes qui  la  portafiènt  à lui  donner  fon  cœur, 
avant  qu'une  créature  le  lui  puft  ravir.  En  effet 
elle  conçcût  d’abor  un  fi  grand  defir  d'imiter 
ces  faintes  filles  , qu’il  fallut  ufer  d'artifice  pour 


? 


Digitized  by  Google 


Or  ai  fort-  funebre.  349 

l'empêcher  de  pratiquer  les  glus  rigoureufcs  ob- 
fervances  de  la  Règle  , encore  rendoit-elle  tous 
ces  artifices  inutiles  par  fa  vigilance  & par  fa 
ferveur. 

Le  livre  de  l’Imitation  de  Jésus- Christ  qui 
a été  le  livre  de  tant  Saints , a été  jufqn’à  la 
mort  l’oracle  de  feu  Madame  , on  peut  dire  que 
l'amour  de  la  prière,  lequel  eltinfeparable  de  l’a- 
mour de  Dieu  , a toujours  été  fa  plus  forte  paf- 
iionjmais  pourrez- vous  bien  croire  que  ces  deux  - - 
chofes  aient  fait  les  délices  de  les  premières  an- 
uées?  qu'elle  ait  goûté  les  maximes  de  ce  livre 
d’or,  prefqu’aufli-tôr qu’elle  l’a  pu  lire  ? quelle 
ait  commencé  à méditer  en  un  temps,  où  les  au- 
tres favent  à peine  prier  de  bouchetd  ms  la  plus- 
grande  jeunellèon  11e  la  trouvoit  prcfque  jamais, 
qu’elle  n'cùt  ce  petit  livre  d’une  main,&  de  l’au- 
tre une  horloge  de  fable,  pour  mefurer  le  temps 
de  fes  prières  mentales.  Ces  deux  chofcs  parta- 
geoient  déjà  fon  cœur&  fes  occupations.  Il 
femble  que  dés  ce  terns  elle  avoir  compris  ce 
mot  de  S. Bernard  Cherchez  Dieu  & vous  le 
trouverez, cherchez-le  par  la  letture  , & vous  le  - 
trouverez  parla  méditation.  Quant  e lectiont  & 
inventent  meditatione. 

Lors  qu’elle  eût  été  reçeûcNovice,  non  feule- 
ment elle  continua  de  chercher  Dieu  , mais  el- 
le crût  même  l’avoir  trouvé  en  laperfonne  de 
fa  Maitreflc.  On  ne  peut  imaginer  une  foûmif- 
lîon  ni  plus  aveug^ni  plus  prompte  que  la  fien- 
11e.  On  ne  l’a  jamais  entendu  fe  plaindre  du 
joug  de  l’obéilfance  , elle  qui  dépuis  étant 


. 1 


•*  *Digitized  by  Google 


350  Orarfon  fmebre. 

Abbeflê  trouvoit  le  faix  de  fa  Charge  fi  acca- 
blant. J'ai  appris  de  celles  qui  écoient  fes  com- 
pagnes ds  Novitiat  ; qu’on  n’avoic  jamais  rien 
apperçeu  en  elle  qui  fuft  digne  de  repréenfion  ; 
vous  m’avez  biendit  davantagcs,Mefdames,vous 
m’avez  a fleuré  qu’elle  même  ne  voioit  jamais 
rien  de  repréenfiblcs  dans  les  autres  , parce  que 
toute  jeune  , toute  Novice  qu’elle  étoit  , on  fe 
compofoit  en  fa  préfencc,on  craignoit  de  com- 
mettre à fes  yeux  les  plus  legeres  irregularitez, 
on  avoir  deflors  pour  fa  vertu  le  même  refpeéfc 
qu’on  eût  pour  fon  caraétcrc  lors  qu’elle  fut  Su- 
périeure, de  forte  qu’on  pouvoir  la  comparer  à 
cesChefncs  fi  célébrés  dans  l’antiquité  païenne, 
qu’on  adoiroit  dans  les  forêts  long-tems  avant 
qu’on  fe  fuft  avifé  d’en  faire  les  Statués  des 
Dieux, & de  les  placer  fur  les  autels. 

J'ay  dit  que  fes  Sœurs  n’avoient  jamais  rien 
trouvé  à redire  en  fa  conduite  , du  tems  meme 
qu’elle  étoit  tout-à  fait  jeune  ; comme  les  yeujç 
des  Supérieures  font  plus  perçans,  Mefdamcs  fes 
Tantes  croiojent  avoir  fouvent  des  fujets  de  fe 
plaindre  d’elle  , mais  on  ne  fe  reflouvient  pas 
qu’elles  aient  jamais  rien  eu  à lui  reprocher  que 
des  excès  de  ferveur,elle  ne  fe  ménageoit  en  rien, 
elle  n’avoir  égar  ni  à fon  âge  , ni  à fa  comple- 
xion.,  elle  avoir  eû  dés  cercms-làde  cruelles 
maladies  j c 'étoit  une  fanté  déjà  ruinée  , elle  ne 
lailloit  pas  de  faire  tout  ce  que  faifoient  les  plus 
robuftes , c’eft  à-dire  que  non-feulement  elle  a 
commencé  de  bonne  heure  à chercher  Dieu  , 
mais  qu’elle  a commencé  de  bonne  heure  à le 
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chercha*  avec  ardeur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner que  dans  la  fuite  de  fa  vie  , lors  qu’elle 
a eu  plus  de  lumière,  elle  ait  été  U foigneufe  , fi 
ardente  dans  fes  recherches. 

Nôtre  Dieu  eft  par  tout,Chrêtiens  Auditeurs, 
auffi  le  cherchoit-elle  en  tout  lieu  & en  toutes 
chofes  , par  les  réflexions  continuelles,  qu'elle 
faifoit  fur  fapréfence,  & fur  fes  operations  dans 
les  créatures.  Mais  l’Evangile  nous  apprend  que 
fur  la  terre  il  eft  plus- particuliérement  dans  l’Eu- 
chariftie  , dans  les  pauvres , & au  milieu  de  ceux 
> qui  font  aflemblez  en  fon  nom  : C’cft-là  auffi 
que  nôtre  Abbeflc  d’a  toujours  cherché  avec 
plus  d’emprcflèment;Pardonnez-moi,Mefdames, 
fi  je  reprefente  fl  mal  cette  merveilleufe  ardeur, 
cette  langueur  amoureufe  qui  accompagnoit  les 
actions  & les  paroles  que  je  vais  rapporter  de 
vôtre  Mere, quoi- que  vous  en  aicz  été  témoins , 
vous  m’avez  confefle  que  vous-mêmes  ne  pou- 
viez bien  exprimer  défi  tendres mouvemens. 

Vous  favez  peut-être, Meilleurs,  que  ces  Sain- 
tes Filles, paflent  prefque  toute  leur  vie  devant  Iç 
Saint  Sacremenr  de  l’Autel  , elles  y iont  quel- 
quefois depuis  les  deux  heures  du  matin  jufqu'à 
midi  , & toûjours  chantant , ou  répandant  leur 
cœur  par  la  méditation  en  la  prélence  de  leur 
Bien-aimé;  Après  midi  elle  s’y  rafle mblent  iuf- 
qu’à  trois  fois  ; Outre  l’office  du  foi r elles  font 
une  fécondé  méditation  après  leurs  Vcpres;  ce 
feroit  dequoi  rebutter,  de  quoi  accabler  des  ef- 
prits,  en  qui  il  refteroit  quelque  chofe  de  l’efprit 
du  inonde.  Feu  Madame  l’Abbefle  étoit  la  prq- 
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rcfte  dans  la  vie, voudriez- vous  refufer  cefoula- 
gemenr  aux  maux  extrêmes  que  vous  n'ignorez 
pas  que  je  foufFre?Que  dittes-vous  de  ces  fenti- 
mens  , Ames  tiédes  ? vous  qui  vous  Tentez  fati- 
guez d'une  McfTc  d’une  demi-heure,  eft-il  bien 
pofliblc  qu’à  l'égar  de  ce  milèêre  , vous  aiez  la 
même  croiance  que  cette  vertueufe  Dame  ? 

Plût  à Dieu  , Meilleurs  , que  la  plupart  des 
Chrétiens  Te  difpofaflent  à la  Communion,  que 
la  plupart  même  des  Prêtres  Te  préparaient  à‘  * 
offrir  ce  lai nt  Sacrifice  , avec  autant  de  foin 
qu’elle  fe  préparoit  à y aflifter.  Elle  avoic  pour 
cela  uji  exercice  particulier  qui  n'étoit  de  gueres 
moins  de  dimi-heurc,e!le  le  faifoit  quelquefois 
à Ton  oratoire  avant  que  de  fortir  de  fa  cham- 
bre : c’eft  là  qu’elle  recueilloit  Ton  efprit  ,,  &C 
qu'elle  congedioit  toutes  les  penfées  de  la  ter- 
re ; c’cft-là  qu’elle  fepurifioit  par  mille  aêles  in- 
térieurs ; c’elt  là  enfin  qu’elle  les  unifloit  aux  in- 
tentions de  I'Eg!ife,&  à celles  dejE  sus'Christ, 
lequel  s’immole  lui- même  en  ce  Miftérc.  Peut- 
°n  chercher  Dieu  avec  plus  d’emprefïèment, 
peut-on  le  chercher  avec  plus  de  foin  , peut-on 
manquer  de  le  trouver  quand  on  le  cherche  de 
la  forte  ? 

Meilleurs,  Je  sus-Christ  n’efi:  pas  feulement 
caché  fous  les  foiblcs  efpeces  du  pain  & du  vin, 
on  le  peut  encore  trouver  dans  les  pauvres. Mais 
helas  bien  loin  de  le  chercher  en  leur  perfonne, 
on  le  rebute  bien  fotivent  lors-qu’il  fe  préfente. 
Parlez  donc  pauvres  Malades  , pauvres  Veuves, 
pauvres  Orphelins,  pauvres  Vieillards  de  queU 
Tome  IF.  Z 
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que  pais  que  vous  foiez  , en  quelque  teins  que 
vous  vous  foiez  préfentc,  quelque  neceflité  que 
vous  aiez  eue  , eft-il  un  feul  d’entre-vous  qui 
puifle  dire  que  feu  Madame  l’ait  refufé  une  feu- 
le fois.Et  vous  Mefdames  qui  avez  été  chargées 
de  la  diftribution  de  fes  aumônes  , l'avez-vous 
trouvée  quelque  fois  peu  difpofée  à vous  écou- 
ter, lorfque  vous  lui  avez  reprefenté  les  befoins 
des  miferables. 

Combien  de  fois  vous  a-t’elle  commandé,  & 
ce  qui  marque  encore  mieux  le  defir  ardent 
qu’elle  avoir  d’érre  obéic  , combien  de  fois  vous 
a-t-elle  prié  tendrement  & au  nom  de  Dieu  de 
ne  renvoyer  perfonne,  de  donner  non- feulement 
les  chofes  grofliércs  , mais  encore  les  délica- 
tes ôi  jufqu’aux  précieufes , plûtôt,  que  de  fou^f- 
firir  que  quelcun  fe  retiraft  mal-content.Comme 
elle  cherchôit  fon  Dieu  en  ces  malheureux  , il 
fcmble  qu'elle  apprèendoit  que  Je sus-Christ 
ne  lui  échapat  en  celui  qui  auroit  été  rejette. 
Date  ommbu-s  , ne  cm  non  dederitis  , ipfe  fit  Chru 
jltu.  Ce  mot  eft  de  faint  Auguftin  , mais  nous 
pouvons  bien  le  mettre  à la  bouche  de  nôtre 
illuftre  De  faute, puifqu 'elle  l’avoit  dans  le  coeur. 
Donnez  à tous  , mes  chères  Soeurs  , de  peur  que 
celui  à qui  vous  ne  donneriez  pas  ne  foit  Jesus- 
Christ.  . . 

Ce  même  morif  la  faifoit  palier  encore  bien 
plus-avant  , non  feulement  elle  donnoit  à tous 
ceux  qui  demandoient , mais  elle  n’oublioit  rien, 
pour  donner  à tous  ceux  qui  ne  pouvoient  pas, 
ou  qui  n’ofoient  pas  demander  ; jamais  Dame  ne 
fut  plus  foigneufe,  plus  vigilante  pour  faire  re- 
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connoître,  & pour  faire  exiger  fes  droits  que 
celle-ci  l'étoit  pour  découvrir,  8c  pour  foulager 
les  miferesde  fes  valTaux,  elle  avoit  des  perfon- 
nes  qui  l’en  informoient  cxaétcmcnt,elfe  s'infor- 
moitelle  même  de  fon  Chirurgien  s’il  y avoit  - 
des  malades  dans  le  pais  , elle  l’obligeoic  à les 
aller  voir  , à lui  rapporter  en  fuirteen  quel  état 
il  les  avoit  trouvez  j s’ils  avoient  de  quoi  fe  faire 
fervir  en  leur  maladie  ; de  quels  fccours  ils  pou- 
voient  avoir  befoin  : Elle  n’avoit  pas  plutôt  ap- 
pris leurs  nécefïitez  que  touchée  en  meme-tems 
de  deux  mouvemens  bien  contraires,  de  compaf- 
fion  pour  leurs  maux  , & de  joie  pour  l’occalîon 
qu'elle  avoit  de  pratiquer  la  charité,  elle  en- 
\oioit  fur  l’heure  tout  ce  qu’elle  jugeoit  capable 
de  leur  donner  du  foulagcmeni. 

Mais  ce  qui  fait  bien  voir  que  c’étoit  en  effet 
Je sus-Christ  qu’elle  cherchoit  dans  les  pau- 
vres , c’cft  qu’elle  11’oublioit  rien  pour  faire  que 
Jésus-Christ  fut  en  eux,&  avec  cux,lorfque  fa 
fanté-'lui  permettoir  de  faire  l’aumône  par  elle- 
même, elle  l’accompagnoit  toujours  d’une  inftru- 
étion  , ou  d’une  exôrtation  courte  & fervente  j 
Quand  elle  la  donnoit  par'd'autres  mains,  ceux 
qu’elle  emploioit  pour  cela  , étoient  toujours 
chargez  de  quelque  bon  mot,de  quelque  confeil 
important  quelle  vouloir  qu’on  donnât  de  la 
part  à tous  ceux  qu’elle  aflifloit.  Allez,  difoit- 
elle.faittes  bien  comprendre  à ces  pauvres  gcnsv 
que  c'elt  Dieu  qui  les  vifite  , dites  leur  qu’ils  fe 
foûmettcnt  à la  volonté  de  Dieu  , qu’ils  fc  ren- 
dront leurs  maux  utiles  par  la  patience.  Dittes  à 
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cét  autre  qu’il  fe  confcire  au  plutôt , qu’il  fe 
mette  bien  avec  Dieu,qu’il  fe  garde  cle  l’offencer; 
à cette  famille  qu’ils  aient  foin  de  feconferver 
dans  une  grande  union  , qu’ils  tâchent  de  bien 
vivre  avec  leurs  voifins,  qu’ils  s’entr'aiment  les 
uns  les  autres.  On  ne  fauroit  dire  combien  de 
paroles  dittes  ainfi  à propos  ont  coutume  d’étre 
efficaces  ; le  préfent  qu’on  y joint  leur  ouvre 
l’entrée  du  cœur  , & leur  fert  de  veicule  pour 
les  porter  jufqu’au  fond  de  l’ame.  Oui,  riches* 
vous  devez  être  les  peres  des  pauvres  , & vous 
en  pouvez  être  comme  les  Sauveurs  & les  Apô- 
tres i Dieu  vous  a donné  de  quoi  les  rendre  heu- 
reux,&r  même  de  quoi  les  faire  Saints  fans  beau- 
coup de  peine , ils  ont  une  docilité  mcrveilleufe 
dans  le  rems  qu’on  leur  fait'un  peu  de  bien.  Céc 
exemple  de  charité  chrétienne  qu’ils  reçoivent 
de  vous  , cette  preuve  effective  que  vous  leur 
donnez  de  la  providence  qui  fe  fert  de  vous 

f>our  les  tirer  de  la  dernière  néccffité  , tout  cela, 
es  difpofe  fort  à craindre  Dieu,  à efpcrer  en  lui, 
à faire  quelque  chofe  pour  l’amour  de  lui.  Que 
vous  êtes  malheureux, que  je  vous  trouve  peu  de 
Religion  & même  peu  d’humanité  , fi  vous  ai- 
mez-mieux  vous  rendre  vos  richcfîès  inutiles 
ou  par  vôtre  avarice,  ou  par  vôtre  luxe  , que  de 
répandre  par  tout , comme  vous  le  pouvez  faire, 
la  joie  & la  fainteté  , que  de  vous  en  fervir  pour 
vous  ouvrir  le  Ciel  à vous*mcme  , & pour  l’ou- 
vrir encore  à vos  freres  ? 

Le  zele  de  feu  Madame  l’Abbefic  ne  s’eft  pour- 
tant pas  borné  à fi  peu  de  chofe , il  s’eft  cteu- 
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du  bien  plus  loin  que  fa  libéralité  , la  mort  mê- 
me n'en  a pas  arreté  l'effet.  Vous  avez  entendu 
parler  de  ces  Millions  qu'on  a renouvellées  en 
nos  jours  , Sc  fur  tout  en  ce  Roiaume  avec  tant 
deluccés.  Plufieurs  Prédicateurs  Apoftoliques 
s’aircmblent  dans  une  ville  , ou  même  dans  un 
village  à deljèin  d’en  bannir  tous  les  defordres, 

& d’y  rallumer  la  ferveur.  Ils  y viennent  pour- 
veûs  par  nos  Seigneurs  les  Evcques  d'un  ample 
pouvoir  d’abfoudre  de  toute  forte  de  cas  , meme 
des  relervezron  publie  d’abor  une  indulgence 
pleniére  pour  quiconque  voudra  profiter  de  leur 
travail, après  quoi  pendant  l’efpacc  d'environ  un 
moison  prêche  trois  ou  quatre  fois  le  jour  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  terrible  , tout  ce  qu’il  ya  de 
plus  touchant  dans  lesveritez  du  Chriftianifme, 
duranttout  ce  tetus-là  le  faint  Sacrement  eft  dé- 
voilé , on  donne  la  Bcnediétion  après  chaque 
Prédication  , toutlerefte  de  la  journée  fe  palTè 
en  divers  exercices  publics  qui  font  tous  d’une 
grande  utilité;  on  fait  dans  l’Eglife  àhautevoix 
la  Prière  du  matin  & celle  du  foir  , on  aide  les 
idiots  à former  durant  la  Mefle  des  aéVes  inté- 
rieurs,conformes  aux  myfteres  qu’elle  repréfente; 
on  fait  de  frequentes  inftruétions  fur  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  , fur  la  fainte  Communion, 
fur  la  préparation  à la  mort , fur  tous  lesCom- 
mandemens , fur  toutes  les  obligations  généra- 
les & particulières;  c’eft  comme  une  longue  re- 
traitre  qu’on  fait  faire  en  même-rems  à tout  un 
peuple, pour  le  difpofer  à recevoir  laplenitude  de 
l’efprit  de  Dieu.  Les  fruits  de  ces  faints  exerci- 
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ces  ne  peuvent  être  compris  que  par  ceux  qui  îè 
recueillent  : Ce  font  comme  des  torrens  de  feiT 
qui  confument  tous  les  vices, qui  changent  , qui 
purifient , qui  renouvellent  toutes  choies.  On 
voit  des  bourgades  entieresjjafler  en  quinze  jours 
d*une  ignorance  grofllére  à une  connoiflance  de 
Dieu  très- parfaite  i on  conte  jufques  à huit  oti 
neuf  cens  Confeflions  générales,  dans  les  Villa- 
ges qui  ne  font  que  de  mille  Communiants  jjdes 
villes  entières  toutes  divifées  par  des  faékions  & 
des  cruelles  inimitiez  , rentrent  dans  la  paix  pat 
des  réconciliations  très  - finceres  , on  n^y  parle 
plus  de  dances,  ni  de  cabarets , au  lieu  des  blaf- 
phémes,des  juremens,  des  chanfons  Iafcives,on 
n'entend  par  tout  que  des  Cantiques  facrez , l’u- 
fage  des  Sacremens  , de  la  méditation , de  la 
mortification  inrerieure  , & extérieure  y devient 
commun  : Si  je  difois  tout  ce  que  j'ai  vefr  en 
cettè  matière, je  fuis  allcûré  qu'on  ne  m'en  croi- 
. roit  pas  fur  ma  parole , j'ai  eu  peine  moi-racme 
d'en  croire  à mes  oreilles  & âmes  yeux. 

Feu  Madame  entendit  parler  de  ces  fortes  de 
Millions  il  y a quelques  années , elle  ne  fe  côn-j 
tenta  pas  qu'on  en  fift  délors  dans  les  terresqui 
dépendent  de  l'Abbaïe, elle  fit  le  ded’eind’en  fon- 
der une  pour  toujours  , qui  fe  renouveler  de 
deux  en  deux  ans,  tantôt  en  un  quartier  , tantôt 
en  un  autre.  Le  deflein  a été  exécuté  , on  a par- 
couru divers  villages  , & je  ncdoure  point  qu'à 
fon  entrée  dans  le  ciel  , iljiefoit  déjà  venu  au 
devant  d'elle  plufieurs  âmes  bien  heureufes,  qui 
avoient  appris  à bien  mourir  des  Millionnaires 
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qu’elfe  leur  avoir  envoiez.  La  joie  qu’elle  eut  à 
cette  rencontre  lui  fera  fouvcnt  renouvelléc  du- 
rant plufieurs  ficelés;  elle  aura  longtcms  leplai- 
fir  de  voir,  que  fon  zele  fructifie  encore  apres  fa 
mort, qu’il  arrache  des  proies  au  démon  ; elle  ver» 
ra  le  Paradis  le  peupler  infenfi blement  de|ci- 
toiens,qui  lareconnoîtront  apre's  Dieu  pour  leur 
libératrice;  5c  fi  dés  cette  vie  quand  on  a un  peut 
de  véritable  amour  , on  s’eftime  fi  heureux  de 
pouvoir  procurer  quelque  gloire  à Dieu, je  vous 
I aille  à penfer  quel  furcroît  de  félicité  ce  doit 
être  en  l’autre  vie , où  l’amour  eft  fi  pur  fi  & ar- 
dent, de  voir  que  l’on  continue  à glorifier  celui 
qu’on  aime,&  à le  faire  aimer  des  autres  hommes. 

C’eft  fans  doute  un  des  plus  beaux  endroits  de 
la  vie  de  feu  Madame  l’Abbellè  : Il  eft  vrai  néan- 
moins que  je  ne  m’y  fuis  arreté  qu’avec  peine, 
par  l'impatience  où  j’étois  de  palier  à ce  que  je 
m’en  vais  dire. 

J.C.nons  allèùre  dans  l’Evangile, qu’il  ne  man- 
que jamais  de  fe  trouver  au  milieu  de  nous,  lors- 
que nous  fournies  affemblez  en  fon  nom  c'eft-à» 
dire,  lors  qu’il  eft  le  fujetde  nos  converfations; 
c’cft  pour  cela  que  cette  fainte  Fille  qui  cher- 
choit  par  tout  fon  Dieu  avec  un  empreflèment 
incroiable  , ne  parloir  jamais  que  de  lui.  Tout 
autre  entretien  lui  étoit  devenu  infupportable  ; 
ce  n’étoit  pas  bien  lui  faire  fa  cour  , que  d’aller 
à elle  fans  avoir  fait  provifion  de  quelques  faill- 
ies penfées  pour  l'en  régaler;  quand  on  ouvroic 
un  difeours  de  pieté  , otavoioit  fon  coeur  s’épa- 
nouir , comme  une  terre  altérée  qui  fe  fent  ra- 
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fraichie  par  une  pluie  abondante  ; au  refte  elle 
n’étoit  jamais  fui  s faite  fur  ce  point.  Apres  les 
léntimensde  J’orailon,  elle  vouloir  encore  qu’on 
lui  dît  ce  qu'on  avoit  retenu  de  la  lecture  , Sc 
quand  on  s’étoit  épuifé  , qu’on" avoir  dit  tout 
:e  qu’on  favoit,clle  demandoit  encore  au  nom  de 
Dieu  qu'on  continuât  , mais  elle  le  demandoit 
•l’une  manie're  fi  touchante,avec  un  air  H paflîon- 
né  , qu’on  voioit  bien  que  c’étoit  fou  cœur  qui 
parloir, & qui  bruloit  d’une  foif  infatiable.  Par- 
lez-moi un  peu  de  Dieu,  difoit-elle, parlez-moi 
un  peu  de  Dicu;&quand,on  droit  au  bout,dites- 
moi  encore  quelque  chofe.Mais Madame  j’ai  tout 
dit,  je  ne  fai  plus  rien  * hé  ma  fille,dites-moi  en- 
core quelque  chofe. 

Il  me  femble.  Chrétiens  Auditeur,  d’entendre 
l’Epoufe  du  Cantique,qui  cherche  fon  bien  aimé, 
qui  s’addreffe  à toutes  Tes  compagnes,qui  les  fa- 
tigue à force  de  leur  en  Jemander  des  nouvelles: 
Islitrn  cjuem  anima  me  a zidijin  ? Filles  de 

Jerufalem  n’avez  vous  point  veû  celui , que  j’ai- 
me?  Dites-moi  je  vous  prie  où  c'tft  que  je  le 
pourrai  trouver  ? quelle  route  il  fuit  que  je  tien- 
ne pour  aller  à lui?]e  ne  fai  fi  pour  fe  fanétifier  il 
eft  une  voie  plus  efficace  que  de  parler  des  çho- 
fes  Saintes , mais  quand  on  en  parle  avec  goût, 
quand  on  eft  venu  jufqu’à  ne  pouvoir  entendre 
parler  d'autre  chofe,  jufqu’à  ;ne  pouvoir  fe  palier 
du  plaifir  qu’on  trouve  à cét  entretien,  je  ne  pen- 
fe  pas  qu’il  y ait  une  marque  de  Sainteté  plus 
feûre  que  celle-là.  C’eft  pour  moi  quelque  cho- 
fe de  plus  qu’un  miracle.  Il  faut  pour  cela  que 
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non-feulemetit  lame  foie  toute  penetrée  de  l’a- 
mour de  Dieu.mais  encore  que  l’imagination  en 
foi  t remplie  , que  cér  amour  foit  répandu  , pour 
ainfi  dire,  jufques  dans  les  fens  , que  Dieu  foit 
devenu  l’objet  de  tous  les  defirs  , de  toutes  les 
pafliotis  ; en  un  mot  , que  le  cœur  brûle  d’une 
charité  parfaite  en  quoi  confiée  la  parfaiïtc 
Sainteté.  Mais  l’auriez-vous  crû  , mes  chers 
Auditeurs,  qu'étant  tcrreftres,&  fervilcs  comme 
nous  le  fomines  ,connoilfant  fi  peu  le  Seigneur, 
ne  le  voiant  que  dans  des  enigmes  , ne  voiant 
que  les  voiles  qui  nous  le  couvrent  , on  peut 
néanmoins  trouver  de  fi  grandes  délices  à s’en- 
tretenir fimplement  de  lui  ? Voila  qui  me  fait 
concevoir  quelque  chofe  du  bon-heur  des  Saints: 
Car  fi  dés  cette  vie  les  Saints  n’ont  point  goûté 
de  plaifir  pareil  à celui  d’entendre  parler  de 
vous,  ô mon  Dieu  , que  fera-ce  de  par’er  à vous, 
de  vous  entendre  parler  vous  meme, de  vous  voir, 
de  vous  poffèder  éternellement  ? Croiez-moi, 
Ch  i etienne  Compagnie,c’eft  là  un  bien  qui  méri- 
te d’ètre  cherché  avec  ardeur,  mais  ce  n’tft  pas 
afièz  pour  l’acquérir,  il  faut  le  chercher  avec 
confiance. 

Quand  pour  perfeverer  dans  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  vertus  , feu  Madame  i’Abbefie 
n’auroireû  à fe  défendre,  que  de  la  legereté  qui 
cft  fi  naturelle  à tous  les  hommes  ,ce  feroit  pour 
elle  une  Joûange  de  dire  qu’elle  a réfifié  à ce 
foible  , quelle  ne  s’eft  jamais  lalTee  de  chercher 
Dieu  , qu’au  contraire  fon  ardeur  s’eft  toujours 
augmentée  jufqu'au  dernier  foufflc.  Mais  lorf- 
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que  je  fais  réflexion  qu’outre  cette  pente  que 
nous  avons  au  changement  , fur  tout  quand 
nous  Pommes  en  un  état  où  la  nature  eft  genée, 
qu’outre  cela  , dis- je  , fa  ferveur  a eu  de  conti- 
nuelles maladies  à combattre  , qu’elle  n’a  jamais 
eu  un  moment  de  véritable  famé  , j’avoùë,Mef- 
fieurs,que  fa  vertu  me  caufe  une  admiration  que 
je  ne  faurois  bien  exprimer. 

C’eft  une  veritéque  cette  fainte  Fille  aété  ma- 
lade autant  de  temps  qu’elle  a vécu,  dés  l'àge  de 
cinq  à fix  ans  elle  a éprouvé  les  cruelles  dou- 
leurs de  la  pierre,  il  s’en  formoit  une  chaque 
mois  dans  fes  reins.  Lors  que  Dieu  l’a  app.-llée 
il  y avoir  plus  de  vingt-ans  qu'on  avoit  defcfpe- 
réde  fa  vie  , qu'on  avoit  commencé  à ne  conter 
plus  fur  elle  &ce  n’étoit  pasunfeul  mal  qu’elle 
fouffroit,  elle  en  avoit  pluficurs  , & tous  extrê- 
mement douloureux,  des  maux  de  reins, de  grans 
maux  de  tefte, de  grandes  douleurs  de  coflé  , des 
épuifemensjdes  langueurs, des  défaillances , ç'eft 
une  merveille  que  tant  de  violentes  maladies 
aient  été  fi  long-tems  à laconfumer,  mais  n'eft- 
ce’pas  un  miracle  encore  plus-grand,  qu’elles 
n’aient  jamais  pu  ébranler  fa  patience  que  fou 
efprit  n’en  ait  jamais  été  troublé  , qu’elle  ne  Pe 
foit  point  ennuiée  de  fou fFrir  , qu’on  ne  l’ait  ja- 
mais oui  former  une  plainte  , ni  témoigner 
qu'elle  fe  fournît  avec  peine  aux  ordres  de  la 
Providence  ; Dieueftle  maître, diloir-elle  , mon 
corps  eft  l’ouvrage  de  fes  mains  , il  eft  jufte  qu’il 
en  difpofe  comme  il  lui  plaira.  Quand  jén'uurois 
jamais  appris  autre  chofe  de  la  vie  de  cette  Da- 
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me, je  ferois  perfuadé  qu'elle  eft  dans  le  ciel  , & 
■qu'elle  y cft  forr  élevée.  Quarante  ans  d’extré- 
mes  douleurs  fupporrées  avec  une  extrême  pa- 
tience ,c  eft  bien  de  quoi  purifier  une  ame  au  fil  ‘ 
innocente  que  la  (îenne  / Mais  à quoi  m’arrefte- 
je  , Chrétiens  Auditeurs,  tout  cela  n'tft  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  fuir.  Quand.  Dieu  nous 
envoie  des  afflictions,  il  femble  que  dans  la  né- 
cefflté,où  nous  fommes  d’en  paffèr  par  où  il  lui 
plaît, il  ne  faut  qu'un  pende  bon  fens,pour  aimer 
mieux  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d’une 
obéiiïancc  indilpenfnble,  que  de  s’attirer  fa  co- 
lère par  une  réfiilance  inutile  ; mais  quand  on 
peut  trouver  du  foulagement  à fes  maux  ; quand 
on  croit  même  pouvoir  s’en  guérir  par  des  voies 
ailées  & permifes  négliger  de  prendre  ces  votes, 
aimer  mieux  louffl  ir  , aimer  mieux  mourir  à la 
fleur  de  l’âge, que  de  s’expoferà  donner  quelque 
légère  atteinte  à la  plus  iiverc  régularité,  cer- 
tainement c’elt  quelque  ebofe  de  fort  héroïque. 

C ’eftee  qu'elle  a fait,  Chrétiens  Auditeurs.il  eft 
ftùr  qu'en  France  nous  avons  des  Bains  donc 
l’ufage  lui  àuroit  été  fort  utile  , elle  ne  douioic 
pas  cl  le- même  que  changer  d’air  n'euft  étépour 
elle  un  remede  fouverain,  je  ne  fai  fur  quoi  étoit 
hmdée  cette  perfuafion,  mais  elle  en  étoit  forte- 
ment perfuadée  , comme  -elle  étoit  maîtrellè  de 
fes  aélions  , elle  auroit  bien  pu  fe  permettre  ce 
qu  on  accorde  tous  les  jours  à la  nécefflté  des 
fimples  ReÜgieufcs , Meilleurs  fes  Puens  l’en 
ont  priée  mille  fois , tous  les  Médecins  de  Paris 
oju’on  avoitconlultcz  fur  fon  indifpofition  , lui 
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avoient  ordonné  de  quitter  l'Abbaïe  pourquel* 
que  ccms , tout  autre  auroit  non  feulement  crû 
que  l’obligation  de  la  clôture  cefFoitpour  elle  , 
mais  que  dans  ces  circonfianccs  elle  étoit  même 
obligée  de  fortir:  Mais  , non  , dit  cette  grande 
ame,  il  ne  faut  pas  que  l’amour  de  la  vie, de  cet- 
te courte,  de  cette  miferable  vie,  ait  plus  de 
pouvoir  fur  moi  que  lezelede  ma  Réglé  & de 
mes  Vœux.  Il  ne  fera  jamais  dit  que  mon  exem- 
ple ferve  de  prétexte  aux  Religieufes  lâches  8c 
inquiètes  pour  fortir  de  leur  Monaftére  j il  ne 
tiendra  pas  à moi  qu’elles  ne  demandent  jamais 
de  difpenfe  fur  ce  point.  Comment  ofons-nous 
dire  que  nous  aimons  Dieu  de  tout  nôtre  cœur, 
fi  nous  craignons  de  mourir  pour  fon  amour  ? 
Mourons, mourons, s'il  le  faut, plutôt  que  de  rien 
faire  qui  foit  contre  la  perfeétion  de  nôtre  état, 
mourons  plutôt  que  de  donner  aux  plus  foibles 
le  moindre  fujet  de  fcandale  , 8c  ne  refu- 
fonspas  cét  exemple  de  confiance  aux  plus»  gé- 
néreux. 

En  vérité, Meilleurs,  penfez  vous  qu'on  puif- 
fe  porter  plus  loin  la  générofité Chétienne?  ce 
que  je  m'en  vais  dire  n’eft  pas  tout- à-fait  fi  éclat- 
tant  , maisilcft  encore  plus  admirable.  J’ai  die 
qu'elle  avoir  foufFert , fans  fe  plaindre  de  fes 
maiiXj&fans  y chercher  de  remede, j’ajoute  qu’el- 
le a toujours  agi  comme  fi  elle  n’avoit  pas  même 
foufFert  ; tout  le  monde  convient  que  c’eft  quel- 
que chofe  de  fort  rude  que  la  vie  régulière,  lors 
qu'elle  eft  bien  obfervée  : mais  à qui  n’a  pas  de 
fanté  , à moins  d'une  vertu  & d’une  confiance 
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de  Martir,elle  efttout- à-fait  infupportabîe.  Aufft 
du  moment  qu'une  per  Tonne  Religieufc  eft  ma- 
lade) on  l'exempte  de  toutes  les  obfervances  ex- 
térieures,les  Régies  elles-mêmes  difpcfent  alors 
de  vivre  regulieremenr  II  n’y  a peut-être  jamais 
eu  que  nôtre  illuflre  Défunte  qui  n'ait  pas  ufé 
de  ces  privilèges.  Elle  avoit  coutume  de  dire 
qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  fcul,  qui  feùt  ce  qu’elle 
fouffroit  : Mais  comment  eft- ce  que  les  hommes 
en  auroient  quelque  connoiftance  , généreufe 
Fille,  on  vous  voit  la  première  à tous  les  exer- 
cices publics  ; vous  palfez  tous  les  matins  fix  & 
fept  heures  de  tems  à prier  avec  les  autres, vous 
ne  foriez  du  Chœur  que  quand  il  n’y  a plus  per- 
fonne  ; les  plus  robuftes  ont  de  la  peine  à vous 
Enivre  dans  vôtre  ferveur, qui  s'aviferoit  de  pen- 
fer  que  vos  inteftins  font  tous  corrompus  , que 
vôtre  tête  eft  comme  percée  de  douleurs  aiguës 
& pe'netrantes,  que  tout  vôtre  corps  eft  à la  tor- 
ture ? Il  cft  vrai,  \ effieurs,  que  de  tems  en  tems 
le  mal  avoit  des  redoublemens  qu'elle  ne  pou- 
voir diflîmuler-  Dans  ces  occafions  on  a veù 
quelquefois  fes  cheres  Filles  fe  venir  jetter  à Tes 
genoux  pour  la  fupplier  de  prendre  quelque  relâ- 
che ,de  s’abfenter  de  l’Office  du  moins  pour  un 
tems  , mais  en  vain  toutes  leurs  prières  , lorlque 
les  forces  lui  manquoient  pour  aller  au  Chœur, 
elle  s'y  rendoit  en  fe  traînant  , ou  enfin  elle  s’y 
faifoit  porter  , quoi-qu’ellc  n’ignorât  pas  qu’elle 
s’abbregeoit  ainfi  fes  jours,  & qu’elle  fe  mettoit 
en  danger  de  mourir  fubitement  autant  de  fois 
qu’elle  faifoijt  de  pareils  efforts. 
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• Qi,e  j*auroi$des  chofes  à vous  dire  fur  tout 
cela,mes  chers  Auditeurs,  fi  le  tems  me  permet- 
toit  de  vous  communiquer  mes  réflexions. Qu’il 
y a peu  de  gens  au  monde  qui  cherchent  Dieu 
comme  il  faut  ! Qu’il  y en  a beaucoup  au  con-  . 
traire  qui  fuient  Dieu  qui  les  cherche  & qui  les. 
pourfuit  par  fes  infpiracions.  Malheureux  que 
vous  êtes,  il  viendra  un  jour  , ce  fera  le  jour  de 
la  mort , lequel  viendra  peut-être  dans  peu  de 
jours  , il  viendra  un  jour  que  vous  chercherez; 
Dieu,&  qu'il  vous  fuira, & que  vous  ne  le  trou- 
verez pas.  Qu&rctis  me  & non  invenictis  , & in, 
peccato  vefiro  tnoricmiw. 

Mais  s'il  y a peu  de  perfonnes  qui  cherchent. 
Dieu  , le  nombre  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
Dieu  eil  encore  bien  plus petir.  Non  ,mes  chers 
Auditeurs, il  n’eft  rien  de  fi  rare  au  monde  qu'une 
perfonne  qui  ne  cherche  purement  que  Dieu  , la 
plus-part  de  ceux  même  qui  font  profclîion  de 
pieté  , en  cherchant  Dieu  fe  cherchent  encore 
eux-mêmes.  On  fe  cherche  dans  les  emplois  les 
plus  faints,où  l'inrereftdu  Seigneur  n’eft  pas  tou- 
jours le  feul  que  l’on  confidere  , fi  ce  n'eft  peut-  • 
être  en  tant  qu’il  fe  rapporte  à nôtre  propre  in- 
tereft.  On  fe  cherche  dans  les  perionnes  , nous 
les  converfons,  nous  les  obligeons  , nous  les  in-  . 
ftruifoij  fs  , nous  les  aimons  , parce  qu’elles  nous 
font  ou  utiles  ou  agréables.  Enfin  on  le  cherche 
même  dans  la  dévotion  , dans  l'exercice  des 
bonnes  œuvres  , on  le  cherche  jufques  dans  la 
morrification  6i  dans  les  croix  , l'amour  propre 
qui  femble  être  confumé  par  le  feu  de  l’amour 
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divin  , trouve  le  moicn  de  fe  nourrir  de  ce  feu, 
ou  du  moins  de  renaître  de  fes  cendres  : Et  ainft 
c’eft  un  grand  éloge  pour  feu  Madame  de  Ne- 
reftang  , de  dire  que  non- feulement  elle  a cher- 
ché Dieu  , mais  qu'elle  n’a  cherché  que  Dieu. 
C’eft  la  fécondé  partie  de  ce  difcours  , où  je 
m’en  vais  vous  montrer  en  peu  de  mots  , que 
cette  faintc  Fille  n'a  jamais  cherché  que  Dieu 
dans  fes  emplois  , qu’elle  n'a  cherché  que  Dieu 
dans  les  hommes,  qu’elle  n'a  cherché  que  Dieu, 
dans  Dieu  même. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  perfonnes  les 
plus-vertueufes  , celles  qui  font  les  plus  dignes 
des  grandes  Charges , craignent  dayamage  d’y 
être  élevécsjil  faut  avoir  bien  de  la  folidiré  pour 
n’étre  pas  ébloui  par  l’honneur  qu’on  y reçoit, 
le  relpeét  & la  coinplaifance  des  inferieurs  cor- 
rompent l'e -prit  infenfiblemcnt  , on  s’aveugle 
foi  même, on  s’accoutume  à des  défauts, & com- 
me çn  n’eft  plus  expofé  à la  répréenfion  , on 
vient  peu  à peu  ju'qu’à  fe  perfuader  qu’on  cft  ir- 
repréenfible.Mais  fur  tout  c’eft  merveille  fi  dans 
la  facilité  qu’on  a de  faire  tout  ce  qu’on  veut, 
on  n’eft  pas  tenté  quelque-fois  de  vouloir  ce  que 
la  nature  defire,fi  l’on  eft  confiant  à ne  chercher 
que  Dieu  feul  , en  un  état  où  l’on  fe  confidere 
foi- même  comme  une  petite  divinité. 

Ce  péril  a tenu  feu  Madame  l’Abbefie  en  une 
continuelle  crainte  , il  lui  a fait  regarder  la 
dignité  comme  une  difgrace  qui  lui  devoit 
attirer  la  compaftion  de  tout  le  monde  ; fou- 
vent  il  lui  a fait  prendre  la  réfolution  de  fe 
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dépofer  ; une  fois  entre  autres  elle  avoit  pris 
toutes  fes  mefurespour  ce  dtfleinjc’étoit  un  af- 
faire faite  fi  fon  Directeur  ne  lui  tût  fait  conce- 
voir qu'en  confience  elle  étoit  obligée  de  portée 
le  faix  jufqu’aux  bout. Cette  raifon  de  la  confien- 
ce étoit  fi  pui liante  iur  fon  Efprit,qu’elle  n’avoit 
jamais  rien  a y répliquer,  il  faut  tout  fouffrir  di* 
foit-elle,  il  faut  tout  perdre  pour  ne  déplaire  pas 
à Dieu  ; mais  ne  craignez  rien,  grande  Abbelfe* 
quand  on  appréende  le  danger  autant  que  vous 
l’appréendcz  , on  cft  bien  éloigné  d’y  périr.  En  ^ 
effet , Meilleurs  , je  fuis  obligé  de  rendre  ce  té-» 
moignage  à la  vérité  , je  me  fuis  informé  foig- 
neufemenc , & fans  faire  connoître  mon  de fïein^ 
je  me  fuis  informé,dis-je,  de  la  conduite  particu- 
lière de  cette  illuftre  Supérieure  » j’ai  voulu  fa- 
voir  fi  elle  ne  s’étoit  point  prévalue  de  fon  auto* 
rité,&des  grands  biens  dont  elle  avoit  l’admini- 
ftration  pour  fc  procurer  quelque  plaifir,quelque 
amufement  qui  lui  adoucît  la  vie  , que  les  dou- 
leurs lui  dévoient  rendre  fi  ennuieufe.  Non  feu- 
lement j’ai  trouvé  qu’elle  ne  tiroit  nul  avantage 
de  fa  charge  pour  cela  i mais  encore  qu’elle  n’a- 
voit  nul  plaifir,  nul  divertificment  en  la  vie.  Je 
n’ai  garde  decondanner  ces  faines  Perfonnages, 
qui  n’ont  pas  crû  que  ce  fuit  une  c ho fe  contraire 
à la  haute  vertu  dont  ils  fai! oient  profcllion,  de  v 
prendre  quelque  plaifirs  innocens  pour  relâcher 
leur  efprit  , que  quelques-uns  aient  aimé  les 
fleurs  , que  d’autres  le  foienr  pleûs  à la  peinture, 
qu’il  y en  air  eu  qui  fe  foient  diverti  à la  mufî- 
que;d’autres  à élever  des  oifeaux,  quelques-uns 
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même  à fiirc  de  vers , & à lire  les  Aureurs  les. 
plus  polis  de  l'antiquité  , je  ne  les  en  eftime  pas 
moins  , mais  j’admire  «ne  fille  laquelle  a eu 
allez  de  courage  , allez  de  force  d’efprit  pour  fe 
palier  de  tour , pour  ne  s'occuper  que  de  fon 
devoir,  que  de  Dieu  feul  ; une  Abbellc  qui  n’a 
point  cherché  à fe  defennuier  dans  fa  folitude, 
ni  à charmer  les  maux  donc  elle  étoit  accablée, 
qui  s'eft  fait  un  plaifir  de  fe  priver  de  toute  forte 
de  plaifir. 

Il  y a dans  la  prélature  un  autre  écueil  encore 
plus  caché  que  celui  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir , c'eil  le  defir  de  plaire  , & de  fe  faire  aimer 
de  ceux  qu'on  gouverne.  Je  fai  que  pour  bien 
réuHIr  dans  là  conduite  des  autres , c’eftun  fort 
mauvais  moien  que  de  fe  faire  haïr,  mais  vous 
n’ignorez  pas  aullï  Meilleurs , que  le  bon  Prélat 
n'a  point  d'autre  fin  que  de  faire  aimer  fon  Dieu, 
& que  celui  qui  outre  cette  veuë  , fonge  encore 
à fe  ménager  l’eftime  & Pamitié  des  inferieurs, 
s'engage  infenfiblement  à de  lâches  condçfcen- 
dances,  à des  égarsqui  ruinent  ladifeipline  , ou 
qui  altèrent  la  pureté.  Jamais  Supérieure  n'aima 
fes  filles  plus  tendrement  que  feu  Madamel'Àb" 
belTè,  elle  a fouvent  remoigné  qu’elle  cnvoicroit 
à cent  lïçuës  pour-leur  procurer  un  foulagement 
dans  leurs  moindres  peines, elle  diloit  qu’elle  ne 
pouvoir  jamais  fe  refoudre  à donner  le  voile  à 
une  perfonne  qui  n’auroic  pas  pour  elle  quelque 
fimpathie  , de  peur  qu'elle  n’eu  fi:  trop  à fouffrir 
fous  fa  conduite.  Durant  vingt  ans  qu’elle  a été 
Tome  IV»  A a 
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Maîtrefle  dans  cette 'Mai ton  , elle  n’a  pas  donne 
un  feul  exemple  de  feverité  ; mais  néanmoins 
lorfqu’il  s'agi  (Toit  dé  fon  devoir,  on  n’a  jamais 
veu  de  fupericure  plus  zelée,  plus  ferme  dans 
fes  réfplutions,moins  fufceptible  de  crainte  hu- 
maine, de  ce  qu’on  appelle  rcfpeét  humain , elle 
vouloir  que  Dieu  fuft  lcrvi,quc  la  Réglé  fuft  ob- 
fervéc,quoi-qu'onen  put  dire.  Pour  erre  perfua- 
dé  de  cette  vérité  il  ne  faut  que  confiderer  l'état 
où  elle  a lai fle  ce  Monaftere.  J’ofe  dire  qu’il  n'en 
eft  pas  en  France  de  plus  flori  fiant  ; l'Office  Divin 
ne  fe  célébré  nulle  part  avec  plus  de  refpect  & 
d'édification  $ les  grilles, fi  l'on  n'y  prend  garde, 
font  des  breches  par  où  l'ennemi  fait  irruption 
dans  les  Cloîtres  ,des  ouvertures  par  où  l'cfprit 
de  Dieu  s'évapore  ; mais  idoles  parloirs  (ont  fl 
réglez , on  y prend  tant  de  précaution  contre  les 
maux  qu'ils  caufent  ordinairement, qu'on  n'a  pas 
lu  jet  d'en  rien  craindre.La  charité  chrétienne  que 
Madame  recommâdoit  fi  fouvcnr,ccttc  belle  ver- 
tu qui  eft  l’ame  des  communautcz  qui  fiiir  toute  » 
làdoticcur  de  la  vicRdigieufejcette  venu, dis-  je, 
eft  la  principale  étude  de  ces  fainres  fil  les, ou  plu- 
tôt elles  n’ont  plus  befoin  de  s’étudier  à la  culti- 
ver , elles  l'entretiennent  (ans  foin, elle  leur  eft 
devenue  comme  naturelle.  Je  ne  parle  point  de  la 
dévotion  intérieure,  du  filencc  , de  la  mortifica- 
tion,de  l'union  avec  Dieu  , & de  cent  autres  ver- 
tus qui  fe  pratiquenr  ici  dans  un  degré  fort  émi- 
nent, j’en  pourtoi  s parler  toutefois,  j'en  luis  , 
aftez  inftruic  pour  en  dire  des  chofes  fort  hflgu- 
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3ieres.Ce  que  je  ne  faurois  taire.c  eftquc  lors  quC 
j'entre  dans  cctre  Maifon,il  me  fcmble  que  je  feus 
Dieu  qui  y habite , & qui  y prend  fes  délices  au 
milieu  de  fes  époufes.  Pardonnex-moi  , Mefda- 
mcsy  fi  j’ofe  tenir  ce  difeours  en  vôtre  préfence, 
ce  n*eft  pas  qu’en  parlant  d^  vos  autres  vertus 
J aie  oublié  vôtre  modeftie  , mais  j’ai  cru  que  je 
deyois  moins  confiderer  la  peine  que  je  vousfe- 
rois  en  publiant  ces  vcritez,que  la  gloire  qui  en 
reviendra  à vôtre  AbbefTe  ; car  il  faut  le  confef- 
ier  , ce  Monafterc  eft  un  grand  éloge  pour  elle  ; 
elle  ne  lauroit  pas  fantifie  fl  elle  n’avoit  été  fain- 
te  elle-même, elle  n’y  auroit  pas  fait  regner  Dieu, 
comme  il  y regne  uniquement, fi  dans  fou  admi, 
niftration  elle  avoir  cherché  quelque  autre  cliofc 
que  Dieu  leul,Dicu  fcul  cft  encore  tout  ce  qu'el- 
le a cherché  dans  les  hommes  ; il  elle  fait  l’au* 
moue  , elle  ne  confidcre  ni  fi  les  perfonnes  fonq 
de  fes  fujets  , ni  meme  s'ils  font  du  pais , ou  de. 
quelque  Province  étrangère,  ç’cft  allez  pour  elle 
qu’ils  foient  indigens  comme  elle  le  difoic 
elle  meme  , qu’ils  lui  repréfentent  Jésus- 
c h R ï T 3 elle  en  avoit  entretenu  durant  plu* 
[jeurs  années  qui  étoient  de  plus  de  foixante 
lieues  d'ici , & que  fa  feule  libéralité  arrétoit 
dans  le  voi finage.  Il  y a divers  teins  en  l’année 
nul  quel  s l’Abbaie  nourrit  pendant  quelques  jours 
un  certain  nombre  de  pauvre^1;  parmi  ceux  qu'on 
lui  nommoit  pour  recevoir  certc  chariré,clle  n'a 
jamais  voulu  qu  on  préférait  quelques  perfonnes 
qu'elle  aimoit  particulièrement,  parce  que  quoi- 
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qu  elles  fufTent  dans  la  miferc , il  y en  avoit  do 
plus  miferables.  Pour  la  converfation,ellca  tou- 
jours fait  plus  de  cas  de  la  vertu  que  de  l’efprir, 

& des  autres  talens  naturels. Plus  on  avoit  de  pier 
té,  plus  on  avoit  de  part  àfaconfidence,témoins  ^ 
cette  pauvre  bergere  quelle  faifoit  venir  tous  les 
jours , qu’elle  recevoit  avec  tant  d accueil  , j 
parce  qu’elle  trouvoit  en  elle  une  grande  con- 
noi  fiance  de  Dieu  jointe  à une  grande  fimpli- 

çité.  £ • , , ; ■ v , 

Mais  rien  n’a  mieux  fait  paroîtrela  pureté  , & 
la  droiture  de  fes  intentions  que  lochoix  des  fil- 
les qu’elle  recevait  i elle  étoit  bien  éloignée  de 
l’aveugleempreflcment  de  ces  Pafteurs,dont  par- 
le faint  Auguftin;  qui  ne  cherchent  qu’à  groffir 
leur  troupeau,  ou  polir  fe  glorifier  dans  le  nom- 
bre de  leurs  brebis,  ou  pour  fatisfaire  l’ambition 
qu’ils  ont  de  commander  à plufieurs  , ou  pour 
contenter  leur  avarice  par  l’utilité  qui  leur  en  re-  - 
vient  , velg.ariaridi  , vei- dorninandt , -vel  acquirent 
dt  ctipiditute.  Il  eft  certain  qu’elle  avoit  ce  triple 
intereft  à faire  quantité  de  Religieufes,l’heureux 
état  de  fon  Abba'ic  faifoit  qu’on  lui  en  offroic 
de  toutes  parts  , cependant  elle  n’en  a fait  que 
cinq  en  vingt  ans  qu’elle  a gouverne.  On  m a 
dit, qu’on  lui  avoit  prefenté  jufqu’à  dix  mille 
francs  pourla  docte  d’une  Demoilelle  qu’elle  re- 
fufa.  Ce  n’étoit  pas  ce  qu’elle  cherchoit  dans  les 
prétendantes , elle  vouloir  trouver  en  elles  une  - 
véritable  vocation,  un  efprit  docile,  une  hu- 
meur traitable  , & accommodante  qui  ne  fût 
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facheufe  à perfonne  , & qui  ne  leur  rendît  pas  à 
elles-mêmes  le  joug  delà  religion  trop  pénible. 
On  ne  fauroit  dire  combien  elle  prenoit  de  pré- 
caution pour  n’y  ctre  pas  trompée  , combien  d’e- 
xamens il  falloir  fubir  avant  que  de  pou  voir  paf- 
fer  ; elle  ne  s'en  renoit  pas  à ce  qu’elle  en  pen- 
foit  elle-même;  elle  vouloir  encore  avoir  le  té- 
moignage des  perfonnes  éclairées  , donc  la  pro- 
bité & ledefintereflement  lui  fuirent  connus.. 
Mais  Seigneur,  quelle  fera  vôtre  liberal’ té 
envers  cetre  fervan.ee  fîdclle  ? de  quelles  douceurs 
ne  comblerez-vous  pas  un  coeur  fi  pur  , une  ame 
qui  pour  vous  plaire  a renoncé  à toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie, qui  ne  connoîtplus  d'autre  inte- 
reft  que  celui  de  vôtre  gloire.  Meilleurs , toute 
la  recompenfc  que  feu  Madame  a receuc  fur  la 
terre  de  ton  admirable  détachement , ont  été  des 
peines  de  corps  & d’efpriç.  Non  ce  ftteft  point 
parles  goûts  inferieurs,  ni  par  les  délices  de  l'a- 
mour divin  qu'elle  a été  attirée  au  fervice  de  fon 
bon  Maître  ; au  contraire  elle  n’y  a trouvé  que 
des  amertumes  ; les  troubles, les  fraïeurs,lcs  de- 
iolatiôsjes  fcchcrclTes  de  cœur  ont  été  les  voies 
par  où  il  a pieu  à Dieu  de  la  conduire  , c’eft  à 
dire,  qu’il  l’a  conduire  par  le  chemin  des  Héros* 
qu’il  l’a  traittée  en  femme  forre.  Il  eft  facile  d*  „ 
perfcvercr,lors  que  Dieu  nous  fait  fentir  combi| 
il  èftdoux,il  y a pour  lors  uneefpcce  du  fenfuac 
lité  à le  fervir, triais  être  confiant  malgré  fes  re~ 
btt.ts  , fuivreun  époux  qui  vous  maltraitte  , qu 
lemble  vous  méprifer,  &:  avoir  horreur  de  vos 
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embrafiemens  , agréer  même  ce  proccdé,&  prd- 
tefter  qu’on  eft  content  qu’il  en  ufe  toujours  de 
la  forte  ,c’eft  ce  que  cette,  fainte  Fille  a fait  durant 
tout  le  tems  qu  elle  a. vécu, & c’cft  ce  que  j’appel- 
le ne  chercher  que  Dieu  dans  Dieu- même. 

Cela  eft  rare,  Chrétiens  Àuditeyrs,ia  plupart 
des  amantes  de  Jisus-Chr  ist  courent  après  l’o- 
deur de  fes  parfuiqs,on  en  voit  peu  qui  foicnr  à 
1 epreuve  de  fes  rigueurs,  & c’eft  pour  cette  rai- 
Jonque  les  Maîtres  delaviefpirituellerccrardent 
l'etat  d’une  confience fcrupuleufejcommc^un  état 
extrêmement  dangereux  ; parce  qu’il  arrive  ordi- 
nairement que  quand  on  ne  trouve  nulle  fatisfac- 
tion  dans  la  pratique  de  la  vertu,  on  en  va  cher- 
cher jufques  dans  les  ordures  du  vice-Celle  dont 
nous  parlons  a fouffert  au  fujetde  fa  confience 
des  inquiétudes  qu’on  n’a  j’amais  bien  pu  calmer* 
mais  bien  loin  de  perdre  courage  , elle  s’eft  tou- 
jours foutenuë  parcetre  penféemut-a- fait  digne 
d une  vertu  qui  eft  arrivée  à fon  comble  , que 
ne  pouvant  etre  martire  de  la  foi , elle  le  feroit 
de  la  fou  mi  fiî  on  à là  volonté  divine  , que  quand 
on  ne  cherche  que  Dieu,  il  importe  peu  qu’il 
le  fade  fentir  par  des  coups  , ou  par  des  cnrefies, 

que  pourveu  qu’il  foit  avec  nous , nous  devons 
etre  contens. 

• n y,oila>  ^ Mcfiicurs , quelle  a été  la  vie  de  notre 
îlluftre  Défunte,  fa  mort  a été  lubirévquoi-qd’on 
S y attendit  tous  les  jours  depuis  vingt  ans j 011 
peut  dire  qu'elleeft  arrivée  lorsqu’on  s’y  atten- 
doick  moins  î c’cft  une  nouvelle  preuve  de 
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cette  parole  infaillible  du  Sauveur  du 'monde* 

Vous  mourrez  à l'heure  que  vous  n'y  fongereZ 
pas  3 Qttâ  horâ  non  put  an  s : Cela  eft  auffi  vrai 
pour  les  gens-dc-bien  , que  pour  les  pécheurs, 
mais  cela  n’eft  pas  également  terrible  pour  les 
uns  & pour  les  autres-  Car  qu’étoit-il  neceflaire 
que  nôtre  Sainte  Abbcfiè  euft  une  longue  ago- 
nie , elle  qui  pottoic  Ton  amc  entre  Tes  mains, 
toujours  difpofée  à Cuivre  les  ordres  de  foil 
Créateur  ? elle  qui  prenoit  trois  jours  , & iou- 
vent  même  dix  jours  entiers  chaque  mois  , pour 
le  préparer  à mourir,  pour  s’exercer  à ce  dange- 
reux paflâge  , & faire  par  avance  tout  ce  que 
nous  foûaittons  de  Faire  à la  derniere  heure?  elle 
qui  quatre  jours  auparavant  avoit  fait  une  Con- 
fia filon  générale  de  toute  fa  vie  ? qui  ce  jour-là 
même  avoir  entendu  deux  Méfiés  , & qui  avant 
que  de  Ce  coucher  avoit  fait  (a  prière  avec  fes 
Dames,  & s’étoit  examinée  comme  pour  paroî- 
tre  devant  Dieu.  Que  lui  rcftoit-il  à faire  apres 
cela  , fi  ce  n’eft  à recevoir  la  derniere  bénédi- 
ction du  Urètre  , à recevoir  le  faint  Viatique,; 
l’Extrême  - Onétion,  & à prendre  conge  de  fes 
cheres  Filles.  Elle  eût  du  tems  pour  toutes  ces 
chofes  , elle  fit  tout  cela  , Meilleurs , mais  avec 
r.anr  de  courage  , avec  un  fi  grand  redoublement 
de  ferveur,  qu’on  voioit  bien  qu’elle  approchoic 
de  fon  cenrre. 

liyauroitde  la  cruauté  à repeter  les  derniè- 
res paroles  qu’elle  prononça,  cela  ne  fe  pourroic 
faire  fans  renouvelle!'  en  tous  ceux  qui  furent 
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préi'ens , la  plus  vive  douleur  qu'ils  aient  jamais 
rellèntie.  Il  fuffit  de  dire,  que  fe  fentanrpics  du 
dernier  moment , elle  fe  tourna  du  côté  de  fou 
Confdfeur , & de  toutes  les  Rcligieuies  qui 
croient  accourues  au  premier  bruit, & nommant 
celui-là  Ion, cher  Pere  , fou  tres-cher  Pere  , 5c 
celles-ci  Tes  bonnes  Filles  , ellçs  leur  demanda 
pardon  à mains  jointes,  mais  avec  une  action  fi 
touchante  & fi  animée, avec  une  voix  fi  forte  & 
iî  douce  en  même  tems,  en  des  termes  fi  humbles 
5e  fi  tendres  qu’il  n’y  eut  perfonne  , qui  n’e.neut 
Je  cœur  comme  percé  ; aucun  des  a (fi  ft  an  s n’eut 
plus  la  force  de  retenir  fa  douleur, il  s'éleva  dans 
toute  la  chambre  un  cris  pitoiabi e accompagné 
d’une  fi  grande  quantité  de  pleurs , que  tout  le 
pavé  en  fut  aVrofé. Perfonne  ne  pût  glus  parler, 
on  ne  put  plus  entendre  parler  perfonne.  Ce- 
pendant Madame  fe  remit  en  la  pofture  qu'elle 
étoit  auparavant,  & fon  vilage  bien  loin  de  de- 
venir affreux, comme  il  arrive  quand  on  va  ren- 
dre l'efprir,  il  parut  fi  beau,  fi  ferein  , daps  une 
blancheur  fi  vive  & fi  éclatante,  qu’on  ne  douta 
point  qu’il  n’y  eût  du  furnnturel.  Ce  fut  un  ligne 
fenfible  qu’elle  mouroit  dans  les  embrafièmens 
de  fon  Epoux. 

Elle  vouloir  dire  par  cette  tranquillité  , par 
cette  joie  qui  fe  produifoit  dans  fes  yeux  & fur 
fon  front  qu’elle  avoir  déjà  trouvé  ce  qu’elle 
chcrehoit,  & qu’elle  ne  le  pouvoir  plus  perdre: 
lèvent  cjuem  dît;  ait  anima  wea,  temu  en?/?,  nec  di~ 
tnittam.  En  effet  une  perfonne  qui  eft  en  répu- 
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ration  de  fainteré  priant  le  lendemain  pour  le 
repos  de  Ton  aille,  crût  la  voir  dans  Je  Ciel  ravie 
& abîmée  dans  la-contemplation  de'  la  bonté  in- 
finie de  Dieu.  La  perfunne  m’a  raconté  elle- 
meme  cette  revelatjon  ivec  des  circonftancesqui 
me  la  rendent  très-probable.  Mais  cecjui  ne  me 
permet  pas  de  douter  du  bon- heur  de  notre  illu- 
flnrDérunre  ; c'tft  ce  que  jJn.i  Fait  voiren  tout  ce 
dilcours  , elle  a cherché  Dieu  , elle  n'a  cherché 
que  Dieu  , & c'cft  une  vérité  Evangélique  qu’on 
ne  le  cherche  point  inutilement:  O/nnts  qui  qutt^, 
rit,  inverti . 

Ce  n'cft  donc  pas  fans  raifon  , Bien-heureufe 
Ame  , que  j'ai  dit  dés  le  commencement  , que 
nous  ne  devions  pas  pleurer  fur  vous  ; fi  parmi 
les  délices  dont  nouscroions  que  vous  jouilîèz,’ 
vous  étiez  encore  fufcepribledequelqfuedoulcnrs  * 
vous  auriez  bien  plus  de  lujet  de  verfer  des  lar- 
mes fur  nous-mêmes , que  vous  voiez  ici  bas  en- 
vironnez de  tant  de  périls  , fi  éloignez  non -feu- 
le meut  du  terme  où  vous  etes'heureufement  par- 
venue ; mais  encore  du  chemin  que  vous  avez 
tenu  pour  vous  y rendre.  Enfin  vous  voila  au 
bout  de  toutes  vos  douleurs , de  toutes  vos  pei- 
nes, vous  voila  enfin  au  port,  &r  nous , nous  ne 
lavons  pas  meme  fi  nous  y arriverons  jamais, 
nous  vivons  dans  un  exil  , que  nous  aimons  à'îa 
vérité  , mais  outre  qu'il  nous  le  faudra  quitter 
quçlque  jour  & pour  toujours,  nous  ignorons  fi 
ce  fera  pour  palier  à nôtre  Patrie.  Je  ne  doure 
point  qu'à  la  vcûé  de  tant  de  mifercs  , de  tant  de 
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dangers  vous  n'aiez  aujourd’hui  pour  les  vivâns  * 
la  meme  compaflion  que  vous  aviez  naguercs 
four  la  défunte  » & que  vous  ne  faflùez  de  gran- 
des inftancés  auprès  de  Dieu  pour  nous  procurer 
les  grâces,  qui  nous  doivent  diipofer  à la  gloire; 
jitnji  foit-ili  ■ - 
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de  Nostre  seigneur 

iesus-christ, 

PRECHE’ES  A LONDRES 
les  Vendredis  de  Carême. 

* * • * .i 

P*r  le  R.p.'  Claude  la  Colombiere, 
de  La  Compagnie  de  J £ s u s4 
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AVIS  •: 

AU  LECTEUR- 

ffîfâ&ANDIS  que  l'on  imprimoit  les 
Sermons  du  Pere  lu  Colombiere  , 
on  a trouvé  parmi  fes  écrits  des  Médita- 
tions fur  la  Paffian  de  Nofire  S auveur.ll 
les  a données  à Londres  les  V endredis  des 
Carêmes  qu’il  y a prêche^ , çfi  elles  y ont 
été  re feues  avec  applaudijfement.  f e(i 
a fjègla  coutume  qu'on  fe  négligé  dans  ces 
fortes  d' Ouvrages  yO*quo  cherche  à adou- 
cir les  fatigues  delà  Predication3parce  que 
V Auteur  fe  laijfe  aller  à fa  dévotion , fans 
s'attacher  fi  ex  arment  aux  réglés  de  la 
'tufteffeyCr  qu’il  fe  contente  de  prévoir  en 
gros  les  pointés  du  fuiet  qu'il  doit propo fer 
à méditer.  Mais  on  ne  pourra  pas  dire 
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AVIS  AU  lecteur: 

^ Colombie re  en  ait  usé  de  la 
manière,  il  a traie? aille  ces  méditations 
/ avec  beaucoup  de  foin  ; elles  lui  ont  coûté 
toutes  les  réflexions  çfl  tout  le  tems  d'un 
Sermon ; il  ne  leur  manque  ni  la  folidi- 

*e>ni  l arrangement  la  force  du  difeours» 

Outra  cela^ePre  dicat  eur  habile  y a répan- 
du par  tout  cet  air  dévot  touchant  qui 

fait  le  principal  carafîere  de  ce  genre  de 
< ■ compofitionXe  font  les  ra  flons  pourquoi  on 

a crû  quelles  pouv  oient  avoir  place  dans 
le  çorps  de  fes  Sermons , 
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PREMIERE  MEDITATION. 
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1 DE  LA 


PENITENCE 

DE,  J 

JESUS  SOUFFRANT.  . 

^ctendite  & videte  û eft  dolor  fîcuç 
dolor  meus. 

' 'l 

j ’ i1 

Çonfiderez,  & votez,.  s'il  y a une  douleur 
pareille  d la  mienne. 

Jerem.  e.r. 


Voi  - que  Jesus-Christ  ait  fouficrç  , 
pour  expier  les  pechez  des  hommes* 

,ce  n'a  ; pas  été  toutefois  l’unique 
sæi.?rnotif  qu’il  a eu  dans  fa  Paflïon;'  une 
des  chofes  qu'il  a eû  en  veûë , c'a  été  de  nous 
donner  des  exemples  héroïques  de  toutes  les 
vertus  fhrêtiçnnes  , afin  qu’en  les  confiderWiç 
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de  Upcnitcnce  deïefus  fouffrant.  3S7 
I*egar  du  corps,  elle  l'humilie  & l affligedemê- 
me.  Repréfentez  vous  Je  sus  au  jardin^:  Trtftis 
cft  anima  mt  1 , pâle,  tremblant  , abbatu  , fuant 
Jcfang&  I’cau  , gémi  (Tant , criant  , fe  profter- 
nanr.  Savez-vous  bien  ce  que  c'eft  , c'eft  un 
homme  percé  & accablé  de  douleur.  Mais  le 
fujet  ? ce  font  les  pcchcz  des  hommes.  Il  n'y  eût 
jamais  de  douleur  pareille  à caufe  du  nombre 
des  pechez  , à caufc  qu'il  en  connoifloit  l'énor- 
mité,l'ingratitude  , l'innocence,  Pinjuftice,parce 
qu'il  aime  infiniment  Ton  Perc  & les  hommes. 
C cft  pourquoi  Saint  Thomas  dit,que  cette  dou- 
leur a lurpafie  toutes  les  douleurs,  foie  des  hom- 
mes, foit  des  Anges, naturelles  ou  lurnaturelles, 
la  raifon  eft  évidente.  Confolantcm  me  quaftvi  & 
non  inverti  : magna  eft  vtlut  mare  cor.tritio  tua , 
qnis  me  débit  ur  tib>. ? 

l es  pechez  n'étoient,  ni  ne  pouvoient  être 
perlonnels , & néanmoins  , 6 mon  Sauveur  , à 
quel  comble  vôtre  affliction  eft-elie  montée  ; 
D'où  vient  donc  que  j’aï  fi  peu  de  douleurs  des 
miens  > c'eft  que  je  vous  connois  peu  , mon 
Dieu  ! je  vous  aime  peu  , ô c'eft  encore  que  je  ne 
m’aime  guercs  moi-ijicme  , je  ne  connois  pas 
bien  ni  le  nombre,  ni  l'énormité  de  mes  pechez. 
Employons  donc  ee  Carême  à la  confideration 
de  nos  pechez, nous  aurons  pour  motifs  de  dou- 
leur, outre  ceux  que  Je  s 11  s-C  h r i s t a eus,!a 
douleur  même  & les  fouffrances  de  Jésus- 
C h r r s t , qui  peuvent  bien  fervirà  nous  in- 
fpirer  la  componction.  Pour  moi  j avoue  qu'elle 
m’infpire  une  grande  compaffien  de  l’état  da 
Tome  I T.  3 t» 
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pecheur.  Il  m’arrive  à Ton  égar  ce  qui  m’arjrîve 
àl’cgard’un  malade  phrenetique  ; à le  voir  com- 
me il  eft  gai  , comme  il  eft  tranfporté  de  joie» 
comme  il  ne  parle  que  de  plaifir  , il  fait  plus 
d’enviè  de  rite  que  de  pleurer;  mais  quand  je 
confîderele  Médecin  qui  examine  le  malade  avec 
un  vifage  qui  le  condanne  à la  mortjque  je  vois 
une  merequi  fe  defole  , qui  pleure, qui  fe  defef- 
pere,  d'autant  plus  que  le  malade  fe  laiHe  em- 
porter à cette  joie  phrenctique,  d’autant  plus  je 
comprens  la  grandeur  du  mal  & du  péril , & je 
11e  puis  retenir  mes  latines.  O mon  Dieu  ! quel 
eft  donc  ce  crime  que  )’ai  fait  qui  vous  fait  pâ- 
lir,rrembler,  fucr  ? d’où  vient  que  j’y  fuis  infen- 
fible  ! puifque  vous  êtes  fi  bon  que  de  pleurer 
mes  maux  , faittes-moi  la  grâce  que  je  les  pleure 
moi -même. 

z.  La  penitence  humilie.  Quels  fujets  d’hu- 
miliation dans  le  pechéiQuoi  de  plus-déraifon- 
nable,  de  plus-injufte  , de  plus-ingrat  ? Cette 
humiliation  dans  Jésus-Christ  a paru 
- en  toute  fa  paffion  par  fon  filence  & par  fa  pa- 
tience. Il  femble  qu’il  avoue  qu’il  fe  trouve  di- 
gne de  tout,  que  ce  n’eft  encore  rien  en  compa- 
raifon de  ce  qu’il  mérite.  Qui  croiroit  que  vous 
ctes  innocent  ? L’innocence  eft  hardie,  elle  fe 
plaint , elle  parle , elle  crie,  elle  infulte  (es  ac- 
cu faceur  s & Tes  juges,  mais  c'eft  lors  qu’elle  eft 
impatiente  : Celle  de  Jésus  eft  bien  differenre  , 
elle  n’éclate  ni  en  reproches, ni  en  injures,  elle 
reforme  pas  la  moindre  plainte  .Comment  fe 
comporte  roi  t- il  autrement, quand  il  feroit  atteint 
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& convaincu  des  plus  grans  crimes  ? Voila  les 
fetitimcns  d’une  aftic  vraiment  pénitente  , vrai- 
ment pénétrée de  la  grandeur  de  fes  crimes.  Le 
fouvenir  de  fes  ingratitudes  la  rend  à fes  yeux  fi 
•criminelle , fi  indigne  de  la  vie  , fi  digne  du  mé- 
pris de  toutes  les  créatures  > qu'elle  ne  s’étonne 
point  d'aucun  mauvais  traitremenr,clle  s’étonne 
comme  on  la  peut  (upporter  , il  lui  femble  que 
tout  doit  s'armer  contre  elle.  Omnis  qui  invene- 
rit  tnt>occidet  dit-elle  par  un  fenrimenr  d’hor- 
reur de  foi-méme  , non- feulement  clic  fouffrè 
avec  patience  lçs  maux  qui  lui  arrivent  par  fesi 
péchez, comme  la  confufion,  les  repréenfions  , 
les  chatimens,les  maladies  qui  lui  relient  de  fes 
excez^  mais  les  chofes  qu’on  lui  fait  fouffrir  in- 
juftement  : Aitrtto  bac  patirnur  , qui  t peccavirnus 
tnfratr:m  uoflrum.  S'ils  méritent  cela  pour  avoir 
péché  contre  leur  frere , que  mérite- je  moi,  &c. 
Ces  grandes  occafionsde  foufFrir  arrivent  ra- 
rement, mais  l’ame  chrétienne  fait fe comporter 
comme  il  faut  dans  les  petites  dont  la  vie  cft 
remplie.  Qu’on  lui  parle  incivilemcnt  , qu’on 
pallè  fans  la  falucr,  qu'on  foie  lent  , qu’on  foit 
négligent  à lafervir  , au  lieu  de  fc  fâcher  , tout 
cela  i’humilic  en  la  faifant  rcfïbuvenir  de  fon  pé- 
ché. Son  péché  eft  toujours  du  parti  de  ceux  qui 
l’offcncent  & l’oblige  d’avoûcr  qu’ils  ont  raifon: 
peccMtHtn  rntum  contra  tnt  efi  fnnper,  Comment 
prerendrois-je  que  les  hommes  m’honoraflènt  , 
moi  qui  deshonore  Dieu,  qui  me  fuis  déshonore 
moi-même.  U eft  jufle  qu’on  donne  à chacun  ce 
qui  lui  eft  deû,ai-je  gardé  cette  règle  à l’égar  de 
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Dieu.  Cét  enfant  me  manque  de  refpe&,  quand 
en  avez  vous eû  pour  Dieu  ? Qui  peut  fouffric 
des  ferviteurs  orgueilleux, négligens:Il  y a trente 
ansjque  vous  fervezDieu  comme  cela,&  il  vous 
fouffre.  Quand  on  parle  des  autres,  qu'on  exag- 
gere  leur  injuftice  , leur  ingratitude,  il  ne  s'é- 
tonne point  de  cela, il  s’humilie,  il  trouve  qu’il 
a fait  plus  que  tout  cela.  C'cft  à un  homme  , fe 
dir- il  en  lui  même,  & moi  à Dieu.  Il  n’enavoit 
point  reçeu  de  bien, & moi  j'en  luis  accablé,c*eft 
une  fois  , & moi  un  million. O fi  durant  ce  Ca- 
rême nous  nous  exercions  dans  ces  fenrimens,  fi 
nous  avions  toujours  ces  penfées,que  nous  le 
paierions  faintement, que  nous  ferions  aflcûrez 
d’obtenir  le  pardon  de  nos  fautes.  Satrtficihm 
T)eo  fpiritus  c on  tri  ht  lattis  , cor  contritttm  & humi- 
liât mm  Dais  non  difpictes. 

Non,  Seigneur;  vous  ne  mépriferez  pas  un 
cœur  ainfi  brifé  de  douleur  & humilié  en  vôtre 
préfence-  O le  beau  facrifice  , l'agréable  parfum 
pour  vous  & pour  tour  le  paradis.  Que  vous  au- 
rez de  plaifir  à voir  cette  ame  ainfi  penctrée  de 
feutimens  de  pcnitence,  que  vous  écouterez  vo- 
lontiers fes  foupirs , que  vous  oublierez  volon- 
tiers fes  infidelitez  paftëes.  Que  vous  tiendrez  fa 
faute  & vôtre  gloire  bien  reparée  , que  vous  re- 
parerez vous-même  abondamment  la  perte  qu’el- 
le a faitte  des  grâces  & des  dons  furnaturels  , 
qu'elle  aura  fujet  de  fe  confoler  de  fon mal-heur, 
que  vous  lui  ferez  bien  fentir  vôtre  préfen- 
ce , & le  pardon  que  vous  lui  accorderez,  Cà 
donc  mon  ame  , travaillons  ce  Carême  à exci- 
ter dans  nous-mêmes  de  véritables  fentimens 
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de  penitence,  aions  fans  celle  devant  les  yeux 
ce  que  Jésus  a fouffert  pour  nospechez  , & ces 
mêmes  pcchcz  pour  lefquels  il  a fouffert. Que  la 
douleur  que  nous  concevrons  à ccttc  veuë  nous 
rende  incapables  de  toute  vaine  joie,  que  J’hami- 
Jiation  qu’elle  nous  infpirera  nous  défende  dé 
toute  impatience,  de  tout  murmure.  Ce  font  les 
fentimens  intérieurs  où  tous  les  véritables  Chré- 
tiens doivent  palier  le  Carême , une  fainte  tri- 
fteffe  & une  falutaire  confufion  qui  les  éloigne 
également  & de  cette  diliblutiori  & de  cét  or- 
gueil, &c.  Helas,  Seigneur,  comment  pourrois- 
jc  me  réjoiiir,  voiant  les  larmes  que  vous  verfez 
pour  moi  dans  la  veûc  de  tant  de  crimes  , & de 
quoi  puis- je  me  plaindre  après  ce  que  j’ai  méri- 
té, punilTez-moi  par  Içs  maladies  , par  les  mé- 
pris, empîoicz  en  cela  l'imprudence, la  haine, l’in- 
gratitude des  hommes,  pourveû  que  vous  ne  me» 
livriez  pas  aux  démons , & que  je  ne  tombe  pas 
entre  les  mains  de  vôtre  juftice  éternelle. 

La  pénitence  fe  produit  à J'exterieur,  le  corps 
fliant  e»  part  à nos  pechez  , il  prend  auffi  part  à 
la  doubeur  & à l'humiliation.  C'eft  pour  cela  que 
Jésus  a voulu  être  tourmenté  & humilié  en  fa 
chair.  Mais  de  quels  tourmens  & de  quelles  hu- 
miliations ? En  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
en  tous  fes  fens,  & en  toute  manière , quoi  qu'il 
fuft  fort  fenfible.  Il  eft  étrange  qu’il  y ait  après 
cela  des  gens  qui  blâment  les  mortifications  cor- 
porellcs,car  s’il  étoitvrai  ce  qu’ils  difcnt,que  cç 
que  Je  sus  a fouffert  en  fon  corps  fuffit  pour  tous* 
A contrition  pourroic  donc  auffi  fuffire  pouï 
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tous,  mais  nous  ne  fommes  pas  ici  pour  difputer 
je  parle  à des  gens  convaincus.  11  faut  expier  nos 
pechez  & fatisfaire  à la  juftice  divine  par  les  pé- 
nitences corporelles.  Je  ne  vous  exôrterai  pas 
aux  cilices,aux  difciplines,non  que  je  croie  cela 
trop- rude,  ou  peu-propre  à la  plupart  des  gens, 
tour  le  monde  en  cil  capable  , les  noms  de  ces 
chofes  font  plus  rudes  que  les  chofcs  memes,  & 
il  y a plus  de  mérite  à s'y  reioudre  qu'à  les  prat- 
iquer. Dés  qu’on  a commencé  on  ne  peut  plus  fe 
retenir,  les  plus  délicats  font  les  plus  ferventsj 
quand  on  a un  vrai  repentir  on  s'en  fait  des  déli- 
ces, on  a quelquefois  vu  des  Cours  entières  où 
cela  étoit  autant  en  ufage  que  dans  les  Mona- 
fleres.  Mais  IailTons  ces  aufteritezde  confeil , il 
en  eft  qui  font*  d’obligation.  Commençons  par 
le  jeûne  qui  eft  de  neccflùé  , rien  ne  fait  voir  le 
ycu  de  repentir  qu’on  a,  comme  cette  defobéif- 
fance.  Mêlas  nous  avons  fait  des  pcchez  , que 
, quarante  ans  de  jeûne  au  pain  & à l'eau  ne  pour- 
roient  expier.  L'Eglife  notre  bonne  Mare  réduit 
cela  à quarante  jours.  Mais  de  quel  jeûne  ? fi 
aifé  aujourd’hui  & fi  facile  / & on  ne  peut  s’y  ré- 
fou d re?  Je  fai  qu’il  y a des  raifons  pour  s'en  faire 
ilifpenfer,  mais  combien  de  faux  prétexte?  De 
plus , comment  oferions  nous  exôrter  les  fidelles 
à faire  des  mortifications , puis  qu’on  ne  peut  les 
obliger  à s’abftenir  des  plailïrs.  Le  Carcme  n'eft 
point  un  tems  de  diverti (Tèment  pour  ceux  qui 
ont  un  peu  de  C hriftianifme  , c’cft  le  moins  que 
nous  puiflions  pour  nos  pechez  , il  y a des  diver- 
tiftçmens  qui  ne  font  Chrétiens  en  nulle  fttifon. 
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mais  en  celle-ci,  ccux-mcmes  qui  font  permis 
doivent  être  intcrdits.Ccft  pour  cela  que  l’Egb- 
fc  défend  les  noces  quoique*faintçs,  à caufe  des 
divertiiremens  qui  les  accompagnent;  elle  retran- 
che les  cantiques,  même  fpirituels,la  mufique  de 
les  inftrumens  dans  les  Elifes.  Faut-il  s etonnet 
que  Dieu  nous  envoie  enfuite  des  Heaux;nous  l’y 
contraignons  , il  faut  bien  qu  il  le.  faiTe  , s il 
nous  aime  , nous  ne  voulons  faire  nulle  péni- 
tence , rien  fouffrir.  Il  faut  cependant  fatisfairc 
pour  nos  péchez.  O mon  Dieu  , un  peu  de  ce 
zele,  un  peu  de  ces  lumières  que  vous  avez  don- 
nces  aux  vrais  penitens  , a ces  glandes  anics  qui 
ne  pouvoient  fc  faouler  d amertumes  de  morti- 
fication , qui  avoieut  tant  d’horreur  des  délices 
3c  des  plaifirs.  Quand  cc  fetoit  ici  la  légion  des 
plaifirs  , les  plaifirs  doivent-ils  etre  pour  les  pé- 
cheurs. Non  , déformais  mon  plus  grand  plaific 
fera  de  faire  fouffrir  cette  chair , laquelle  aulîi- 
bien  ne  fl;  bonne  qu'à  cela,  mon  plaifir  au  moins 
durant  ce  Carême,  fera  de  me  retrancher  l’ufage 
de  tous  les  plaifirs.  Seigneur  , donnez-nous  la 
' force  dcxécuter  ces  faintes  réfolutions  ,donnez- 
v la  à mes  Auditeurs,^  s’ils  s'y  appliquent,  je  vous 
conjure  de  combler  leurs  coeuis  de  cesconfola- 
rions,  au  prix  dclquelles  toutes  les  autres  confo- 
iations  fontfi  fades  de  fi  imparfaites. Te  ne  crains 
pas  s’ils  les  ont  une  fois  goûtées,  qu'ils  revien- 
nent aux  vains  divertilfemens  du  monde  , ils  eu 
feront  dégoûtez  pour  toujours. 

Enfin  h vraie  pénitence  renferme  encore  l’hu- 
miliation du  corps '.celle  de  Jf.sus  été  prodi- 
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gieufe, non-feulement  à caufeque  toutes  fes  pei, 
lies  ont  etc  infâmes  & accompagnées  d'ignomi- 
nie ; fur  tout  les  foufdets  , la  flagellation  8c  Je 
crucifiement, mais  encore  parce  qu'il  a été  fouil- 
lé de  crachatSjtrainé  dans  la  bouc,  vêtu  en  fou, 
en  Roi  ridicule,  pour  punir  le  luxe  8c  la  vanité, 
pour  donner  un  témoignage  public  de  fa  dou- 
leur.Si  vous  confidercz  Jésus  en cét  état , vous 
en  ferez  touché  Infailliblement,^  fi  vous  faittes 
îeflexion  fur  vous, peut-ctrc  ferez-vous  honteux 
de  vous  voir  dans  un  état  fi  peu  conforme  à ce- 
lui d'un  pécheur  peuirenr.  II  y a des  habits  , & 
des  maniérés  de  s'habiller  qui  ne  font  jamais 
Chrêtiennes.II  faut  qu'il  y ait  toujours  de  Ja  dif- 
férence à cét  égar  entre  nous  & les  Paiens  i mais 
enCareme  on  doit  fedc'fendre  par  efprit  de  pé- 
nitence , les  chofesmêmes  qui  ne  blcfiènt  point 
la  modeffic  Chrêtienne.L'Eglife  nous  l'enfcione 
non  feulement  parce  que  les  Prélats  prenneiu  des* 
habits  moins  riches  , & comme- une  cfpecede 
deuil  j mais  encore  par  la  couleur  tri  fie  donc  elle 
orne  fes  Prêtres  & fes  Autels.  J’efperc  donc  que 
les  Dames  Chrétiennes  le  reffbuViendronr  en  fe  • 
coiffant,  de  la  tefte  de  Jésus  - Christ  couron- 
nce  d’épines  ; en  s'habiîlaur , de  l’habit  ridicule 
dont  il  a voulu  fe  révêtir,  ^elle  confolation 
pour  nôtre  bonne  Mere  , fi  nous  attachant  ainfi  à 
les  fentimens,  nous  paffions, le  Carême  en  la 
manière  que  je  viens  de  dire.  Dieu  confoloit  fon 
Prophète  affligé  de  l'infidélité  des  Juifs , en  lui 
reprefentant  que  quoique  la  plus  grand'  part 
eut  manqué  de  foi , il  y avoit  encore  fix  mille 
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perfonnes  qui  avoient  fait  leur  devoir.  Ce  feroit 
une  confolation  très-grande  dans  le  petit  nom- 
bre de  Catôliques  s'ils  faifoient  bieîi,  mais  fi  ce 
reflc  de  gens  qui  en  font  profelîion,le  relâchent, 
s’ils  ne  font  Catôliques  qu’à  l’Eglife  , & d’une 
autre  Religion  à leur  table, dans  leurs  diverti  lie— 
mens , dans  leurs  habits , quelle  mortelle  dou- 
leur ! Finitions  donc  cette  Méditation,  en  difanc 
chacun  en  particulier  : Mon  Dieu  , pardonnez- 
moi  mes  fautes  pafiees,je  n’ai  jamais  encore  fait 
le  Carême  en  véritable  Chrétien  , je  n’ai  peut- 
être  pas  bien  fcû  ce  que  c’étoit  , & à quoi  m’o- 
bligeoit  l’honneur  que  j’ai  d’être  enfant  de  vô- 
tre très- fai nte  Eglife  } mais  je  fuis  dans  la  rélo- 
lution  de  commencer  cette  année  à faire  mon 
devoir, fnlTe-je  tout  feul,vous  aurez  un  ferviteur 
fidelle  , je  ne  rougirai  point  de  Etire  ce  que  je 
dois,  & ce  ne  fera  pas  par  mon  exemple  que  s’in- 
troduira le  relâchement  , 8c  que  vôcrc  Nom 
fera  blafphemé. 

1 Je  n’ai  été  que  trop  pecheur  , je  n’ai  que  trop 
vécu  à leur  mode,  je  veux  commencer  une  vie  pé- 
nitence ce  Carême  , peut-être  que  ma  vie  finira 
avec  cette  pénitence  de  quarante  jours  » & que 
c’efttout  ce  qui  me  relie  : Tout  ce  Carême  fera 
pour  moi  partagé  entre  la  méditation  & l’imita- 
tion de  vos  fouffrances  , entre  la  confideration 
6c  l’expiation  de  mes  fautes.  J’elpere  que  quand 
vous  verrez  mon  cœur  8c  mon  corps  ainfi  affli- 
gez &:  humiliez, vous  aurez  compaflion  de  moi, 
& que  vous  me  pardonnerez  , quand  vous  me: 
verrez  ainfi  conforme  p vôtre  Egli  fe,  vous  exau- 


Digitized  by  Google 


396  Prcm.CMe'd.  delà  Penit.de  I.  fouffrant. 
cerez  les  prictcs  qu'elle  fait  pour  moi  & pour 
tous'  ceux  de  fes  enfans  qui  lui  rendent  obeif- 
fance. 

Pour  moi  je  fuis  fi  perfuadé  de  la  bonne  vo- 
lonté des  iCatôliques  , fi  convaincu  que  s’ils  ne 
font  pas  pins , ce  n’eft  que  faute  d’ètfe  avertis  & 
inftruits  , que  je  ne  doute  nullement  du  fruit 
de  ce  difeours-  Rendez-le  encore  plus  grand  que 
jenel'efpérc  , ô mon  Dieu,  vous  à qui  en  doit 
être  toute  la.  gloire.  ïAmtn.  , 
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/ 

DE  LA 

CHARITE 

DE 

JESVS  SOVFfRANT- 

Commcndat  aucem  charicatem  " fuarn 
Deas  in  nobis , quoniam  cum  adhuc 
peccacores  eflcnms.fecundum  tempus 
Chriftus  pro  nobis  mcxrcuus  eft. 

Dieu  fait  éclatter  la  grandeur  de  fa  charité  envers 
nous  , en  ce  cjue  lorfqtte  nous  étions  encore 
pécheurs,  Jésus-Christ  efi  mort  pour  nous. 
S.  Paul  aux  Rom.  c.c. 

J i 

aE  ne  m’étonne  point  que  la  Paflion  aie 
été  appelle  un  excès.  Elle  eft  en  effet  un 
excès  de  charité  de  Jésus-Christ, 
Gctte  vertu  lui  a fait  l'ouffrir  ce  qu’il  ne  devoir 
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pâs  fouffrir.  Il  a fouffeit  plus  qu'il  ne  devoiê 
fouffrir , il  a fouffert  pour  des  gens  pour  qui  il 
n'avoit  pas  fujet  de  fouffrir. 

La  charité  ordinaire  nous  porte  à avoir  com- 
paffion  des  milerables  & à les  foulager.  J'ai  fou- 
vent  dit  que  fi  les  grans  voioient  ce  que  fouffrent 
les  petits vil  y auroit  peu  de  malheureux  dans  lé 
monde  , parce  qu'ils  en  feroient  touchez  , & il 
leur  feroit  ai fc  de  les  tirer  de  la  mifere,  mai? 
je  ne  pente  pas  qu’ils  en  vin  fient  jamais  juf- 
qu'à  ce  point  que  de  fe  rendre  eux-mêmes  mi- 
ferables  pour  les  rendre  heureux.  Vous  feul, 
ô J*sus,  avez  été  capable  de  cét  amour  ex- 
ceffif,  je  ne  m’étonne  point  que  cortnoifiaiîE 
parfaitement  la  grandeur  des  maux  que  nou9 
aurions  deû  foufFrir  pour  nos  pechez  , vous  aie» 
loûaiéé  de  nous  en  délivrer  , que  prévoianc 
ceux  donc  nôtre  vieeft  afiiégée , vousaiez  vou- 
lu les  adoucir  , mais  que  pour  cela  vousaiez 
voulu  fouffrir  vous-même  ; qui  auroit  jamais 
o(é  ou  efperer  ou  même  foûaitter  un  amour  ft 
excefif? 

R-epréfentez-vous  Jfsus  en  quelque  endroit  de 
ta  pafiion  qu’il  vous  plaira,  fi  vous  voulez  à la 
colomne.  Son  amour  l'y  a attaché,  & l’a  mis  ail 
trifie  état  où  vous  le  voiez.Pourquoi?pour  nous 
épargner  les  peines  que  nous  avons  méritées  par 
nos  crimes.  Ipfe  autern  vulnerarus  efi  propicr  ini- 
quitatcs  nojiras  , attritus  e(l  propter [cetera  noflrà . 
La  triftefie  au  jardin  pour  mes  faufiès  joies  , la 
flagellation  pour  mes  plaifirs,la  couronne  d'é- 
pings  pour  mon  orgueil , la  croix  pour  mes  ira- 
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patienccs,les  doux  pour  mon  libertinage  & ma 
defobéi (Tance.  Ip[«  AHtem  vûlneratut  ejt , c ~c. 
Mais  pourquoi  tant  de  peines  , tant  de  travaux’, 
mon  Sauveur  chacun  ne  portera-t-il  pas  Ton 
propre  fardeau.  Une  éternité  de  peineseft  étran- 
ge , mais  pourquoi  ne  foufFrirai- je  pas  ce  que 
vous  fouftrez  î Vous  vous  trompez  bourreaux  > 
vous  prenez  l'innocent  pour  le  coupable.  Pere 
Eternel  vous  trompez  vousauflï  , vous  qui  or- 
donnez ces  fupplices  , ne  favez  vous  pas  que 
ç’cft-là  ce  Fils  qui  vous  a été  fi  fournis  , ou  bien 
cil- ce  que  vôtre  amour  pour  nous  elt  auili  ex- 
ceffif  que  celui  de  cét  aimable  Fils? 

Il  a fouffert  pour  nousadoucir  le  calice,  pour 
en  boire  le  plus  amer,  pour  nous  épargner  les 
maux  inévitables  dans  la  vie,  pour  ce  qu'il  yaà 
endurer  dans  les  tentations, dans  les  afflictions, 
dans  la  pratique  de  la  vertu, pour  nous  encoura- 
ger parfon  exemple,  pour  les  rendre  gloricufcs, 
pour  nous  faire  voir  qu’elles  n'étoient  pas  infup- 
porrables.  Chrijha  pro  nobû  mortum  clt,ur 
7/nni  vejiioia  ejus^ui  peccuttim  non  fecit.  Afin  que 
nous  n’eu  liions  pas  fujet  de  murmurer, fi  l’on  nous 
menoit  par  un  chemin  fi  rude,  afin  que  nous  11e 
nous  plaigniflions  pas  de  la  dureté  de  nos  maux, 
voiant  qu'il  n'avoit  pas  pardonné  à fon  Fi \stpro- 
pno  filio  non  peptrcit.  Cette  charité,  demande  nos 
rcconnoilïùnces  & nôtre  imitation  Après  l'avoir 
admiré,  vous  admirerez  premièrement  nôtre  in- 
fcnfibilité,qui  n’avons  pas  de  cotnpallion  pour  ce, 
que  Jfsusfouffre  pour  nous.  S’il  fouffroir  pour 
fes  propres  crimes , nous  devrions  êcre  touchez 
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de  la  grandeur  de  Tes  maux  > on  pleure  à la  veue 
d’un  feelerat  qui  reçoit  la  jufte  recompenfe  de  fesf 
a<Stionss&  fur  un  innocent  qui  fouftre  pour  nous, 
nous  demeurons  infenfibles.  On  fe  réjouit  dans 
le  tems  que  l’Eglife  célébré  fa  Paillon  ; à nous 
voir  croiroit-on  que  Je  sus  fouftre,  & que  c’efï 
pour  nous.  O mon  Dieu  donnez-nous  un  cœur 
de  chair. 

Cette  charité  demande  nôtre  imitation,  exer* 
çons  la  charité  envers  nos  ftere$,finon  dans  céc 
excez,du  moins  en  quelque  maniéré.  En  premief 
lieu  par  la  comparaifonjpourcela  il  faut  s’en  in- 
former ; fi  nous  en  prenions  la  peine  nous  ferions 
beaucoup  de  bien.  A étions  de  grâces , fentimens 
d’humilitéic’eftmon  frere  ,compaftion,  confo* 
Jation.  Secondement  ,par  l’aumône  c’eft  une  de* 
obligations  du  Carême,  TEglife  nous  fait  jeû- 
rier  dans  cette  intention.  Il  ne  faut  pas  que  la. 
penitence  épargne  pour  l'avarice  -,  ce  qu'on  re- 
tranche de  la  table  , des  habits,  des  piaifirs  doic 
être  pour  les  pauvres.  Ce  font. là  les  aumô- 
nes qui  charment  le  ciel  , & dont  Je  s u s- 
Chrsit  fc  pare.  Les  pauvres  qui  donnent  no- 
npbftant  leur  pauvreté,  qui  parragenr  ce  qui 
leur  feroit  nécefTàire  comme  la  veuve  de  Sa- 
re^hta,  font  des  miracles  , emportent  le  ,ciel. 
Les  Gransne  peuvent  pas  faire  cela;mais  ils  peu- 
vent fe  priver  de  leurs  plaifirs.Helas  pendant  quç 
vous  perdez  avec  chagrin  dix  , vingt  , trente 
écus,que  vous  en  emploiez  dix  ou  douze  à la 
comedie , cinquante  en  un  habir,il  y-a  cinquan 
te  familles  qui  n'ont  pas  de  pain.  Combien. 
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d’honnêtes  gens  qui  depuis  un  mois  n'ont  pas 
changé  de  linge,  pourvoient  dire  que  depuis  plus 
de  deux  mois  il  s n'ont  goûté  ni  chair  ni  poiilon. 
Vous  rencontrerez  des  familles  de  huit  ou  dix 
jperfonnes  qui  n'ont  pas  mange  un  morceau  de 
pain  depuis  le  matin  ju( qu'au  foir.  Helas  mon 
Sauveur  , eft-il  vrai  que  c’efl  vous  qui  fouffrez 
dans  les  pauvres  , fi  vous  aviez  été  au  (fi  infen- 
(ible  que  ferions-nous  devenus.  Prenons  les  fen- 
timens  dece  coeurtcndre  & généreux,  faifons 
ïéfolution  d’aimer  les  pauvres  , de  retrancher 
quelque  chofe  de  nos  plaifirs.  Si  les  riches  fai- 
ioient  cela,  tout  lemonde  dîneroit,  perfonne  ne 
manqueroit  de  pain  , on  ne  mertroirpas  de  tres- 
Jionnètes perfonnes en  prifon  faute  d’avoir  de- 
quoi  paier  le  lit  où  elles  couchent  , car  Mcf- 
fieurs , il  y a des  miferes  de  toutes  ces  manières, 
informez-vous-en  , j’avoûc  qu’il  y eu  a qui  les 
cachent  ,mais  la  charité  découvre  tout  avec  un 
peu  de  foin  , celamérite  qu'on  en  prenne.  Les 
Rois  Tachant  que  Jesus-Chiust  étoit  né  dans 
une  étable  vinrent  le  chercher  , s'expoferent  à 
mille  périls , à mille  fatigues, pour  lui  venir  fai- 
re des  prefens.  Ce  mjfme  Jesus-Chri st  fouffre  1 
en  des  lieux  pires  que  des  étables , vos  chevaux, 
s’il  m’eft  permis  de  le  dire , font  incomparable- 
ment mieux  que  lui. 

a.  p.  Non-leulement  il  a fouffert  ce  qu’il  ne 
devoir  pas  fou ffrir, mais  il  a foutferc  plus  qu’il  ne 
devoir  fouffrir.  Une  larme  pouvoir  laver  toutes 
nos  fautes. Une  goitre  de  fang  pouvoir  nous  mé- 
riter tous  les  iccours.  Pourquoi  donc  tant  de 
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fang  , faut-il  demander  des  railons  à qui  aime  ? 
il  n'en  peut  rendre  d’autre  que  fon  amour.  On 
croit  toujours  quand  on  aime  que  quoi- que  ce 
foit  que  l'on  donne, ce  ne  fera  jamais  afTez.  C’é- 
toit  plus  qu’il  ne  falloir  pour  nos  befoins  , pour 
la  jultice  de  fon  Pere,pour  la  haine  de  les  bour- 
reaux. S'il  fu’c’jc’eft  jufqu’à  ce  que  le  fang  vienne 
apres  l'eau,  s’il  verfe  fon  tang,c’cft  jufqu’à  la 
dernière  goure.  A la  flagellation  , il  reçoit  dei 
coups  plus  que  la  loi  n’ordonne,  plus  qu'il  n’en 
peut  fupporter  fans  miracle.  Il  n’a  plus  de  for- 
ce , il  veut  encore  porter  la  croix  , il  n’a  plus  de 
fang  , plus  de  partie  en  fon  corps  fans  plaie,&:  il 
crie  encore  r Sitio, 

Mais  n’cft-cc  pas  trop,  mon  adorable  Sau- 
veur / Oui, vous  répondra-t-il , c’eft  trop  pour 
appaifer  mon  Pere  , trop  pour  e'teindre  la  haine 
de  mes  ennemis  , trop  pour  effacer  tous  les  pé- 
chez de  la  terre,  trop  pour  étouffer  tous  les  feux 
d’enfer  , mais  ce  n'eft  pas  affez  pour  toucher  ton 
cœur, pour  t'infpirer  le  moindre fentiment  de  re- 
connoiflance  , c’a  été  afTez  pour  émouvoir  mon 
juge,  mes  bourreaux  , pour  faire  fendre  les  ro- 
chers, &c.  O dureté  , ô infcnfibilité  ! En  effet 
tous  ces  excez  n'ont  pu  vaincre  nôtre  lenteur 
nôtre  tiédeur.  Je  parle  aux  âmes  qui  craignent  , 
Dieu  mais  qui  ne  l’aiment  pas  affez  -,  qui  gar- 
dent fes  commandcmens , mais  qui  refirent  aux 
faintes  infpirations  ; qui  ont  de  grans  defirs  , 
mais  qui  different  de  les  exécurcr.  Qu’attens-tu 
mon  amelque  Jésus  faflè  quelque  chofe  de  plus! 
Il  a porté  les  chofes  aux  derniers  excez.  Ecoute- 
r le 
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Jeqaiic  die,  fotui  faccre  vtnet  mt&  , &c. 

Je  vous  ai  touche , éclairé , convaincu  , rédui  t à 
n'avoir  à médire  autre  chofe  finon  que  vous  ne 
vouliez  pas  avoir  compaüion  de  moi.  Puifque  je 
vous  trouve  toujours  â me  difputer  des  bagatcU 
les  ; à examiner  les  chofes  à quoi  vous  étés  pré- 
cifement  obligé,  vous  ne  ferez  donc  jamais  rien 
par  amour, jamais  rien  pour  moi.  Jufqu’à  quand 
vous  entendrai-je  dire  , il  n’y  a point  de  péché 
mortel,  je  n'y  fuis  pas  obligé  i & Jisus  étoit-il 
obligé  de  mourir  pour  vous  ? & à quoi  n’éres- 
vous  pas  obligé  pour  reconnoître  une  fi  grand© 
bonté. 

Promettons  aujourd’hui  de  ne  nous  plus  mé- 
nager avec  Dieu  , de  faire  pour  lui  tout  ce  que 
nous  croirons , qui  pourra  lui  plaire  , voions  ce 
qu’il  nous  demande  au  fond  du  coeur , de  quitter 
cette  vanité,  de  renoncer  à ce  plaifir  , de  prati- 
quer,cette  charité  , cette  mortification,  com- 
parons cela  à ce  qu’il  a fait  pour  nous  -,  nous 
ferons  tous  honteux  de  l'avoir  laide  fi  long- 
tems-à-atrendee  fi  peu  de  chofe,  & j’efperc  que 
nôtre  cœur  s’élargira,  & qu'il  prendra  de  plui 
généreufes  résolutions. 

Le  troiûéme  point  5c  le  troifiémcexcez  , il  a 
fouffèrt  pour  des  gens  pour  qui  il  n’avoir  pas 
fujet  de  fouffrir.  Ce  fur  un  grand  terme  pour  Ja- 
cob que  quarorze  ans  de  fervice,  il  falloit  qu’il 
aimât  bien  Rachel  pour  cela,  mais  auffi  Radie! 
étoit  fort  aimable  , 5c  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n’en  fikaufiibiéaimé.Je  merepreséte  ce  Patriar- 
che parmi  les  fatigues  de  fa  proftffion.au  chaud. 
Tome  JT.  Ç C 
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au  froid , à la  pluie  , il  ne  faut  pas  douter  que 
cela  ne  lui  fit  bien  de  la  peine  , mais  dans  fes 
plus  mauvaifes  heures  la  veuë  de  fon  amour,  le 
fouveuir  de  celle  pour  qui  il  fouffroitj'foûtenoit 
fon  courage  & lui  donnoit  des  forces  pour  per- 
fcverer.  [Mais  il  n’eft  pas  de  même  de  j.C.car  il 
fouffroit  pour  des  gens  qui  croient  dans  le  per 
ché,qui  croient  fcs  ennemis  , pro  irupiis  morcuus 
adhuc  peccatores  ejft7ntis.  Au  milieu  de  fes 
plus  grandes  douleurs  vous  vous  prcfentiez  à 
fes  yeux, mais  que  voioit  il, helas  vous  le  favez, 
un  cœur  froid,ingrat, attaché  au  monde,des  mé- 
pris, des  dégoûts,  une  réfîftance  éternelle  à fes 
volonrez  , nulle  complaifance  , nulle  gratitude, 
uneame  fouillée  de  pechez  , c’efi.- à-dire,  horri- 
ble , plus  difforme  à fes  yeux  que  les  démons* 
un  impie  , un  libertin  , un  voluptueux.  Vous 
n’étes  plus  cela;  mais  vous  vous  prefentiez  à lui 
en  cét  état.  Vous  n êtes  pas  fi  vicieux, vous  n’c- 
Cespas  un  objet  fi  odieux  , mais  confeffez  qu'il 
jie  voioit  rien  en  vous  qui  lui  deût  eau  fer  de 
grands  rranfports.Qucl  objet  ! que  cela  ctoit  peu 
capable  de  l’encourager  ! 

Cependant  voila  ce  qu’il  a aimé  avec  tant  d’ex- 
çez  : on  dit  que  l’amour  eft  aveugle  , qu’il  cou- 
vre les  défauts.  Si  les  objets  des  plus  grandes 
pallions  étoient  parfaittement  connus  , on  les 
verroit  bien  tôt  refroidies  , mais  Jésus  connoif- 
foit  nos  vices  , nos  miferes,  il  nous  connoifioir, 
tels  que  nous  nous  connoilfons  nous-mêmes  à 
çertains  momens  où  nous  fommes  plus  rai fo  11- 
pables,  & où  nous  nous  déplaifons  fi  fort  ; fon 
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amour  a fur  monte  tout  cela  , ces  miferes  l'ont 
excité,  davantage. 

Il  n'y  a que  vous  , ô mon  Dieu  , qui  foiez  ca-  * 

pable  d'aimer ainfi  , on  ne  trouve  rien  de  pareil 
parmi  les  hommes,  on  aime  fonplaifirj  fon  in- 
tereft,on  aime  des  chofes  aimables,  ou  du  moins 
qu'011  croit  aimablesjvous  des  perfonnes  odieq- 
fes  & dont  vous  connoiüez  les  vices.  D’où  vient 
que  j'ai  tant  de  peine  à aimer  mes  ennemisîn'ont- 
i 1 s rien  d’aimable  pour  nous  , Jésus  les  a aimez 
tels  qu'ils  font,&  tels  qu'ils  font  il  nous  ordon- 
, ne  de  les  aimer,n'eft-ce  pas  afiez?  Mais  vous  mon 
divin  Sauveur , quand  vous  ne  feriez  pas  aufli 
aimable  que  vous  l 'êtes, un  fi  grand  amour  mé- 
riteroit  tout  le  mien  j d'où  vient  donc  que  je 
- ne  vous  aime  point  , quoi  que  vous  foicz  fi  par- 
fait,fi  accomplfique  vous  foiez  fi  grand,  fi  éclai- 
ré, fi  fage,  fi  doux, fi  bien- fuifant, fi  fidèle, fi  libe- 
ral envers  vos  amis  ? 

La  raifon  , pardonnez  moi  Seigneur  , fi  j’ofe 
vous  le  dire,  c’eft  que  vous  ne  m’avez  pas  enco- 
re allez  aimé, On  peut  encore  ajouter  à ces  exccz. 

C’eft  vôtre  amour  même.  Je  fai  que  vous  trou- 
vez des  obftacles  dans  mon  cœur  , un  poifon 
froid  qui  l’empéche  de  prendre  fat  8c  de  s’en- 
flammer, je  m’en  vais  travailler  à le  purifier  , je 
- vais  rompre  ces  attaches  que  j'ai  au  monde,  aux 
créatures, à l’argent,  au  jeu,  à la  vanité  des  ha- 
bits,à la  réputation, à moi-même  ; faut-il  s'éton- 
ner qu’un  cœur  embarrafte  de  la  forte  ne  pu i (le 
donner  place  à vôtre  amour  , qui  veut  regner  , . 

feul  i je  fuis  feur  que  quand  je  vous  l’offrirai 

Ce  ij 
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vuide,  vous  ne  me  refuferez  pas  de  le  remplir  de 
vôtre  amour, d'y  venir  habiter  vous-même,  d’en 
faire  un  Paradis  terreftre,  & de  le  difpofer  à ce c- 
te  charité  parfaitte  dont  il  doiç  brûler  éternelle* 
ment  avec  les  Séraphins, 
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DE  LA 

PATIENCE 

DH' 

JESUS  SOUFFRANT. 

* 

Sicuc  ovis  ad  occifioriem  ducetur  , & 
quali  agnus  côram  condence  fe  ob- 
niutcleec , 6c  non  aperiec  os  iuum. 

tl  fera  tônduit  comme  Une  brebis  a la,  bou- 
cherie , & il  ne  fera  pas  plus  de  bruit 
qu'un  agneau  devant  celui  qui  lui  ote 
la  lame  , & il  n ouvrira pas  la  bouche 4 

Mai.  53. 

E toutes  les  vertus  tjue  |esus  at  pratî- 
quéei  à fa  Paffion  , celle  qui  a éclatté  da- 
vantage c’eft  la  patience.  Auffi  faut  - il  ayoûër 
* Ce  iij 
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qu'il  n'y  en  avoit  point  dont  l’exemple  noirj 
fut  fi  néceflaire.  Nous  fouffrons  des  nôtre  nai fi» 
Tance  jufqu’à  la  mort.  Tous  les  âges  ont  leurs 
maux, tous  les  écats,tous  les  tcmperamens.Nous 
fouffrons  des  cre'atures  les  plus  infenfibles  , de 
tous  les  hommes  fuperieurs, inferieurs,  égauxide 
nos  ennemies  j de  nos  amis,  de  nous-mêmes.  O 
qui  pourroit  être  ferme  & inébranlable  au  mi- 
lieu détour  cela'Rien  n'eft  plus  capable  de  nous 
mettre  dans  cette  belle  difpofition  que  l'exem- 
ple de  ]esus-Christ. 

' L'impatience  ,fe  produit  par  la  langue , par  le 
* changement  de  vifage,  & par  les  mouvemens  du 
cœur.  La  Patience  modéré  les  dércgltmens  de 
Ces  trois  parties,  elle  lie  la  langue  par  le  filence, 
elle  compofe  le  vifage  par  la  rranquillité  , elle 
carme  le  cœur  par  la  douceur. 

Prenez  Jésus  en  quelque  endroit  de  la  Paflion 
qu'il  vous  plaira , depuis  qu'il  eft  pris  jufqu'aux 
moment  qu'il  expire  , vous  ne  fatiricz  tomber  à 
faux,c'eft  par  tout  un  agneau, une  brebis  ; vous 
ie  trouverez  par  tout  muer,  tranquille,  Sc  plein 
de  douceur.  Jésus  s 'eft  trouvé  à fa-Pafïion  dans 
toutes  les  circonftances,où  il  eft  le  plus- difficile 
de  fe  taire.  On  lui  fait  des  injuftices  fi  vifibles; 
on  drefle  contre  lui  de  fi  noires  Sc  fi.  faufïès  ac- 
cu fati ons , on  lui  fait  endurer  des  indignirez  fi 
brutales,  & fi  inhumaines  ,que  c’eft  un  prodige 
qu'il  puilîè  fouffrir  rout  cela  fans  dire  un  feul 
mot.  Déplus  ,il  fouffre  de  fi  grandes  cruautcz» 
que  la  violence  de  la  douleur  auroit  deu  lui  ar- 
racher quelque  parole.  Mais  non  , il  demeura 
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fans  répliqué.  On  cric,  mille  témoins  s'élèvent*  y 
on  s’échauffe,on  l'accule  fans  preuve  , fans  rai- 
fon  , fans  apparence  même  de  raifon,  les  témoi- 
gnages s'entredêcruifent  : le  fus  autem  taccb*r,  c^9 
autctrt  non  contradtco.  Il  avoit  les  plus  beaux  pré- 
textes du  monde.  La  gloire  de  fon  Pcre  à procu- 
rer,(a  doétrinc  à foûtcnir,Ie  fcandale  à éviter,  il 
va  pcidre  coût  le  fruit  de  fes  travaux, les  Prêtres 
lui  commandent,  Pilate  le  prc(Iè,Herodc  Pintcr- 
rog c ileftts  aut'ern  tacebat.  il  n’auroit  pas  péché, 
il  auroit  fiai t des  réponfes  fort  édifiantes , mais 
ce  filence  vaut  mieux  mille  fois. 

O adorable  filence  que  vous  êtes  éloquent, 
que  vous  me  donnez  de  belles  leçons  ! Vous 
vous  taifez  Seigneur, vous  qui  êtes  la  parole  du 
Pcre,  dans  de  fi  grands  maux  > dans  un  fujet  fi 
avantageux  , dans  une  eccafion  fi  importante? 
Quel  prétexte  puis  je  avoir  à l’avenir  de  mur- 
murer &de  me  plaindre. Mais  comment, s’en  cra- 
pccherjUneaine  qui  veurimiter Jesus-Christ* 
s’en  défend  avec  ia  grâce  ;en  premier  lieu  par 
l'humilité  clic  croit  qu'elle  en  mérite  encore 
plus. En  deuxième  lieu,  par  le  defir  qu’elle  a de 
fouffVir  , qui  lui  fait  trouver  ces  maux  fi  petits 
qu'elle  11’ofcroit  en  parler.  En  troifiéme  lieu, par 
refpt.<St  à la  volonté  de  Dieu.En  quatrième  lieu* 
par  la  crainte  de  perdre  fon  tréfor.  Une  croix 
feerctre  cfi:  quelque  chofe  de  bien  précieux. 

Les  âmes  imparfaites  croient  que  pourveû 
qu’on  ne  s’emporte  point  , on  peut  conter  fes 
maux  à toute  la  terre  ; Semblables  en  cela  à un 
homme  qui  a trouvé  une  bourfe  pleine  d’or  , ÔC 
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cjui  va  fcmant  cet  or  en  fon  chemin.  Si  elles 
Jes  publient  pas , du  moins  il  leur  faut  quelques 
amis  , quelques  confidens  ; une  ame  (aime  au 
contraire  veut  que  tout  fe  pallè  entre  elle  & fon 
Epoux.  Mais  je  parle  de  mes  maux  comme  de 
ceux  d'un  autre,  au  lieu  d’en  murmurer  j’en  loue 
Dieu.  Cela  eft  bon , mais  outre  que  l’on  s’expofe 
a la  vanité  , qu’on  eft  paie  par  les  louantes  , on 
fe  foulage  ; 11  me  femble  que  c'eft  la  fleur  de  la 
patience  qui  s’en  va, il  n'y  a plus  de  fecret,&  par 
conlequent  le  plus  doux  , le  plus  précieux  eft 
perdu.  Vous  ne  répandez  pas  le  parfum  , vous 
1 évantez.  Voiez  la  fuite  des  maux  qui  naiflènt 
de  ces  plaintes, il  arrive  qu'on  vous  flatte  fi  on  en 
eft  touché  , qu’on  vous  met  en  colere  s (i  l’on 
nen  fait  pas  de  cas.  On  cherche  à être  plaint,& 
on  ne  vous  plaint  point, on  eft  importuné,  on  ne 
trouve  point  que  vous  aieZ  tant  de  raifon , vous 
faittes  voir  vôtre  foibleflê  plus  que  l’injuftice 
d autrui  ; au  lieu  de  leur  attirer  l’indignation  de 
vos  confidens, vous  vous  attirez  leur  mépris. On 
croit  fe  foulager,  & au  contraire  la  colère  , l.c 
dépit  s’augmente  en  voulant  perfuader  qu'on  a 
eû  grand  tort  j on  fe  le  perfuade  à foi-même , en 
voulant  exaggerer  les  maux  , on  le  les  grollît  à 
foi-même.  Nous  en  voions  tons  les  jours  , qui 
niant  d'abor  reçcû  des  aftiiélions  avec  allez  de 
patience, à force  de  les  dire  fe  font  fi  fort  échauf- 
fez , fi  fort  animez  eux-mêmes  , qu’ils  ont  pafle 
jufqu’aux  plus  grands  excez. 

S’il  faut  fe  plaindre , plaignons-nous  à Jésus 
crucifié,  mtys  en  vôtre  préfence , mon  Sauveur  / 
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de  quoi  aurai-je  à me  plaindre  , que  font  mes 
maux  en  comparaifon  des  vôtres, que  vousfouf- 
ficz  dans  un  Ci  grand  filence  ? De  plus, Seigneur, 
je  pourrois  perfuader  à quelqu’autre  qu'il  y a 
de  i’injuftice  , mais  à vous  cela  ne  fe  peut, vous 
connoifïcz  mes  crimes , vous  (avez  que  j’en  mé- 
rite mille  fois  davantage. Comme  c’eft  vous-mê- 
me  qui  etes  l’auteur  de  ces  maux  , ce  fera  vous 
faire  des  reproches,  dicmrn  aut  cjmd  refpon . 

citbit  T/ithi  , mm  ipfe  fecerit.  je  viendrai  toutefois 
pour  comparer  mes  maux  aux  vôtres  , ma  pa- 
tience à la  vôtre.  ]c  viendrai  pour  me  plaindre  * 
à vous  ,non  pas  de  mes  maux  , ni  de  mes  enne- 
mis , mais  de  moi-même  & de  mon  impatience. 
Je  viendrai  y prendre  des  forces  & m’encoura- 
ger au  filence  , 3c  à fouftrir  comme  vous  avez 
foufFcrt. 

2.  Apres  avoir  confideté  le  filence  de  Jesus- 
Christ  , je  vous  prie  de  jetter  les  yeux  fur  fon 
front  & fur  fon  vifage.  On  fe  fait  quelquesfois 
violence  pour  ne  pas  produire  les  fentimens  de 
fon  cœur , mais  qu’il  eft:  mal-aifé  quand  on  nous 
mal-traitte  de  n’en  être  pas  même  émeu  , 3c 
quand  on  a le  cœur  émeu  , fon  trouble  paflè  in- 
continent dans  les  yeux  & fur  le  vifage  ; on  lit 
fur  le  front  ou  la  vengeance  que  le  cœurrefpirc, 
ou  la  colere  qu’il  a conceûë,  ou  du  moins  la  tri* 
fte'fe  qui  l’abbat.  Or  confiderez,  je  vous  prie  , fi 
vous  découvrirez  fur  le  vifage  du  Sauveur  quel- 
que ligne  de  ces  mouvemens.  Si  cela  avoir  paru, 
fauroit  etc  (ans  doute  quand  on  le  fni fi c , lui  qui 
ne  réliftuit  point.  Quand  on  lui  donna  un 
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fouffler  , il  n’avoit  rien  dit  de  mal.  yoila  vingt- 
neuf  coups  de  fouet , c’eft  autant  que  la  Loi  en 
ordonnoit » il  ne  les  a pas  méritez  , fa  patience 
ne  s'échappe  pas  cependant  ; mais  pourquoi  y 
en  ajouter  un  feul  , pourquoi  doubler  le  nombre 
fans  ordre  ? quelle  malignité/cela  ne  s’eft  jamais 
fait  à perfonne,cela  ne  fe  peut  fupporter,  Jésus 
a la  patience  de  s’en  laifTer  donner  jufqu’à  cinq 
mille.  Quand  il  prend  fa  Croix  les  forces  lui 
manquent,  on  le  voit  bien  , il  plie  » on  le  pref- 
fe  , on  le  relcve  à coups  de  pié.  Quoi  mon  di- 
vin Maître  , n'éres-vous  point  furprisîQuoi  pas 
le  moindre  mouvement  d’indignation  ? nul 
changement,  nulle  altération  fur  ce  vifage?Mais 
remarquez  que  ccn’eftpas  un  air  riant  ni  triom- 
phant , c’eft  un  air  humble  & modefte.  Que 
cela  eft  beau  , que  cela  eft  divin  ! ô qu’il  y a 
de  plaifir  de  vous  confidercr  encét  état  ! ôqtie 
j’aime  bien  mieux  voir  cela  que  de  voir  mar- 
cher des  boiteux  , & des  morts  fortir  du  fcpul- 
chre  ! Anges  du  ciel  deicendez  pour  être  té- 
moins de  la  patience  dé  J es  u s.  Non  vous  ne 
voiez  rien  de  fi  beau  dans  le  ciel  ! O heurenfe 
Véronique  qui  eûtes  le  bon- heur  de  retirer  le 
portrait  de  ce  vifage/  quel  trouble,  quels  mou- 
vemens  de  colere  putes  vous  y remarquer  • Une 
fi  grande  tranquillité  n’tft  elle  pas  capable  de 
les  calmer  ? 

Vous  me  demandez  s’il  y a du  mal  à fentir 
ces  émotions  : non  , mais  i!  y a de  l’imperrc- 
éfcion  , c’eft  figne  qu’on  s’aime  encore  foi  - mê- 
me , qu’on  n’a  pas  pris  allez  de  foin  de 
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mortifier  Tes  payions  , qu’on  a encore  bien  de 
l'orgueil  & de  l'attache  à fa  propre  volonté,  la 
parfaite  pieté  va  jufqu’à  étouffer  ces  mouve- 
mens , quiconque  s’y  applique  peut  efpercr  d’y 
parvenir , 6c  même  plutôt  qu’on  ne  fauroit  croi- 
re, quand  on  y va  comme  il  faut.  O mon  Dieu, 
quand  il  n'y  auroit  que  cela  à gagner  à vôtre 
fervice,  que  cette  force  , cette  immobilité  , cet- 
re  indolence  chrétienne  , cette  paix  inaltérable 
de  l’ame  , cette  égalité  de  vifage  & de  mouve- 
mens  , que  tout  le  monde  enfemble  , toutes  les 
profperitez  ne  peuvent  donner,  ne  feroit-cepas 
toujours  beaucoup  5 mais  d’où  vient  cette  con- 
fiance ? 

1.  D^une  humilité  profonde.  On  ne  s’étonne 
point  qu’on  mal- traitte  un  pecheur  , on  offen- 
ce  Dieu  , pourquoi  ne  me  déplaira-t-on  pas  ? 
l.  D’une  grande  attache  à la  volonté  du  Sei- 
gneur , qui  c(l  une  ancre  qui  nous  rend  immo- 
biles, parce  que  tout  ce  qui  arrive  cfl  toujours 
félon  cette  volonté.  Je  me  repréfente  un  hom- 
me aflis  fur  nn  rocher  au  milieu  de  la  mer,  la 
mer  vient  battre  à fes  piés  , il  la  regarde  de 
fens  froid  , il  prend  plaifir  à conter  fes  flots 
hors  de  tout  péril.  Il  s'élève  des  tempêtes,  cela 
ne  le  touche  point  , pendant  que  d'autres  qui 
font  fur  des  fragiles  vailfeaux  , pâliflent  , trem- 
blent, font  agitez  au  gré  des  vents,tantôt  en(e- 
velis  dans  les  abîmes  ,tantôc  fufpendus  en  l’air 
fur  la  pointe  d’un  fîot.Eft-il  poffible  que  nous  ne 
portions  point  d'envie  à cette  heureufe  perfon- 
ne  ? efl-il  poffible  que  pouvant  nous  attacher  à 
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les  rend  coupables.  Nous  aurions  bien  plus  de 
fujec  de  faire  le  merde  quand  on  nous  fâche  , il 
y a Ic’plus  Couvent  plus  de  Iegereré,  d’inconfidc- 
ration,  que  de  malice  dans  la  perfonne  qui  nous 
oftence  , c’eft  un  effet  de  fon  naturel  brufque  & 
colere  , elle  étoit  en  mauvaife  humeur  , elle  a 
eû  dit  cela  plutôt  qu’elle  n’y  a penfé.  Nous  fai» 
fons  ordinairement  tout  le  contraire, nous  exag- 
gerons  les  chofes  comme  fi  c’étoient  des  crimes, 

. comme  fi  c’étoient  de  grandes  injuftices  , & fou- 
vent  il  n’y  a pas  un  péché  vcniel.  Nous  nous 
réjotiiflons  des  maux  de  ceux  que  nous  regar- 
dons comme  nos  perfeeuteurs  , nous  nous  af- 
fligeons de  leur  profperité.  O que  cela  eft  foi- 
ble,  qu’on  a fujet  de  s’humilier  quand  on  fent  ces 
mouvemens  , que  cela  eft  bas, que  celareflèmble 
à Ja  bêtè.  Mon  Dieu  , dis-je  en  moi-méme,  fi 
vous  nous  jugiez  de  la  forte  , nous  ferions  tous 
perdus  ? Si  cette  perfonne  qui  fe  plaint,  avoic 
fait  la  même  chofe  , elle  trouveroit  que  ce  n'eft 
rien.  On  peut,  fi  on  le  veut,  donner  cent  bons 
biais  à cela , & on  aime  mieux  le  prendre  en 
mauvaife  part.  ' ... 

2.  Non- feulement  Jésus  fait  jufticeàfesbour*. 
reaux  , mais  il  eft  touché  d’une  véritable  com- 
palîion,  il  déplore  leur  aveuglement  & les  maux 
qu’ils  s’attirent , il  dit  dans  fon  cœur  , Quoniam 
fi  cognovijfcs  cr  tu  ejud  ad  pacern  tibi.  Il  trouve 
que  tous  ces  maux  ne  font  rien  encomparaifonj 
Nolite  flere  fuper  mty&c.  Voila  le  fentiment  que 
nous  devrions  avoir  pour  ceux  qui  nous  offen- 
çenc*  Quel  mal  me  font-ils]  fi  je  fuis  patient  $ ; 
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Quel  bien  ne  me  font-ils  pas  au  contraire  ? Mais 
quel  mal  ne  fe  font-ils  pas  à eux  pour  le  prefenc 
éc  pour  l'avenir.  $.  Il  eft  touché  d’amour  à leur 
cgar,  ilrdTent  pour  eux  une  compaflion  effe&i- 
ye,  il  prie,  il  fouffre  pour  eux,  & il  Pouffre  avec 
tendrefle,  il  foûaitte  de  les  fauver  , & il  le  fait  ; 
çar  fapriere  n’eft  point  inutile.Ceux  qui  fe  con- 
vertirent à la  Prédication  de  Paint  Pierre  étoien* 
ceux-là  mêmes.  Hune  per  ma  nus  mquorurn  ajfli- 
gentesinteremiftn.  Vos  autem  faniïum  er  jttftut»  ne - 
gafiis  , & petiftts  virum  hornu  tdatn  donari  vobis , 
autorem  verovita,  interfeeifiir.  Que  nous  ferions 
heureux  fi  nous  pouvions  fauver  vos  ennemis 

Îiar  nos  prières  ! Quelle  joie, quel  triomphe  dans 
e Cielîquelle  feroit  leur  reconnoiflanceSElle  fe- 
ra grande  en  ceux  qui  auront  été  fauve z par  leurs 
amis , mais  quel  comble  pour  ceux  qui  devront 
leurfalut  à ceux  qu'ils  ont  perfecutez. 

Difcite  à me  non  rnundum  fabrtcare  , non  cunfta 
viftbtlia>  &c.  mais  quelque  chpfe  de  plus  divin. 
Pour  apprendre  cette  leçon  que  le  cœur  de 
Jesus-Chri  sr  foit  n'ôtre  école,fàifons  y nôtre 
fejour  durant  ce  Carême  , étudions-en  les  mou-  . 
vemens  & tâchons  d’y  conformer  le  nôtre.  Oui 
divin  Jésus,  je  veux  m'y  loger,  verfer  tout  mon 
fiel  dans  ce  coeur  , il  l'aura  bien-tôt  confumé. 

Je  ne  crains  pas  que  l'impatience  vienne  m'at- 
taquer dans  cette  retraitte.  Là  je  m'exercerai  au 
filcnce  , à la  réfignation  à vôrre  divine  volon- 
té , à une  confiance  invincible.  Je  m'en  vais  fai- 
re tous  les  jours  des  prières  pour  vous  remer-. 
cierdemes  croix  & pour  vous  demander  pat- 
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don  pour  ceux  qui  me  perfecutent.  Je  m'en  vais 
travailler  tout  de  bon  à aquerir  cette  patience, 
Je  fai  que  ce  neft  pas  l'ouvrage  d’un  jour  , mai-s 
il  fuffit  que  je  fâche  qu’on  y peut  parvenir  à force 
de  travail.  Je  vous  demande  vos  prierez,  ôdoux 
Jésus,  vous  les  avez  offertes  pour  vos  ennemis, 
ne  me  les  refufez  pas  à moi  qui  foûaitte  de  vous 
aimer  ; d’aimer  même  la  croix  & mes  ennemis 
pour  l’amour  de  vous.  Amen . 
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fait  une  guerre  ouverte  par  fes  a&ions  & par  fes 
difeours,  cependant  il  n'en  a jamais  tant  témoi- 
gné de  mépris  qu'à  fa  paillon. 

c S'  une  verttl  qu'on  s'imagine  quelque- 
fois n'étre  que  pour  les  cloîtres  8c  pour  les  per- 
fonnes  confacrées  à Dieu.  On  fe  trompe  , tout 
Chrétien  a le  monde  pour  ennemi  & par  confe- 
quent  il  dpi t le  combattre  fans  celle  , mais  il 
ne  le  vaincra  jamais  s il  ne  le  mepriie.  Voions 
exemple  que  notre  Sauveur  nous  en  a donné 
aux  deux  derniers  jours  de  fa  vie,  & de  quelle 
manière  nous  devons  tâcher  de  l’imiter. 

Je  trouve  dans  la  paillon  un  grand  mépris 
des  dilcours  du  monde  , un  grand  mépris  des 
jugemens  du  monde  , un  grand  mépris  des  mé- 
ptis  memes  du  monde.  Si  le  Saint  Efprit  veut 
men  nous  eclairer  3 cette  méditation  nous  peut 
erre  foie  utile,  comme  elle  nous  eft  fort  nécef- 
faire.  Si  nous  pouvions  bien  nous  rcfoudte  à 
méprifer  le  monde  lequel  cft  fi  méprifable,&  à 
foufrrir  fes  mépris  qui  nous  font  fi  peu  dé  tort, 
nous  entrerions  bien-tôt  dans  la  voie  des  Saints, 
& je  ne  pente  pas  que  rien  fuit  capable  de 
nous  arrêter.  Mon  Dieu  allïftez-nous  donc  au- 
jourd  hui  d'une  grâce  particulière  , faites-nous 
connoirre  la  foiolelîè  de  nôtre  plus  grand  en- 

nemi  , je  le  tiens  pour  vaincu  fi  elle  peut  être 
connue. 

Il  n cft  pas  necelfaire  de  vous  dire  que  Jésus- 
Christ  a eu  dans  fa  palfion  de  grandes  occa- 
fions  de  méprifer  les  difeours  du  monde.  Il  ne 
*ut  pas  plutôt  pris  & conduit  devant  les  Prêtres» 
Tome  IF.  D d 
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que  plufieurs  faux  témoins  fe  préfcnterent  pouç 
l'accufer  , & lui  impofercnt  des  calomnies  que 
tout  le  confeil  entendit  avec  joie,  qu'il  approu- 
va quoi  - qu'elles  n'cu fient  nulle  apparence  de 
vérité  , & que  les  témoignages  qu'on  porroit 
contre  lui  s'entre  detruififient  les  uns  les  autres, 

Si  Jésus  avoir  voulu  dire  un  mot  pour  fermer 
la  bouche  & aux  témoins  & aux  juges  ; quoi  de  ’ 
plus-aifé  que  de  réfuter  des  accufations  qui  fe 
détruifoient  elles-mêmes  , cependant  Jésus  ne 
daigne  pas  dire  une  parole.  Enfuite  on  le  mène 
chez  le  Gouverneur  de  la  Province  , & les  Prê- 
tres & les  Docteurs  lui  difent  en  arrivant , Sei- 
gneur voici  un  criminel  que  nous  vous  remet- 
tons entre  les  mains  pour  être  crucifié.  Quel 
crime  a-t-il  fait  ? Si  ce  n’étoit  pas  un  fcclcrat  & 
un  méchant  homme  nous  ne  vous  le  mettrions 
pas  entre  les  mains  , nous  ne  fommes  pas  gens  à 
demander  la  mort  d'un  innocent.  Si  non  effet  hic 
tnalefaiior , non  tibi  tradidiffemm  tum.  En  effet 
il  y avoir  beaucoup  d’apparence  à ce  qu’ils  di- 
foienr,  car  ce  n’étoit  pas  un  fcul  homme,  ni'dcs 
hommes  du  commun,  ni  des  perfonnes  qui  c«f- 
fent  la  réputation  d’étre  méchans  ; néanmoins 
il  en  fallut  venir  en  détail  , & Jésus  le  plus- 
faint,le  plus  irréprochable  de  tous  les  hommes, 
en  préfence  d’une  grande  aficmblée  & de  Juifs 
& deRomains  fut  déchiré  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  indigne.  On  l’accufe  d’avoir  fait 
des  courfcs  dans  toute  la  Judée  excitant  le  peu- 

Île  à la  révolté  , fe  faifant  paficr  pour  Roi  des 
uifs,  défendant  qmonnepaiât  à 1 Empcreut  le^ 
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tributs  qu’il  cxigeoit , qu'il  s'écoit  vante  , qu'il 
renverferoit  le  temple  de  Jerufalem  , qu'il  avoic 
meme  tâché  de  corrompre  la  Religion  des  peu- 
ples, que  pour  donner  plus  de  crédit  à fa  faufïè 
do étrinc  , &c  s’attirer  plus  de  partifans  contre 
Ccfar,il  avoit  fait  de  faux  miracles  par  l'invoca- 
tion des  démons  > & avoit  voulu  perfuader  qu'il 
étoic  Dieu.  Ils  produifoient  des  témoins  de  tout 
cela.  Jésus  effuie  toutes  ces  faulTes  accufations. 
Mais  je  vous  prie  de  remarquer  ce  qu’il  auroit 
pu  faire  en  cette  occafion.  Vous  ne  doutez  pas 
qu'il  ne  fut  très  cloquent,  que  fon  innocence  ne 
lui  fournît  la  matière  d'un  très  beau  difeours  & 
d'un  grand  triomphe, s’il  avoit  voulu  uferdc  rc* 
crimination, comme  l'on  dit, déplier  aux  yeux  du 
peuple  la  vie  de  fes  ennemis  , les  convaincre  de 
mille  aétions  honteufes  & iacrilc^es , les  faire 
pleurer,  les  épouvanter,  révolter  le  peuple  con- 
tre eux,  les  confondre  comme  Daniel  confondit 
les  vieillars.  Avec  quelle  gjoirc  ne  fc  fcroit-il 
pas  purgé  , qu'aurions  nous  fait  fi  nous  avions 
eu  les  memes  avantages? 

Devant  Herodcs  & toute  fa  Cour  & tous  les 
Officiers  de  fon  Armée  , on  le  décrie  de  meme,, 
on  lui  ôte  une  très* grande  réputation  , que  le 
bruit  de  fon  éloquence  & de  fa  vertu  lui  avoic 
aquife  dans  l'efprit  de  cçRoi  , tbu s fesCourti- 
^ fans,  tous  fes  Capitaines  s'étoicntafiémblez,& 
l'attendoient  avec  impatience.  O mon  Sauveur, 
que  vos  fentimens  font  éloignez  de  ceux  du 
monde.  Helas  la  méditance  , les  difeours  des 
hommes  nous  parodient  fi  infupportables.hloui 
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çroions  être  obligez  en  confience  de  ne  les  pa$ 
fouffrir,nous  fournies  fi  délicat^  fur  cét  honneur, 
fur  cette  réputation , lorfqu’on  a dit  de  nous 
quelque  chofe,quipeut  altérer  la  bonne  opinion, 
que  nous  croions  qu'on  a de  nous  j nous  nous 
emportons  » nous  fommes  hors  de  nous- memes, 
& vous  ne  daignez  pas  dire  une  feule  parole, 
pour  diffiper  de  fi  noires  accufations.  Ce  n’eft 
donc  pas  un  fi  grand  mal  d’être  acçufé,  d’étre 
l'objet  de  la  médïïance  & de  la  calomnie,  on  n'a 
pas  tant  de  fujet  de  fe  croire  mal- heureux, pour 
n'en  être  pas  tout-à-fait  exemt. 

Voule?-vous  , Chrétiens  Auditeurs  , que  je 
yous  dife  les  penfées,par  lefquelles  il  me  femble 
qu'on  peut  fe  calmçr  fur  cela.  Premièrement 
fuppofé  qu’on  parle  de  vous, avez-vous  vu  quel- 
fun  fi  fage  qu'on  n'en  ait  rien  dit  ? & qui  ? vos 
meilleurs  amis.  Celaeft  commun  , cela  fe  voit 
tous  les  jours,  d'où  vient  donc  que  vous  en  êtes 
fi  fort  furpris  ? comment  doutiez-vous  de  cela  ? 
î.Faifons-nous  juftice  , nous  avons  fait  ce  qu’on 
dit, ou  du  moins  quelque  chofe  de  ce  qu'on  dit, 
ou  nous  y ayons  donné  quelque  occafion , nous 
avons  fait  bien  des  chofes  qu’on  ignore.  Nous 
avons  fouvent  fait  le  meme  tort  aux  autres.  3. 
Si  nous  fommes  innocens,  moins  vous  parlerez, 
plus  on  vous  croira  , ce  ne  font  pas  les  plus 
,<  criminels  , qui  fe  taifent.  Il  y a allez  d 'apparen- 
ce que  qui  a allez  de  vertu, pour  fouffrir  patiem- 
ment une  médifance , n'eft  pas  trop  capable  de 
faire  la  chofe  donc  on  l’accufe.  4.  Il  vous  fâche 
qu'on  vous  impute  une  chofe  fauflè  » & moi* 
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quand  on  médit  de  moi  » je  triomphe  quand  cclâ 
éft  faux,  il  y a cent  chofes  de  vraies  à dire,  mais 
les  chofts  fau  fies  fe  dilïipent  d’elles-mcmes.Plus 
le  crime  eft  odieui,  plus  je  rends  grâces  à Dieu 
de  ce  que  je  n'en  fuis  pas  coupable. 

j. Si  nous  fommes  imlocens,  quelle  douceur 
de  pouvoir  relîunblcr  en  cela  à nôtre  bon  Maî- 
tre. de  l’aller  joindre  avec  fes  calomnies,  d’avoir 
deux  vertus  que  le  monde  ignore , & que  l'on 
prattique  pour  l’amour  de  lui.  Celle  que  l'on 
nous  accule  de  n'avoir  pas,&  celle  que  nous  pra- 
tiquons en  fouffrant  qu’on  nous  accufe.  Soïez 
éternellement  glorifié  , mon  divin  Mai  ère.  J’ai 
fouvent  penfé  en  vôtre  préfence  , qu'il  s’en  fal- 
loir beaucoup  que  je  ne  fülfe  à vos  yeux  aulïï  bort 
que  le  monde  le  penfoit , & c’eft  pour  moi  une 
grande  peine  de  longer  qu'on  fera  quelque  jour 
defabufe  à ma  confulion;  s’il  arrive  donc  qu’on 
me  calomnie,  il  me  fuffit  d’elpererque  quelque 
jour  je  ferai  juftifié.  Quoi  qu’il  en  foit , je  veux 
fouffrir  cela  pour  l’expiation  des  médifances  que 
j’ai  faittes.pour  l'expiation  de  mes  fautes  fecret- 
tes  pour  lefquelles  j'ai  mérite  tant  deconfufion, 
pour  imiter  vos  exemples  , enfin  pour  faire  voir 
que  je  ne  fais  cas  que  de  vous  : ô mon  Sauveur/ 
& que  c’eft  pour  vous  feul  que  je  travaille.Tan- 
dis  que  le  monde  me  fera  juftice,qu‘on  me  croira 
aufll  bon  que  je  fuis  , qu’on  me  louera  , j'aurai 
fu jet  de  craindre  que  le  ptu  de  bien  que  je  fais, 
ne  foit  récomoenfé.  Je  douterai  fi  c’eft  pour  voilà 
ou  pour  le  monde  , que  je  m'éloigne  du  vice, 
mais  du  moins  cette  vertu  eft  à couvert  par  le 
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fnoien  de  la  calomnic,vous  m’en  récompenfereS 
Seigneur, s'il  vous  plaît, auffi  bien  que  de  ma  pa- 
tience, 5CC. 

2.  Le  mépris  que  Jésus  a fait  des  difeours  du 
monde  a été  d'autant  plus-hefoïque , qu'on  en  a 
fait  des  jugemens  fort  defavanrageux.  Cela  l'a 
fait  palier  pour  un  fou  5c  pour  tih  impofteur.  He~ 
rode  le  voiant  muet  dans  une  occafionde  fi  gran* 
de  importance  pour  fa  réputation  & pour  fa  vie, 
voiant  qu'il  négligeait  fa  faveur,  5c  la  gloire 
qu’il  auroit  pu  aquerir  , jugea  qu’il  étoit  vraie*’ 
mentinfenfé  , & toute  la  Cour  fut  de  ce  même 
fentiment.  Voila  comme  le  monde  juge  des  ver- 
tus les  plus  excellentes  , cj’utcumcjuc  ignorant  , 
blafphernabt , tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  à 
leurs  maximesytout  ce  qui  eftau  detfusde  lapor- 
tée  de  leur  efprit , & de  leur  courage , au  lieu.  ^ 
de  l'admirer,  ils  le  décrient  autant  qu'ils  le  peu- 
vent. Jesus*C  hr  i st  un  fou  , ô Dieu  da  Ciel  & 
delà  terre  quelle  extravagance, quelle  abfurdité, 
quel  ridicule  jugement  ! c’eft  ce  qu’on  ne  s’éroic 
point  encore  avisé  de  lui  reprocher.  On  a admi- 
ré fa  fagelîe  à l'âge  de  douze  ans;  on  s’eft  étonné 
fouventdans  laSinaguogue  de  la  profondeur  de 
fa  ffience.  Nonne  hic  eji  fütus fabn...„  cjttornodo 
hic  lit  ter  as  feit  , c'um  non  didicerit .....  nttr/ujnam 
fie  l oc  ut  us  tfi  hoTfio.  Il  a rendu  inutile  par  fes 
prudentes  réponfes  les  demandes  capticuies  des 
Prêtres.  On  l’a  accufé  de  relâchement  dans  là 
morale  , de  magie , d’ambition,  &rc.  mais  de  fo- 
lie on  ne  s'en  eft  point  encore  avifé.  Si  vous 
étiez  un  peu  entendu  en  matière  de  phifionomie. 
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que  trouverez-vous  dans  cet  air , fur  ce  vifage 
qui  vous  donne  lieu  de  faire  ce  jugementîAprés 
cela  je  ferai  quelque  état  des  penfées,du  mondes 
de  ce  monde  au  jugement  duquel  Jésus  Ckhist 
a pafïè  pour  fou  ? O mon  Dieu  qu'on  me  prenne 
pour  ce  qu'on  voudra, il  n’y-a  pas  grand  honneur 
d’avoir  l'approbation  de  fi  médians  jugés,  il  me 
lemble  au  contraire  qu’il  me  doit  être  glorieux 
d'etre  condanné  par  ceux  qui  vous  ont  condanné 
vous  même  ; auffi  n’en  fit-il  pas  grand  état  , car 
quoi  qu'il  eut  prévu  ce  jugement  , il  ne  daigna 
pas  dire  un  mot  pour  le  prévenir. 

Son  iilcnce  & fa  patience  donna  lieu  à quel- 
que choie  de  pire  encore  ; il  fit  juger  qu’il  étoic 
vraiment  coupable  d’hipocrifie  éc  d’impoftnre. 
Voila  pourquoi  on  lui  difoit  fur  lacroix,  $*!•  , 
V on  fac  terr.  upfum  cr  nos.  Alios  f.ilvos  fccit , Crc, 

S il  avoit  fait  cela  par  une  pui fiance  qui  lui  fut 
propre, il  s'en  ferviroit  en  cette  occafion.S'  filins 
Du  eft  defeendut  de  cruce  & i reàiwns  ci.  Mais  s'il 
ne  deteend  pas  , s’il  eft  contraint  de  céder  à fc/ 
ennemi  s, comment  pouvons- nous  croire  qu’il  eft 
Fils  de  Dieu  ? Vous  croirez  ce  qu’il  vous  plaira, 
mais  pour  tous  vos  jugemens  Jésus  ne  defeendra 
pas  de  la  Croix, il  ne  laiftêra  pas  fon  facrifice  im- 
parfait. Que  ferions  lions  devenus,  mon  aimable 
Rédempteur, fi  vous  aviez  frit  plus  de  cas  de  ces  , 
jugemens  que  du  falut  de  vos  créatures  & de  la 
volonté  de  vôtre  Peré  ? 

Chrétiens,  fi  nous  faifons réflexion  fur  nous-  ' 
mêmes , nous  n’aurons  pas  de  peine  à admirer  en 
«ela  la  force  du  Fils  de  Dieu.  Les  Ames  failles 
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lavent  combien  il  leur  a coûté  de  vaincre  ces  jtfà 
gemens  s & celles  qui  ne  font  pasencore  dans  la 
voie  de  la  perfection,  quoi-qu’elles  y foient  atti- 
rées par  des  fréquentes  infpirations, m’avoueront 
franchement  que  c’eft  là  un  des  plus-grands  ob- 
ftacles  qu’elles  aient  à furmonter.  Que  penfera- 
t-on  de  moi  fi  je  me  retire  des  compagnies,  fi  jè 
m’habille  fimplemcnt,  fi  je  m’occupe  tout  entier 
à mon  falut,  fi  je  ne  témoigne  nul  rclTentiment* 
fi  je  préviens  ceux  qui  m’ont  offencé.  Ondirâ 
que  je  fuis  fou  , qu’une  -humeur  noire  m’a  telle- 
ment faifi,®que  j’en  ai  perdu  l’cfprit.  On  dira  du 
moins  que  je  porte  les  chofesdans  l’excès  , qu’il 
n’y  a pas  de  raifon  enrna  conduite,  que  c’eft  faute 
d’efprit  & de  favoir  accommoder  la  vie  du  mon- 
de avec  les  réglés  de  la  pieté  ; Si  je  prétens  que 
les  autres  fe  veulent  danner  & que  je  veux  feul 
me  fauver.D  autres  croiront  que  ma  dévotion  cft 
intereflee,  qüe  ce  n’eft  que  bigotrerie  , & hipo- 
crifie.  Que  c’eft  l’effet  de  quelque  dégoût  , &c. 
Que  je  veux  tâcher  de  regagner  par  là  ce  que  j'ai 
perdu  dailleurs.jO  mon  Dieu  quel  mal-heur,& 
qui  pourra  jamais  affez  le  déplorer!  Je  vous 
avoûc  Meilleurs, que  je  vois  avec  une  très-gran- 
de peine  ce  grand  nombre  de  perfonnes  que  l’a- 
mour des  plaifirs,  de  la  gloire  , des  richelïès  at- 
tache au  monde, je  regrette  fort  que  tant  d’ameS 
fi  belles  fi  propres  pour  la  fainteté  , tant  de 
cœurs  nei  pour  aimer  Dieu  , fe  laifiènt  amufer  à 
la  vanité, à la  bagatel le  du  monde-  Mais  quand 
j en  vois  qui  font  toutes  perfuadéeS, toutes  con- 
vaincues, qui  n ont  point  ni  trop  d’attache  au* 
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bien  , ni  trop  d'amour  pour  le  plaifir  , qui  cori- 
noiflènc  la  fainteté  , qui  Tentent  que  Dieu  les  y 
appelle, & qui  mcptifent  tous  ces  fentimens,  qui 
rendent  toutes  ces  difpofitfons  inutiles  pour  un 
refpfét  humain  , par  la  veûëdc  ce  qu'on  pourra 
penfer  d’elles  & qu'on  n’en  penfera  peut-être 
jamais.  Oui  Meilleurs  , j'en  ai  le  cœur  percé  de 
douleur  , je  ne  puis  quafi  m’en  confoler;  O 
mon  Dietijeft  il  poflible  que  pour  fi  peu  de  cho- 
fe,nous  renoncions  à une  fi  belle  couronne/1 
Vous  êtes  donc  refolu  à réfifter  à Dieu  éternelle- 
ment. Si  vous  êtes  dans  le  defiein  de  vous  rendre 
quelque  jour  , pourquoi  non  à cette  heure  , car 
plus  vous  irez, plus  le  monde  fera  furpris  de  vô- 
tre changement, plus  il  trouvera  à glôfer  fur  les 
motifs  de  vôtre  changement j & jé  etois  qùec’cfl: 
proprement  d’eux  que  jEsitsâ  dit  j Nemo  refpi- 
cietis  rétro  , pour  Voir  cé  qiToit  dit  * fi  on  ne  rit 
point,  fi  on  ne  nousmohtre  point  aiidoit,  aptus 
tfi  rtgtio  Deti 

Votilcz-votis  fàVôir  ce  qué  je  penfe  de  ces  per- 
fonnes  ? Qiie  jdrriais  elles  ne  feront  tout-à-fait  à 
Dieu, quelques  démarchés  qu’elles  femblent  avoir 
Faittes , parce  que  cét  obftacle  durera  toujours* 
Dieu  peut  ôter  les  richellès&  nous  en  détacher, 
ninfi  il  peut  enlever  la  beauté  , l’âge  éloigne  les 
plaifirs,  la  mort  enleve  ceux  qui  arrétentnôtrè 
cœur,  mais  le  monde  ne  changera  jamais  d’hu- 
meur. De  plus  je  penfe  qu’ils  ne  conferveront 
pas  long-  rems  les  vertus  qu’ils  ont , Dieu  retire- 
ra Tes  grâces  qui  les  foûtiennent.  Dominus 
pnvit  cjpi  torum  , qui  hornirnbus  pincent , conjnft 
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font  qnomam  Dominus  fprezit  cos.  En  troifiémé 
lieu  Dieu  permettra  qu'on  dirades  chofes  d’elles 
pires  que  ce  qu’elles  craignent;  le  contraire  arri- 
vcroitjfi  elles  avoient  pailé  par  deflus  cCs  confi- 
derations.  On  difoit  à Jésus  : Defcendat  de  crue t 
& credimut  ei.  Il  ne  defeendit  pas  & neanmoins 
qu’arriva-t-il  ? Omnis  turba  eorum  qui  fir/ml  ade- 
rantad  fpeïïaculurrt  ijiud , & videbant,  qus.  fiebaut9 
percutientes  peftora  fua  revertebantur.  Je  penfe 
qu’à  l’heure  de  la  mort  on  pourra  nous  dir c,Vbi 
J unt  du  eorum , in  quibus  habebant  fiduciant  > for- 
gant  & opitulentur  vnbis , & in  neccjfuate  vos  pro~ 
tenant . Les  autres  diront  en  tremblant , Voila  à 
quoi  leur  a fervi  leur  folle  complaifance.  Pide- 
btwt  juftt , Cr  tijnebunt  ,&  dicent,£cce  henio  qui  non 
pofoit  Deurn  adjutorem  fouw.  Car  comment  ofer 
s’addretfèr  à Dieu  , apres  avoir  difputé  fi  long* 
tems  entre  lui  & le  monde  , Ôfrdonné  enfin  l’a- 
vantage à Ton  ennemi  ? 

Mon  Dieu  à quoi  ai-je  penfé  jufqu’aujour- 
d’hui , & comment  ofe-je  me  préfenter  devant 
vous,  aptésune  lâcheté  fi  horrible  ? Je  me  flatte 
d’étre  à vous,&  je  cherche  encore  à plaire  au  mo- 
de vôtre  ennemi  mortel , & la  crainte  de  lui  dé- 
plaire me  fait  méprifer  vôtre  volonté  & vos  fain- 
tes  infpirations  ? Pardonnez-moi  mon  Dieu  l’in* 
jufticc  que  je  vous  ai  faitte,  jeconfeflc  qu'elle  cft 
énorme  & qu’il  falloitêtre  aveugle  , érreenfor- 
ce!é  pour  balancer  un  feul  moment  fur  un  choix,- 
oùil  yavoitd’un  cofté  un  Dieu  à fati$fairt,$:  de 
l’autre  le  monde,c’eft  à dire  un  fou  , un  infenfc, 
on  fantôme  à contenter.  J'avoue  , que  fi  defor- 
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felîs  je  veux  encore  plaire  à ce  monde;  quoique 
je  fade  je  ne  fuis  nullement  vôtre  fervitcur  &c 
que  je  fuis  indigne  de  Terre.  Si  adbuc  hornimbus 
phteerem  , fervus  Dei  non  ejfern.  Mais  qu’ils  pen- 
fent  à T avenir  ce  qu’il  leur  plaira  , je  ne  daigne- 
rai pas  y faire  réflcxion,je  ferai  fans  cefiè  attache 
à fonger  à ce  que  vous  penfez  de  moi, à ce  qu’en 
peuvent  penlcr  les  Saints  & toute  laCour  celefte. 
Jlïrbi  Autcrn  pro  minimo  ejl,  &c.  Quand  le  monde 
m’aura  condanné  que  me  fera-t-il?  Que  peut-il 
contre  un  fervitcur  ou  une  fervante  de  Jesus- 
Christ  , quelles  fàcheufcs  fuite  peut  avoir  cet 
injulle  jugement  ? Mais  fi  vous  mecondannez. 
Seigneur,  je  fuis  perdu  Si  tout  l’Univers  ne  me 
peut  fauverdc  vos  mains. 

Di  Ions  un  mot  du  dernier  point.  J e su  s- 
Christ  a porté  les  chofcs  plus-loin;  il  a mé- 
prifé  les  mépris  du  monde.  O11  Ta  jugé  fou,  cela 
fc  pourroit  peut-être  fouffrir,  mais  on  Ta  traitté 
en  fou  , Si  qui  ? les  plus  qualifiez  , un  Roi , un 
Gouverneur  , un  Juge,  lesDoéleurs  ? Que  cela 
cil  dur  en  prcfencede  tout  un  peuple  qui  l ’avoit 
adoré, &rc.  a.Non  feulement  on  a jugé  qu’il  étoit 
un  impodeur , en  difant  qu’il  étoit  Fils  de  Dieu, 
mais  on  Ta  traitté  comme  s’il  l’eut  été  en  effet. 

3.  On  Ta  accu fé  d’avoir  voulu  ufurp.cr  injufte- 
ment  la  roiauté,  il  a , été  expofé  à la  cruelle  de- 
rifion  qu’il  fouffrir  chez  Pilate  la  nuit  avant  la 
mort.  11  favoir  bien  qu'en  déclarant  que  fon  Pe- 
re  l’avoit  envoie,  & qu’il  lui  avoit  donne  un 
plein  pouvoir  , il  s’attireroit  ces  fanglams  mé- 
pris, mais  tout  cela  ne  l'étonnc  point  pourveu. 
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que  Ton  Pere  toit  gloqfié  par  Tes  mépris  , ils  lui 
font  trés-agréables,il  les  préféré  à tous  les  hon- 
neurs que  les  hommes  lui  peuvent  rendre. 

Mefiieurs,je  ne  vous  propofe  point  cçtexem- 
ple  pour  l’imiter,  Dieu  ne  nous  mettra  pas  à de 
fi  rudes  épreuves.  Mais  pour  admirer  le  fcele  de 
Jesus-Christ  , fon  admirable  dé cachement,lc 
grand  mépris  qu’il  a fait  des  honneurs  de  la  ter* 
fc.  Pour  nous  confondre  nous  qui  voulons  être 
adorez  entoures  rencontresjqui  trouvons  étran- 
ge fi  l’on  ne  s’abbaifie  pas  devant  nous  jufqu’à 
ramper,  nous  qui  méprifons  fou  vent  les  autres 
& ceux  qui  font  nos  freres.  Pour  nous  encoura-* 
ger  dans  les  petits  mépris  , pour  nous  les  faird 
méprtfdr,riousn’àvons  qu’à  confidérer  que  Jésus, 
qui  m^ritoit  tant  d’honneur  a été  traité  fi  indi- 
gnemei\t;Pour  nous  obliger  à reparer  ces  outra- 
ges,adolrons-le  fouvent  dans  ces  états,  aiantune 
particulière  dévotion  à Jésus  voilé,tevétu  d’und 
robe  blajiche , couronné  d’épines  ; honorons-Ie 
dans  le^  pauvres,  où  il  eft  fi  méprifable  & fi  mc- 
prifé  des  hommes. 

O jEsus,qUe  vous  me  paroiflèz  adorable  , di- 
gne de  tout  refpeét  dans  ces  états  fi  humiltans/ 
Que  j’ai  du  plaifir  de  vous  reconnoître  pour  mon 
Djéu,monRoi , mort  Maître,  fotis  ces  déors  qui 
vbus  rendent  fi  mépriUble  aux  yeUx  des  hom- 
mes.Que  les  autres  vous  adorent  fur  (e  Tabor,  à 
vôtre  RefurreéHon  triomphant  , à l’Afcenfidn 
afiis  à la  droite  du  Pere  , pour  moi  j’affc&erai 
de  vous  rendre  mes  honneurs  dans  les  états  ou 
Vous  êtes  le  plus  méprifé  des  hommes»  Non, 


» 
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fnon  Divin  Maître,  ces  mépris  ne  vous  attire- 
ront point  les  miens  , je  vous  aime  encore  plus 
ainfi  méprifé  du  monde  ; ces  mépris  me  devroient 
devenir  auffi  aimables  que  j’ai  de  honte  de'  ne 
les  aimer  pas  , moi  qui  en  fuis  fi  digne.  Hclas 
Seigneur  j’avoue  ma  foiblefle.  Je  ne  defefpere 

Îias  que  quelque  jour  vous  ne  me  donniez  des 
entimens  fi  généreux.  Mais  en  attendant  que  je 
les  defire , faites  que  je  méprife  du  moins  la 
gloire,  que  je  n'en  fois  pas  fi  avide,  que  fi  je  ne  la 
méprife  pas  , que  du  moins  je  n’en  faflè  pas  au- 
tant de  cas  que  de  ma  perfection  , que  de  vptrç 
grâce,  que  de  votre  gloire. 
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L'ABNEGATION  ENTIERE 


DELA 


PROPRE  VOLONTE’ 


D E 


JESVS  SOVFFRANT- 

Non  mea  volumas  fed  tua  ftat. 

* V 

Que  voire  vol onté [oit  faute  non  la  mienne . 

S.  Luc  c.iz. 


E s paroles  furent  prononcées  par 
Jésus-Christ  au  jardin  de 
Gctfemàni  un  moment  avant  le  com- 
mencement de  fa  Paillon  , mais  le 


fentimenc  qu'elles  expriment  ne  l’abandonne-» 
ra  point  jufqu’a  la  mort.  Elle  nous  repréfen- 
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fent  la  conformité  parfaite  de  fa  volonté  à U 
volonté  de  fon  Pere,ou  plutôt  une  Abnégation 
entière  de  fa  propre  volonté  , qui  eltuhe  vertu 
d’un  côté  néceflàire  au  falut , & d'ailleurs  fi  ex- 
cellence qu'elle  conduit  infailliblement  à la  plus- 
haute  perfection  , qu’elle  renferme  peut-  être 
toute  la  perfeétion  , lorfqu’elle  eft  pratiquée 
comme  Je  sus-Christ  nous  l'a  enfeignée  par 
fon  exemple.  Pour  réduire  cette  méditation  à la 
inctôde  ordinaire. 

Rcpréfentez-vous  le  Sauveur  du  monde  non- 
fculemcnt  au  jardin,  mais  chez  Caïpheau  pré- 
toire,chez  Herodcsjfur  le  Calvaire,dâs  tous  les 
lieux  & dans  tous  les  tourmens  qu'il  a foufferts, 
lequel  avec  une  réfignation  parfaitte  de  cœur  Sç 
d'etp^ir,  dit  au  fond  de  fon  ame  ces  belles  paro- 
les. Nÿn  mes.  ,fed  tua  ‘ voluntas  fiat.  Il  les  addreffç 
à fon  Pcre  , à fes  juges  , à fes  bourreaux  , & i 
tous  ceux  qui  ont  contribué  quelque  chofe  à fes 
fouffrançes  , ôe  renonce  par  tout  à fa  volontç 
propre,  pour  fuivre  celle  d'autrui.  Jésus  ! quel 
bon- heur  pour  moi  (1  je  pouvois  apprendre  de 
vous  aujourd’hui  cette  admirable  vertu,  (i  avant 
que  de fortir d’ici, je  pouvoisme  rcfloudrêà  vous 
faire  un  (acrifice  entier  de  ma  volonté  , fi  du 
moins  je  pouvois  m’exercer  à faire  ce  lacrifice. 
Je  ne  puis  rien  cfperer  que  d<?  vous,ômon  aima- 
ble Rédempteur  , mais  j’attens  de  vôtre  miferi- 
cordc,  qu'aprés  m'avoir  Fait  entendre  les  leçons 
que  vous  me  faites,  vous  me  donnerez  les  grâ- 
ces qui  me  feront  néceflaires  pour  pratiquer  çç 
que  vous  m’aurez  enfeigné. 
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Il  y a deux  volontez  en  Je  sus-CHiusT,non- 
feulement  la  divine  & l’humaine,  mais  deux  vo- 
lontés humaines  comme  dans  tous  les  hommes; 
Une  volonté  inferieure  qui  avoit  une  répugnan- 
ce infinie  à fouffrîr  , parce  qu’elle  ne  regardoit 
que  ce  que  les  fouffrances  avoient  de  contraire 
à la  nature,  Une  fuperieure  qui  envifageoit  dans 
ces  mêmes  fouffrances  la  volonté  de  ion  Pere, 
qui  s’y  foumettoit  entièrement , & qui  lui  fai? 
foit  prononcer  ces  paroles.  Non  mta  voluntai , 
fed  tua  fiat . Cette  première  vue  caufa  le  com- 
bat, l’agonie  du  jardin,  combat  le  plus  fort  , le 
plus  violent  qui  fe  foit  jamais  paffé  dans  Paint 
d’aucun  hommp. 

Confiderez-le  dans  cette  foibleflè,ce  fpeétaclç 
, vous  furprendra,  mais  vous  n’en  tirerez  pas  un 
petit  profit  dan?  la  fuite.  La  fécondé  vue  de  la 
volonté  de  fon  Pere  reprima  ces  agitations  Sur- 
monta cette  répugnance , & fit  qu’il  alla  s’offrir 
de  fon  plein  gré  aux  foldats.qui  le  cherchoient^ 
mais  admirez  le  pouvoir  que  cete  confédération 
a fur  fon  efprit.  Il  vient  de  fucr  durant  trois 
heures  au  feui  fouvenir  de  ce  qu’il  doit  endurer, 
& cependant  le  voila  qui  fe  préfente  avec  un 
fens  froid, une  tranquillité,  une  ferenité  de  vifa- 
ge  qui  furprend  fes  ennemis, qui  les  déconcerte, 
avec  une  liberté  d’efprit  fi  parfaitte  qu’il  fait 
toutes  chofes  fans  trouble  , fanç  empreffemens 
fans  embarras,  avec  toute  la  dignité  d’un  Dieu, 
comme  fi  c’étoit  un  autre  qui  fouffrît,aux  fouf- 
frances duquel  il  ne  prît  aucune  part.  On  di- 
rpit  que  fon  Pere  la  exaucé  ,6c  qu’en  effet  il  nç 

doit 
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doit  point  boire  le  Calice  dont  il  eft  queftion.  Il 
fut  dans  cette  meme  difpofitiou  jufqu’au  dernier 
foûpirdc  fa  vie.  Un  refpeét  profond  pour  la  vo- 
lonté de  fon  Pere  : Inde  ftltr.tium.  Un  amour 
tendre  pour  cette  même  volonté  : Inde  prompta 
obedtentta.  Ce  n’cft  pas  que  la  nature  ne  murmu- 
rât , que  le  corps  ne  fentît  , qu'il  ne  le  follicitât 
à former  des  plaintes  contre  la  malignité  deceux 

?ui  l’accufoicnt  faullementjcontre  l’injuftice  des 
uifs'ôc  la  cruauté  des  bourreaux  j mais  à tous 
ccs  murmures  la  bonne  volonté  répondoiràla 
rebelle  , Calicem  qttem  dédit  mihi  Pater  non  vis  ut 
bibum  ilium ? Quomodo  implebuntur  Scriptur£,quist 
fie  oportet  fieri  ? In  capite  Itbri  firiptum  eft  de  me  , 
Htfacerem  voluntatem  tuam  , Deus  meus  volai  & 
legtm  tuam  in  meàio  tordis  mt  't,  Legtnt  tuam  , id 
eft  , voluntAtem  tuam  cjua  mihi  tft  pro  le^e.  fPour 
y régner  & reglertous  Tes  mo\ivemQm:ïotaunum 
dut  anus  apex  , &c. 

Que  dittes-vousde  cette  foumiflion  , n’eft-ce 
pas  là  vraiment  un  bon  fils,à  qui  le  bon  plaifir 
defon  Pere  tient  lieu  d’une  loi  fou ve raine , 8c 
peut  faire  agréer  routes  fortes  de  difpofi tions  ? 
Qu’en  dittes-vous  Pere  Eternel  ,je  ne  m’étonne 
point  de  l’amour  que  vous  lui  portez  , 8c  de  la 
complaifance  que  vous  prenez  en  Iui.Oqpevous 
avez  raifon  de  l’aimer  & de  dire.  Hic  eft  Rlius 
meus  dileftus  in  cjuo  mihi  b eue  complacui.  Mais 
fi  vous  l’avez  dit  fur  le  Thabor  , lors-qifil  fai- 
ioit  votre  volonté  , que  direz  vous  au jour* v 
d’hui  qu’il  fe  foûraet  dans  des  chofes  £ diffici- 
les , &c.  Voulez-vous  que  nous  nous  confidc- 
TmtlV.  % ? Ec 
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rions  dans  ce  miroir, & que  nous  voions  en  quoi 
nous  reflemblons  a Jésus  Christ  ? Mais  en  ‘ 
quoi  avons-nous  occafion  de  l'imiter,  dans  la  ri- 
gueur des  faifons  ,dans  les  maux  publics  , dans 
les  maladies,  dans  les  afFaires  , en  ce  qui  touche 
nos  parens  , enfans,amis,  dans  les  imperfections 
d'autrui  yipftfeciï  nos  , <&c.  dans  leurs  fautes,-*? 
dans  Celles  des  enfins,  des  domeftiques  , ne  s’en 
point  fâcher  pour  nôtre  intcreft,dans  nos  impru- 
dences & nos  fpttifcsjon  tombe,on  fe  bie(Iè>  orç 
s’impatiente  , on  parle  mal  à propos  , on  dit  ce 
qu’on  ne  voudroit  pas  avoir  dit, que!  trçjfor  lion 
en  vouloir  profiter  à tous  les  momcns,à  quelle 
fainteté  parviendrpit-on  en  peu  de  rems  ? Cela 
n’eft  difficile  que  dans  l’application  qu'il  y faut 
apporter.  Que  cela  fait  de  plaifir  à Dieu  / Avec 
quelle  co plai flnce  voit-il  une  ame  ainfi  di fpofée i 
Dans  ces  accidens  imprévus  qui  peuvent  fur*. 
.jfiendre  les  arnes  faintes , ne  vous  impatienter 
pas  ; dictes  ail  contraire,  Çaliotm quern  dédit  mi - 
ht  Tater  , non  vis  ttt  btbum  illurn  ? C’eft  Dieu 
qui  a permis  ceci  i ces  calamicez  publiques  nous 
chagrinent , nous  nous  affligeons  des  maux  de 
nos  amis  & de  nos  parens  , cét  accident  me 
trouble  , je  me  fens  émeù  à la  veuë  de  cer  enne-  *• 
mi  , cét#  affronta  qu’011  m'a  fait  paro'rt  pou  lier 
ma  patience  à bout , le  mal  n’eft  pas  à ces  pre- 
mières faillies  de  lame  , dont  à peine  les  plus 
juftes  fe  peuvent  défendre,  il  n’y  a point  encorç 
dé  péché  , combattez  , réfiftez  , tenez  ferme  re-  \ 
prochez  vous  vôtre  lâcheté  & vôtre  peu  de  con- 
tage, dictes  vops  à vçms-mêffie  avec  un  veri- 
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table  fermaient  dp  honte  & deconfufion  : Cali - 
cem  qttem  dtdttmihi  Pater  non  vis  ut  bibdm  il- 
ium ! C’cft  Dieu  qui  a permis  cette  perte  & cette 
affliction  , il  faut  s'y  foûmettre.  Ainfi  peu  à- peu 
nous  nous  apprivoifons  aux  maux  , & nous  mé- 
ritons beaucoup.  1 y .....  ( 

O mon  Dieu  fi  nous  pouvions  embraffer  cét 
exercice  ! Et  qui  nous  en  empêchera?  S'il  y a de 
la  peine  , les  douceurs  qui  l’accompagnent  pré-  - 
vallent  à toutes  ces  difficultez  qui  me  conduiront 
au  plus-haut  point  delà  perfeétion.  J’y  fuis  tout 
refolu  , je  le  ferai , je  vais  commencer  aujour- 
d’hui. Il  faut  pour  cela  faire  à toutes  les  heures, 
apres  chaque  aéfcion  , au  commencement,  & à la 
fin  de  la  journée,  un  examen  & une  prière  fur  ce 
qui  arrivera  & fur  ce  qui  eft  arrivé.  J’ai  manque 
de  me  conformer  à la  volonté  de  Dieu,faifons  le 
à cette  heure  , c’eft  un  peu  tard,  mais  enfin  il  ne 
fera  rien  arrivé  à quoi  je  ne  me  foûmettc  dans  If 
temps  que  j’y  ferai  réflexion, 

2.  Jésus  n*a  pas  renoncé  à fa  volonté  propre, 
pour  fuivre  non  feulement  celle  de  fon  Pere,mais 
encore  celle  des  Supérieurs  , quoi-qu’il  nen  euft 
aucun  ; quoi-qu’il  fut  le  maître  de  tous  , & que 
tous  cesinaîtres  n’eulTent  qu’une  vaine  ombre  de 
fuperioriréïur  lui.ilavoulu  s’y  foumettrc,parce 
que  dans  l'ordre  ordinaire  les  Princes  , les  Juges 
& ceux  qui  ont  autorité  peuvent  nous  comman- 
der , & nous  devons  obéir  5 Qui  pottfiati  refijlit , 

Det  voluntati  refijlit,  C eft  dans  cette  veûë  que  > 
Jésus  s eft  entièrement  foûmis  à fes  Juges,  qu’il 
îi>e  leur  a ncfifte  en  quoi  que  ce  foit  quelque  in* 

Ee  ij  > . 
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îufte  que  fût  leur  procédé,  il  lésa  refpe&ez,on 
le  côndanne,  & quelque  innocent  qu’il  fc  recon- 
noiire,quclque  avu  qu’en  fàiTe  ce  Juge  injuftê  , il 
fc  foumet.  Non  invendo  in  eo  caujurn.,,  ccxnpiam 
ergo  ilium  & dirnrttam...  Innoctns  ego  fum  àfan- 
gtunc  jiijîi  hnju>.  Et  non-feulement  il  fe  foumet 
aux  Juges, mais  aux  bourreaux, à la  colomne,quâd 
il, fallut  fé  charger  de  la  vroix,  quand  il  fallut  y 
être  cloûé  avec  quelle  douceur  , quelle  facilité 
çcndit'il  les  mains.  O que  cela  eft  beau  , c'eft  Je 
Filsuniquc  du  Pere  Eternel,ô  que  j’ai  de  plaifir  de 
penfer  en  même-tems  que  je  le  vois  ainfi  obéir, 
de  penfer, dis -je,  que  c’eft-là  le  Maître  de  l'Uni* 
vers,&c.  On  croit  que  l’obéiffànce  eft  Une  vertu 
qui  n’eft  prqpre  que  pour  les  animaux , ou  pour 
les  hommes  qui  leur  reffèmblent,&  moi  je  tiens 
qu’elle  ne  peut  être  parfiitte  que  dans  les  gran- 
des âmes, mais  quoi* qu'il  en  foit,  elle  eft  en  tou- 
tes perfounes  extrêmement  avantageufe  , parce 
quelle  nous  exempte  de  tout  péché  & même  de 
rendre  Conte{  Ipfi  tnim  invigilant  tanquam  ratio- 
7tem  pro  anirnabtu  vefiris  reddituri.i. C'eft  prcfquç 
l’unique  mérite  : Car  dans  les  chofes  que  nous 
faifons  de  nous-mêmes  , la  propre  Volonté  , l’a- 
mour propre  gâte  quafi  tout,mêmelcs  plus  fain- 
tes.j.Elle  rend  méritoires  les  chofes  les  plus  in- 
différentes , celles  qui  font  les  plus  • confor- 
mes à la  nature,  boire, manger,  fe  divertir  , &Ci 
Dans  cette  confideSration,.  dirtes-vous  à vous- 
meme,  O que  je  fuis  aveugle  ,moi  qui  aime  tant 
Ja  liberté  , & qui  trouve  fi  pefatvle  joug  de  l’o- 
|péi(fance  , moi  qui  ne  cherche  qu’à  m’affranchir 
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de  route  fervitude  , ô le  méchant  cara&érc,de  ne 
pouvoir  s’alfujetir  à rien,de  ne  vouloirêtre  con- * 
craint  en  rien,d’ètrc  fans  cefleportcau  murmure 
, contre  tout  ce  qui  nouseftcommandé'Hetireufes 
. mille  fois  les  perfonnes  religieufes  * dont  la  vié 
çft  une  pratique  continuelle  de  cette  vertu  / quel 
bon-heur  de  pouvoir  dire  qu’on  ne  fait  pas  uu 
pas  de  fon  choix , &c.  tout  étant  ordonné  ou  par 
la  Réglé  ou  par  les  Supérieurs  ! Mais  pourquoi 
ne  les  imiterons-nous  point  autant  qu’il  fera  en 
nôtre  pouvoir>Combicn  de  mérite  pour  une  fem* 
me  qui  voudroit  s’accommoder  aüx  humeurs  ± 
aux  volontez  de  fon  mari  par  cét  efpritd’oberf- 
fance  , & qui  affc&eroit  de  ne  rien  fairedans  les 
chofes  indifférantes  que  par  fon  ordre, ni  dans  les 
bonnes  même  contre  fon  ordre,ptiifque  Dieu  l'y 
afoûmife.  Un  enfant  qui  fe  rendroit  obeïflanc 
au  pere  & à la  mere,  un  domeftiqueà  fon  maître 
& à fa  maîtrcfte,au  directeur  à l’égar  des  chofes 
de  la  confience;  & il  eft  vrai  que  fans  cela  nulle 
vertu  parfaitte,nulle  perfeverancedans  une  ver- 
tu meme  tnediocre,des  illufions,destroubles,des 
inquiétudes, au  lieu  qu  êtant  fournis  , nOn-feule- 
inent  je  ne  fais  pas  mal  ,mais  je  fais  bien  &tres- 
bien , ic  fi  bien  dans  les  chofes  les  plus-mcnucss  ' ■ 

même  en  ne  rien  fii Tant,  qu’on  ne  peut  rien  faire  ' 

de  meilleur.  Le  directeur  peut  mal  faire  faute  de 
zele  , de  courage , de  foin  , de  lumières  par  unai 
fau fié  complaifance  , mais  pour  vous  rien  dé 
mieux  que  de  lui  obéir.  Mais  on  n’a  pas  toujours 
un  direûeur  àfes  caftez  , &on  ne  veut  pas  tous 
les  jours  recourir  à lui :il  ne  le  faut  pas , il  y au* 

Ec  nj  % 
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roit  de  l'excès,  mais  pour  fuppléer  à cela,regle* 
vôtre  vie, je  le  difois  il  y a quelque  rems  , cela 
n’eft  pasimpoflible,  il  le  faut  faire  félon  fes  oc- 
cupations &autant  qu'elles  le  permettent. Quand 
les  .affaires  empêcheront  de  l’obferver,foiez  fans 
inquiétude,  mais  autant  qu'il  le  pourra  il  faut  fe 
coucher , fe  1 ever, manger, fe  divertir, vaquer  à la 
„ lefturè  , à la  prière  , &c.  dans  le  tems  <jue  vous 
vous  ferez  prefcrit  pour  toutes  ces  différentes 
a&ions,  & qu’on  ne  dife  pas  que  cela  eft  ipal* 
aiféj  j'avoûë  qu'il  eft  plus-aifé  aux  femmes  qui 
fontplus-maîtreflès  de  leur  tems , mais  je  con- 
nois  des  hommes  extrêmement  occupez  & dans 
les  plus- grandes  affaires  qui  vivent  dans  une  ad- 
mirable régularité*  Il  faut  PÔtre  autant  qu'on 
le  peut , on  ne  peut  pas  tous  les  jours,du  moins 
les  jours  qu'on  le  peut , afin  de  mettre  tout  à pro- 
fit^ de  ne  confumerpas  mal-heureufement  nô- 
tre tems.  Je  ne  fais  pas  difficulté  de  propofer  ces 
joints  d’une  pieté  un  peu  élevée  au  defîiis  do 
commun,  parce  que  je  fuis  perfuadé  , & c'eft 
l'expcriencequi  me  l’a  perfuadé  qu'on  fe  défie 
trop  de  la  bonne  volonté  des  Auditeurs, que  bien 
des  gens  rampent  faute  de  favoir  comment  il 
faut  s'élever,  & pour  croire  que  les  grandes  ver- 
tus ne  font  pas  peureux.  Quand  il  n'y  auroit 
qu'une  ame  deftinée  à être  à Dieu  , je  ferois  au 
defefpoir  , fi  elle  manquoit  par  ma  faute  desinf- 
t ru  étions  nécefTaires. 

Cette  réglé  écablie,&  fi  vous  voulez  approu- 
vée , ce  qui  feroit  encore  mieux , il  ne  faut  plus 
vous  coucher,parce  que  vous  étesprefl’é  du  ions- 
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tneil  , ni  aller  à la  prière , parce  que  vous  y êtes 
attiré,  &c.  Que  je  fois  d’humeur  ou  non  je  veux 
faire  mon  devoir.  Iota  wmm  , aut  unus  apex  non 
prœtcnbit  à Icge.Q  la  belle  vie  , quelle  eft  ri- 
che , précieufe  , fainte, qu’elle  eftdouce,  que.de 
benediétions  fur  une  ame  qui  en  ufera  ainfi  ! * 
L’experience  feule  peut  vous  apprendre  le  fruit 
d’une  vie  ainfi  réglée  , qu’il  fera  aifé  d’en  rendre 
conte  à la  mort  , qu’avez-vous  fait  un  tel  jour? 
Seigneur  vôtre  volonté  , & ainfi  tous  les  autres 
jours  de  ma  vie  , je  n’ai  pas  fait  de  grandes  aufte- 
fitez  , mais  j’ai  fait  tout  ce  que  vous  avez  vou- 
lu, &c.  Mais  pourquoi  ne  ferions- nous  pas  cela, 
veu  que.le  fruit  en  eft  fi  grand  , & que  cela  eft  fi 
aifé  ? Mon  Dieu  donnez-nous  une  véritable  vo- 
lontéd’être  à vous,  car  rien  ne  nous  manque  que 
cela.  C’eft  uneillufion  que  Ië  démon  nous  met 
. dans  l’efprit , quand  il  nous  periuade  quelafaifl- 
teté  confifte  en  je  ne  fai-quelie  chimere,que  nous 
ne  comprenons  pas  , ou  qui  furpaflènos  forces; 
tontes  ces  voies  font  unies, il  n’eft  point  de  petite 
fille  fi  ignorante  qui  n’y  puiflè entrer  fans  peine, 
mais  ces  fantômes  que  nous  forgeons  dans  nôtre 
erfpL'it,  font'  des  effets  de  nôtre  peu  de  bonne  vo- 
lonté. Mais  qui  nous  la  donnera  ? Dieu  feul  le 
peut.  * 

3.  Jesus-Christ  a porté  P..bnegation  de 
la  volonté  propfe  à un  degré  encore  plus  haut; 
qui  eft  le  fotiverain  dégré  : C'eft  qu’il  a préfère  à 
fa  volonté  celle  d’autrui , & meme  celle  de  çeux 
> qui  n'avoient  nulle  autorité  fur  lui , & à qui  par 
cor.fequënt  il  ne  deveit  nulle  obéïfïànce  , il  s’eft 
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fournis  aux  bourreaux  qui  le  flageiioient , apres 
' les  trente  coups  il  pouvoir  fc  plaindre&  oppofér 
à leur  cruauté  la  loi , & aux  foldats  qui  lui  ban- 
dèrent les  yeux. qui  lui  mirent  la  couronnc.Cro- 
yez-vous,  Meilleurs  , que  dans  l'intervalle  des 
douledrs  du  Fils  de  Dieu,  il  n’eût  pas  e'ré  bien  ai- 
fc  de  prendre  un  peu  de  relâche,  d’etre  laide  feu! 
pour  s’entretenir  avec  fonPere  ? Non  il  faut  qu’il 
ferve  de  joûët  à fa  garde , qu'il  les  divcrtilTè  à fes 
dépens,  &il  a pour  eux  cette  complaifance  , il 
aime  mieux  faire  en  cela  leur  volonté  , que  de 
fuivre  l'inclination  qui  l'auroit  porté  à la  retrait- 
te.  Voila  ce  qui  s’appelle  avoir  fait  le  facrifice 
entier  , avoir  anéanti  la  volouté  propre  , ne  s'en 
être  rien  réfervédu  tout. O l’excellent  facrifice, 
mille  fois  plus- précieux , plus- glorieux  à Dieu 
que  celui  de  vôtre  corps  & de  vôtre  vie.'O  fainte 
voldnté  vraiment  digne  d’étre  la  réglé  de  toute 
volonté  angélique  & humaine  , d’être  accomplie 
& au  Ciel  & fur  la  Terre , & fur  la  Terre  comme 
au  Ciel  l comment  ferai- je  difficulté  de  foûmet- 
tre  la  mienne  qui  eft  fi  aveuglc,fi  portée  au  mal, 
puifque  vous  avez  aflujacti  la  vôtre  qui  et  oit  fi 
fainte  & fi  éclairée  ? %.  v 

X”  77-++:. 

Mais  avons-nous  des  occafions  d'imiter  en- 
core ce  point  de  perfection  ?Nous  le  pouvons  en 
cent  occafions , où  de  deux  chofes  également 
bonnes  ou  indifférentes,  il  dépend  de  nous  de 
choiûr  ce  qui  nous  plaît , ou  de  fuivre  le  goût 
d’autrui,  & en  ces  occafions  une  ame  attentive  à 
plaire  à Dieu,ne  manque  point  d’enlaiffer  ladê- 

t«rraination  aux  autres , & de  s accommoder  à 
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leur  gouc  plutôt  que  de  fuivre  le  fien  propre. On  . 
peut  pratiquer  cette  vertu  avec  leségaux,&  me- 
me avec  les  inferieurs  , quand  cela  ne  regarde 
que  nous.,  fi  on  joue  ce  fera  un  jeu  où  les  au- 
tres voudront  fe divertir  , je  leur  condefcendrai; 
fi  on  va  fc  promener , on  fe  laifTcra  conduire  au 
lieu  où  on  aura  quelquefois  moins  d’inclina- 
tion; ainfi  pour  le  livre  qu’on  doit  lire  , pour  le 
fujet  de  la  converfation,  pour  l'habit  qu’on  doit 
mettre  il  faut  s’accommoder  à la  volonté  d’au- 
trui , &c.  A l’égar  de  foi -même  il  n'y  a prefque 
moment  qu'on  ne  puifie  fe  regler  par  la  volonté 
d’autrui.  Il  faut  fe  contra!ndre,ne  point  trop  dé- 
clarer fes  inclinations  , ne  prétendre  pas  donnée 
la  loi , & gêner  les  autres  pour  fc  fatisfaire.  Et 
qu’on  ne  dife  pas  que  c’eft  trop  raffiner,  puifque 
ce  n’eft  faire  pour  Dieu  que  ce  que  la  civilité 
fait  pratiquer  aux  gens  du  monde  , & ce  qui  di- 
ftingue  parfaitement  les  honnêtes  gens  de  ceux 
qui  ne  lavent  pas  bien  vivre.  Helas  , Seigneur  , 
nous  avons  tant  de  complaifancc  pour  les  hom- 
mes, nous  ne  nous  Iaifïons  que  trop  conduire  , 
helas  , à ceux  qui  nous  mènent  au  précipice  , 
Dieu  fait  combien  dames  fe  perdent  par-là,com- 
bien  de  bonnes  infpirations  & de  faints  defirs 
cette  mal-hcuretife  complaifance  rend  inutiles  j 
vous  le  favez  , ô mon  Dieu, combien  par-là  vous 
avez  perdu  d'ames  , que  vous  deftiniez  à être 
vos  époufes;  & à vous  glorifier  par  des  dons  ex- 
traordinaires de  vertu.  Quoi  donc  , nous  n’au- 
rons de  force  que  quand  il  faudra  vous  réfifter  ? 
le  motif  de  vous  plaire  rendra- 1- il  ridicule  ,im- 
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Jpoflible  ce  que  le  motif  de  plaire  au  monde  , 
peut  rectifier , peut  rendre  & fi  aifé  & fi  raifon- 
nable. 

Ca  donc  , Ame  Chrétiene  pour  coudufion 
de  cette  Méditation  , refol vons- nous  à faire  au- 
jourd’huy  le  facrificc  de  nôtre  volonté  propre. 
J'avoue  qu’il  cft  grand, mai  s c’eftpour  cela  qu’il 
eft  digne  de  Dieu  & des  grandes  âmes , rien  n’eft 
fi  élevé  , oh  ne  peut  porter  plus-loin  la  perfec- 
tion , mais  aufli  il  eft  aifé  &c  l’on  fait  partie  mal-  • 
gré  qu’on  en  ait , partie  de  plein- gré  par  des 
confiderations  humaines  , tout  ce  qu’il  renfer- 
me de  plus-difficile.  Voila  à quoi  il  tient  que 
vous  ne  foicz  Saints,  il  faut  pratiquer  en  tout 
ce  qui  vous  arrive  une  conformité  entière  à la 
Volonté  de  Dieu.  Il  faut  prattiquer  en  tout  ce 
que  vous  faites  une  obcïffànce  parfaitte  au  fu- 
perienr  ou  à !a  réglé  > il  faut  prattiquer  en 
toute  rencontre  raifonnable  le  renoncement  i 
la  foûmiflîon  de  vôtre  volonté  à celle  d’au- 
trui. 

Que  de  benediéfcions  vont  tomber  fur  une  ame 
qui  entreprendra  cét  exercice!  Que  de  faveurs  , 
que  de  careffes  elle  recevera  de  la-part  de  fon 
bon  Maître/  Hic  eft  FiUus  mem  dilefttu  in  ejtto 
mihi  benc  comphcui.  C’eft-ici  vraiment  mon 
bien-aimé  à qui  j’ai  donné  toute  ma  tendref- 
fe , il  m’adonné  fa  volonté  , il  fera  le  maître 
de  la  mienne  ; je  m’attacherai  à le  fatisfai- 
re  en  tout , je  n’attendrai  pas  fes  prières  pour 
lui  accorder  ce  qu’il  defire  , je  préviendrai  mê- 
me fes  defirs,  non- feulement  pour  ce  qui  le 
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touche  » mais  encor  pouf  «e  qui  regarde  ceux 
qu’il  aime,  enfin  je  le  comblerai  de  biens  tem- 
porels & fpirituels  en  cette  vie  &,de  biens  éter^ 
hels  en  l’autre.  Amen, 
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Pro  omnibus  nlortuus  eftChriftus,  ut 
qui  vivunt  non  ïibi  vivant, fed  ei  qui 
pro  ipfis  morcuus  cft, 

Jesus-Christ  ejl  mort  pour  tous,  afinqué 
ceux  qui  vivent  ,ne  vive?it  plus _pour  eux  - 
memes  , mais  pour  celui  qui  ejt  mort  pour 
eux.  S. Paul  , aux  Corinth.c.j. 

’ ' • - t ' . 

« i * * ^ . 

N ne  peut  pas  porter  le  ze!e  plus- 
loin,  il  ne  peut  avoir  ni  plus  d'ar- 
deur puifqu'il  va  jufqu’à  mourir  < 
ni  plus  d’étendue  puifqu’il  embrallè 
tout  l’Univers , & qu'il  ne  tient  pas  à Jésus  quç 
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( tous  les  hommes  ne  foient  lauvez;de  forte, Mef- 
(îeurs  , que  fi  nous  nous  dannons,  nous  n*çn  , 
pouvons  pas  accufer  nôtre  bon  Mairrc  , car  il  a 
donné  fa  vie  pour  la  rédemption  des  hommes, & 
il  eft  très-certain  que  nous  ne  fournies  pas  ex-  f 7 
dus  de  cette  rédemption.  Dilextt  me  & tradidit 
fernetipfum  pro  me. 

Il  me  fembie  que  comme  nous  avons  tous 
deflèin  de  paficr  les  jours  qui  nous  relient  jufqu’à 
Pâques  dans  une  plus  grande  retraitte  , & aux 
piésde  Jésus  crucifié  , nous  ne  fan  rions  nous  y 
occuper  plus  utilement  ,qu'à  confidererle  zele 
qui  l’a  attache  , à cette  croix,  &.  le  delïèin  qu’il  a 
eù  que  tout  le  monde  profitât  de  fes  fou  (France  s. 

En  quelque  érat  que  nous  foions  ; de  ferveur, de 
tiédeur,  ou  d'infenfibilité  , nous  y trouverons 
des  confiderations  qui  pourront  nous  confirmer 
dans  la  pratique  du  bien  , ou  nous  y faire  entrer 
tout  de  bon,ou  nous  retirer  du  mal  fi  nous  étions 
a (Fez  malheureux  pour  y être  plongez. 

Jésus  eft  mort  pour  les  fervents  , il  eft  mort  ' 
pour  les  tiédes,pour  les  infenfibles;  ou  pour  les 
Saints, les  pécheurs , les  réprouvez.  Un  homme 
fervent,  c’eft  onc  perfonne  dont  la  volonté  eft 
tellement  difpoféc  quelle  fe  porte  par  tour  où 
elle  voit  le  bien,à  peu  prés  comme  le  feu  va  à fa 
fphere  f ou  la  pierre  à fon  centre;  qui  n’aianc 
qu'une  feule  veue  qui  eft  de  plaire  à Dieu  , conte 
pour  rien  tout  le  refte , furmonte  tbus  les  obfta- 
cles,fe  rit  des  rifées  des  hommes , méprife  leurs 
difeouq  Se  leurs  mépris , ne  fait  pluskd’état  ni 
4cs  biens,  ni  de  la  fantc,  ni  de  la  vie  qu 'autant 
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qu’il  plaît  à Dieti,auquel  feul  elle  defire  de  plai- 
ie.  C’eft  une  ame  qu’il  faut  toujours  retenir,  & 
qui  eft  devenue  fi  amoureufe  de  la  mortification 
& de  la  croix  pour  l'amour  de  Jésus  - Christ, 
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qu’elle  mérite  plus  à s’abftenir  de  foufFrir,que  les 
autres  en  fouffranr.C’eft  une  arae  qui  n’hefite  ja- 
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mais  entre  deux  partis  difFerens,que  tandis  qu’el- 
le doute  quel  eft  le  meilleur  , mais  dés  le  mo, 
ment  qu’elle  a reconnu  ce  qui  eft  le  mieux  la  voi- 
la entièrement  déterminée. 

Y a-t-il  de  ces  ames-là?Quï,fans  doute;  car  cç 
n’eft  pas  en  vain  que  Jésus  eft  mort  d’une  ma- 
nière fi  cruelle,  & 'qu’il  nous  a donné  des  exem- 
ples de  tant  & de  fi  excellentes  vertus, fi  perfonne 
ne  devoir  fuivre  ces  exemples.  Oui  mon  Dieu 
vous  lefavez  , qu’il  yen  a & par  tout  & plus 
qu’on  ne  penfe,  mais  il  n’y-a  que  vous  qui  le  fa- 
chiez,muitipliez  en  le  nombre  puifqu’eMes  don- 
nent tant  de  gloire,  qu’elles  font  tant  d’honneur 
à vôtre  croix.  Chrétiens  , ]esus  eft  mort  pour 
tout  le  monde  > mais  il  faut  avouer  qu’il  eft  mort 
particuliérement  pour  ceux-là  qu’il  a eu  cnveûe, 
enfouffrant  pour  ceux  qui  dévoient  l’imiter  par 
un  dépouillement  parfait,  par  une  exaéle  imita- 
tion de  fa  patience  , de  fon  abnégation  , &c, 
l’ofe  dire  que  la  mort  de  Jésus  a été  pour  tout 
le  monde  , mais  toutes  les  circonftances  font 
' pour  les  âmes  ferventes. 

Il  eft  mort  pour  leur  procurer  ces  grandes  grâ- 
ces , ces  lumières,  ces  ardeurs,  cette  force,  il 
n’eft  pas  nécertaire  d’exciter  leur  reconnoi fiance. 
Perfonne  ne  peut  dire  qu’elles  mêmes  les  objiga,^ 
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i ions  qu’elles  ont  à ]f.sus-Chk  i st.  Nonfeiit  ta- 
Ltter  Omni  nationi.  Elles  n’ont  qu’à  confiderer  cç 
qu’elles  ont  été , quand  elles  ctoient  comme  le 
reftedu  monde  , & les  changemens  qui  fc  font 
faits.  Je  les  conjure  défaire  Couvent  cette  confi- 
deration  durant  cette  femaine  faintc^de  voir 
dans  les  plaies  de  Je  sus-Chiu  st  les  fources  de 
leur  bon-heur  t.  C'eft  pour  vous  principalement 
qu'il  a été  crucifié;  c’eit-à-dire  afin  que  vous  l’i- 
micaffiez  , il  attend  cela  de  vous.  Rtfpice  & fac 
fecundum  exewplar , qttod  tibi  in  monte  v/onflratitrn 
e(l . Confiderez  tous  les  traits  de  Jésus  fouffranr, 
$ c voiez  la  différence  qpi  Ce  rencontre  entre  lui 
& vous.  Quoi  vocavit  hps  & pradejlinavit  confor - 
r/ies fieriimagint  filii  fni.  Il  faut  ôter  autant  qu’il 
eft  poflible  toutes  ces  différences,  & nepoint  et  C- 
fer  que  vous  ne  puiflicz  dire  , Cbrtjfo  conjixus 
fum  crttci.  Car  enfin  à quoi  n'étes  vous  point 
obligées  ? que  devez-vous  trouver  de  difficile, 
après  le  bel  exemple  qu'il  vous  a donne  ? Mais 
quel  fruit  tirerons  nous  de  ce  point  , nous  qui 
n'avons  pas  receftçes  grandes  grâces,  qui  vivons 
dans  la  tiédeur  , nous  nous  confondrons  en  pré- 
fence  de  Jésus  crucifié.  Nous  remarquerons  rou- 
tes les  différences  qui  fe  trouvent  enrre  nôtre  lâ- 
cheté & la  ferveur  de  ces  faillies  Ames.  Nous  ad- 
mirerons le  peu  de  fruit  que  nous  avons  tiré  4e 
de  tant  de  fouffrances.  Nous  avons  tous  été  en- 
fantez par  Jésus-Christ  à la  croix,  mais  n’eft-il 
pas  bien  étrange,  ô mon  Dieu  , qu’un  méchant 
^vorton  vous  ait  coûté  tant  de  douleurs , ou  que 
4e  fi  cruelles  tranchées  11’aient'  produit-  qu’un. 
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avorton’Mais  fi  c’eft  là  le  modèle  des  prédeftinez, 
il  y en  a peu  fans  douce.  En  fuis-jeî  fi  je  lui  ref- 
femble  cela  eft  , je  n'en  doute  point  ; finon  c’eft 
un  grand  miftére , je  n’ai  rien  à dire , fi  ce  n’eft 
que  les  apparences  font  contre  moi.  O que  les 
hommes  qui  tremblent  au  feul  nom  de  prédefti- 
nation,fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  qui  devroic 
les  toucher  en  effet  ; travaillez  à vous  faire  un 
prédftiné.  Fac  ut  pr&dellintris.  Entrez  dans  le 
chemin  , l’ignorez-  vous  ? allez  l’apprendre  d’un 
fage  Dirc&cur  , vous  a-t-il  fait  craindre  jtffte- 
ment  d’aller enenfer  par  ce  chemin  ? abandon- 
nez-le  pour  en  prendre  un  meilleur.  J’efpere  que 
cette  fois  ici  nous  ouvrirons  les  yeux,  mais  le 
fécond  point  nous  y fervira  beaucoup. 

i.  Son  zele  s’eft  étendu  jufqu’aux  tiédes.juf- 
qu’aux  pécheurs.  Ceci  eft  plus  admirable, parce 
que  ceux-ci  dévoient  en  ufer  d’une  manière  fi 
peu  honnête,  témoigner  fi  peu  de  reconnoi (Tance 
ou  plutôt  tant  d'ingratitnde , que  c’eft  merveille 
' qu’il  fe  foie  mis  en  peine  de  les  tirer  du  mal- 
heur où  ils  étoient.  On  dira  peut-être  qu'il  y a 
des  hommes  qui  ont  du  zele  pour  les  pécheurs, 
il  y a delà  différence.  Ils  n’en  ont  pas  été  offen- 
cez.  i.  S'ils  n’en  font  pas  recompenfez  par  les 
pécheurs,  ils  le  feront  par  Jesus-Chr  ït. 

• O mon  Dieu  quand  d'un  côté  je  confidere  ces 
fpuffrances,  & ces  ardeurs  pour  fouffrir  , & que 
de  l’autre  je  fais  réflexion  pour  qui  c’eft;  pour 
nous,  pour  nous  , dis-je  , qui  ne  voudrions  pas 
faire  pour  vous  ce  qui  coûte  la  moindre  chofc. 
-i.  Qui  vous  difputons  des  bagatelles,  i.  Qui 

i n’eftimons 
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du  zele  de  Jcftisfouffrant.  4y  j 
n'eftimons  pas  meme  ce  bien- fait.  5.  Qui  ne  dai-* 
gnons  pas  en  profiter.  Quelle  bonté  , quel  zele, 
mais  quJil  eft  pur,  qu'il  eft  definterefle  ! Que  ne 
la  laillèz-vous  périr  cette  malheureufe  ame,  qui 
fait  tant  la  dédaigneufe  , qui  fe  fait  tant  prier, 
&c.  Je  le  mériterois  fansdoute,mais  vôtre  com- 
paffion  a été  plus  grande  que  tous  mes  crimes. 
Vous  avez  été  touché  de  voir  la  perte  qui  j’al- 
lois  faire  , les  maux  où  j’allois  tomber, & cette 
vue  malgré  mon  indignité  vous  a fait  délirer  la 
more  pour  me  fauver. 

Mais  que  me  fert  cette  compaflion  , fi  je  ne 
laiffe  pas  de  me  perdre  ? Que  me  fert  ce  zele , fi  je 
n’en  ai  pas  pour  moi-meme  ? Il  eft  vrai- que  fans 
nous  , vous  ne  vous  fauverez  pas  , qui  creavit  te 
fine  te , fine  te  non  falvabit  te.  Mais  peut-on  voir  ' 
une  pareille  négligence  ? Avons-nous  quelque 
affaire  de  fi  peu  de  confequence  qui  ne  nous 
touche  plus  ? Avons-nous  jamais  bien  penfé  de 
quoi  il  s’agit. 


1.  De  quoi  s’agit-il  ? On  nous  parle  tant  de  ce 
falut , de  cette  ame , de  cette  éternité,on  nous  en 
a tant  prêché.  Eft- il  bien  vrai  que  je  ne  fuis  au 
monde  que  pour  me  fauver  ? Eft- il  bien  vrai  que 
Jésus -Christ  ne  fe  foit  fait  homme  que  pour 
cela  ? Eft- i 1 bien  vrai  que  je  dois  mourir  , être 
jugé,  rendre  compte  , être  puni  ou  récompenfé 
éternellement  ? Nous  avons  les  oreilles  battues 
4e  ces  difeours  > mais  tout  cela  eft  il  bien  vrai? 
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Suis-je  convaincu  que  Dieu  me  voir,qu’il  eft  tér 
moins  de  mes  lâchetez,qüec’eft  lui  que  je  rebu- 
te quand  je  rejette  une  infpiration  , que  c’cft  lui 
que  j’offence  , que  c’eft  fon  fang  que  je  foule  aux 
pies.  Ou  ce  font  des  fonges,  ou  des  veritez  ? Si 
ce  fonr  des  Congés ,non s en  faifons  encore  trop» 
divertiflons-nous  , Fruarnur  bonis  cjsu  faut , eda - 
mus  , bibamus  : Nullurn  fit  praium  qtiod 

non  pertranfeat  Inxwia  nojlra.  Continuons^  ai- 
mer le  monde  3 à faire  plus  d’état  des  hommes, 
que  de  Dieu  , du  corps  que  de  l’ame.  Mais  fi  ce 
font  des  veritez  comme  je  le  crois , fi  cela  eft 
vrai,Comme  il  eft  vrai  que  je  vis,que  je  parle,&c. 
à quoi  eft*ce  que  je  fonge  & que  j'ai  longé  jufqu’à 
cette  heure:&  fi  j’étois  mort,  & fi  je  mourois  à 
prefent,qu’ai- je  fait  ? Mon  Dieu  que  vous  êtes 
bonde  m'avoir  attendu  ! Mais  vous  ne  pourrez 
pas  toujours  attendre.  La  mort  viendra  bientôt, 
peut-être  pas  fi  tôt,  mais  longez  de  quoi  il  s’a- 
git, ditfaint  ]ca.n  Chrifoftôme,  fur  un  peut-être 
pazarder  fon  ame,c’eft  avoir  perdu  l’efprir. 

*•'  Voions  donc  fi  cette  affaire  eft  en  feûreté.Suis- 
je  dans  le  chemin  qui  conduit  aulCicl?  fuis-je 
feûr  qu'en  continuant  comme  je  fais,  i.cela  fuf- 
fira,  z.  je  n’en  deviendrai  pas  pire,;,  je  ferai  con- 
tent à l’heure  de  la  mortîMais  je  ne  pretens  pas 
toûjpurs  vivre  ainfi  , fi  vous  êtes  mal  , vous  fe- 
rez encore  pirejear  quand  on  eft  une  fois  dans  le 
relâchement  , on  n’en  revient  pas  fi  facilement. 
De  plus  ce  terns  ne  viendra  peut-être  jamais, c’eft 
furl’étar  où  vous  ferez, & non  fur  celui  ou  vous 
-aviez  fait  dcfièin  d’être,  qu’on  vous  jugera.  Ap- 
pelions une  fois  nôtre  raifon  à confeil.  Si  je. 


*. 
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s crois  fermement, que  veux-je  dire,  où  eft  ma  rai- 
fon,oùcft  mon  fens  ? Quand  il  n'y  auroic  qu'un 
doutej,  voiez  ce  marchand  comme  il  abandonne 
Tes  marchandées,  cét  homme  comme  il  jetre  Tes 
meubles  crainte  du  feu  , comme  il  fort  en  che*’ 

„ mile;  cet  autre  comme  il  donne  Ton  argent  , ce 
malade  comme  il  fe  laide  couper.  Mais  ce  n’efe 
^pas  un  doute  c’eft  une  verité.Eh  quoi  mon  falufc 
eft  en  hazar,  je  fuis  en  danger  de  périr  éternelle-  ,''?<• 
mental  ne  tient  qu'à  moi  de  me  mettre  en  feâre*. 
ré,&  je  ne  fais  pas  tout  ce  que  je  puis  , je  ne  fais 
prcfque  rien,jene  fais  rien.  Il  faut  fe  déterminer*  / 
ce  n'eft  pas  une  affaire  de  rien  , fi  c'eft  une  éccr- 
ni  té  qui  nous  attend  > cinquante  ans  de  vie  ne 
, font  rien.  , 

Meilleurs, quand  on  examine  cela  de  fens  froid 
Çz  avccunefprit  qui  n’eft  pas  préoccupé,  on  ne 
fait  plus  où  l’on  en  eft , on  ne  fait  fi  on  eft  rai- 
fonnable  , fi  on  a vécu  dans  l'enchantement  ; 

- mais  mon  Dieu  dit-on  , il  faudroit  bien  vivre 
d’une  autre  manière,  je  ne  fongepas  à ce  que  je 
fuis  , tout  mon  efprit  eft  rempli  des  delîèinsdc 
ma  fortune, & c’eft-laun  amufement.  Eh  mon  v 
Dieu,  ce  n’eft  point  de  quoi  il  s’agit,  ce  font  des 
chofes  palfagéres  , & j’en  ai  à ménager  qui  du-  * 
rent  toujours.  Comroenc  ai- je  vécu,  comment 
me  fuis  jetantamufé,  comment  ai  je  tant  fait 
de  cas  de  ce  qui  eu  mérité  fi  peu  ; je  dois  donc 
paffer  pour  un  infenfé  dans  l’efprit  des  perfonnes 
fages  & judicieufes.Nonjon  ne  p.tJut  vous  croire 
tel, car  on  voit  bien  qu’en  toute  autre  chofe  vous, 
avez  de  là  raifon  : mais  qu’en  ceci  vous  vous 
Comportiez  aveç  tant  de  nonchalance , c’eft  ce 

: \ ït  u 

• > < --  • . >' 

s 


) 


«*■  , 

> 


Vt  îr*’ 

I r- 


^ / * • • * T 

454  Sixième  Méditation. 
qu'on  ne  croiroit  pas  tfi  on  ne  le  voioit  tous  le$ 
jours.  Je  ne  fuis  pas  celui  qui  ai  le  plus  pénétré 
çes  veritez,mais  pour  le  peu  d’intelligence  que 
/ j'en  ai,  j’avoue  que  la  conduite  du  inonde  en  cela 
m’eft  plus  impénétrable  que  la  Trinité  , que  l'E- 
ternité.' Je  ne  trouve  rien  dans  nos  miitéres  r 
qui  fo»t  contraire  à la  grandeur,  à la  bqnté  , à la 
jiuiflance  de  Dieu  , mais  ici  tout  me  paroît  o£- 
rofé  à no?  propres  lumières  , ce  font  d’effroia- 
bles  contradiéHons  entre  la  foi , la  raifon  & nô- 
tre conduite.  - 

Voila  ce  qui  furprend  , mais  ce  qui  touche, 
ç’eft  que  ce  qui  nous  détourne  ne  font  que  des 
bagatelles  & de  faullès  craintes  , c'eft  que  cela 
fera  de  la  forte  jüfqu'au  bout  , comme  fi  on  n’en 
avoit  jamais  parlé  ; c’eft  qu’on  ne  peut  bien  faire 
comprendre  ce  qu'on  fent.  O mon  Dieu  , que 
nous  fert  la  raifon  ? Eh  bien  , dois- je  continuer 
dans  cette  manière  de  vivre  ? oui  , par  quelle 
raifon  ? je  vous  défie  de  m'en  donner  une  feule. 
Changeons  donc  dés  aujourd’hui  , parce  que 
peut  - être  il  ne  fera  plus  tems demain.  Faifons 
quelque  chofè  pour  nous  , pour  qui  Je  sus- 
Christs  tant  fait,  il  nous  a appris  ce  qu’il 
falloit  faire.  Mon  Dieu,  rendez-nous  cette  con- 
iïdératiôn  utile , nous  voila  convaincus,mais  que 
fervira  tout  cela  finon  pour  nous  rendre  inexcu- 
sables. . . ‘ ^ 

3.  Il  eft  mor,t  pour  les  Réprouvez.  Chriftus 
mortmis  sft  pro  ptcco.11 s noftïis  , non  pro  ûoftris  au- 
tem  lamù-v,  fed  & pro  totnu  t/ittndi.  Pourquoi  ce- 
la ? pour  n'avoir  rien  à fe  reprocher,  que  les  Ré- 
prouvez n’aient  rien  eu x-mêtnes  à lui  reprocher. 
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du  zele  de  Tefus'fonjfrant.  455 
èc  quJils  n'aient  rien  à dire  quand  on  les  con- 
dannera  à l’enfer.  C’eft  pour  ce  fujec  qu'au  jour 
du  jugement  la  Croix  adorable  de  mon  Sau- 
veur, fes  Plaies  convaincront  les  Reprouvez  de 
leur  obflination  , ils  fe  tairont  à ce  fpeétacle. 
Auront-ils  la  hardiclfe  desfe  défendre  fur  l’im- 
poflibilité  des  commandemens  qu'cn  leur  a faitsi 
on  leur  ptéfentera  la  Croix  d’où  les  grâces  dé- 
cou loient  pour  les  encourager  , poux  les  forti- 
fier i diront-ils  qu’ils  ne  favoient  pas  dequoi  il 
s’agiffoit,  qu’ils  ont  été  trompez  , & qu'ils  ne 
pcnfoicnt  pas  que  l’affaire  fût  fi  confidérable, 
qu’ils  avoient  regardé  le  péché  comme  une  ba- 
gatelle ? Aurois-je  donc  donné  mon  Sang  , dira 
J e sus-Christ, pour  une  bagatelle,un  Dieu  mou- 
rant devoit  du  moins  vous  perfuader  que  l’af- 
faire demandoit  quelques  momens  d’une  ferieu- 
fe  réflexion.  Prétexteront-ils  qu’ils^gnoroient 
par  où  il  falloir  aller  au  ciel  , & ne  leur  a-r-on 
pas  prêché  tant  dç  fois  ? n’ont  ils  pas  tant  d’e- 
xemples devant  les  yeux , tant  de  livres  qui  le 
leu  r apprennent  ? 

Pourquoi  efl  il  mort  ? pour  mettre  fajulticeà 
couvert  , & que  les  dannez  ne  pu  lient  pas  fe 
plaindre  de  la  manière  équitable  , mais  ties-ri- 
goureufedont  ils  les  punira.  Vous  ne  voulez  pas, 
pécheurs  à prélent  cônfiderer  un  Dieu  crucifié, 
pour  l’amour  de  vous  & pour  vous  fauver  ; vous 
l’aurez  pendant  toute  l’éternité  devant  les  yeux* 
& cét  objet  dont  vous  n’aurez  pas  voulu  profiter, 
fera  vôtre  plus  grande  peine  ,cés  plaies,ce  fang, 
cette  agonie  fi  cruelle  vous  reprochera  éternel- 
lement votre  infenfibilité  , accablé  de  ces  répro- 
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ches  vous  gemirez  inutiliment  , vpus  le  dire* 
Sc  vous  ne  le  direz  jamais  fans  dcfefpoir.  Un 
Dieu  cft  mort  pour  moi,  & je  fuis  danné  éternel- 
lement. Mon  ame  a*  été  rachettée  à un  fi  grand 
prix  , & elle  eft  perdue  fans  refiource.  Dieu  m'a 
aimé  jufqu'à  ce  point , & me  voici  mal- heureux 
pour  toujours.  Un  Dieu  s'eft  fait  homme  pour 
m'ouvrir  le  paradis , & je  fuis  danné.  Dieu  vou- 
„ loit  me  placer  dans  le  ciel , voila  ce  qu'il  a fait 
pour  ce  fujet  ? c’eft  une  manque  qu’il  en  avoir 
bien  envie  , & je  n’ai  pas  voulu  profiter  de  tant 
de  douleurs,  de  tant  d'effortsîde  fi  grands  foins, 
une  fi  grande  farisfn&ion  ne  m'a  fervi  de  rien. 
Je  vous  exôrterois  à avoir  du  zele  les  uns  pour 
les  autres  à l'imitation  de  Tesus-Chïust  jmais 
Cl  vous  êtes  des  fervens  , je  n'ai  que  faire  de  vous 
exôrter  à cela  , quand  on  a connu  l'importance 
du  falut  8c  combien  Dieu  cft  aimable  , on  y tra- 
vaille fans  y fonger.  Si  nous  fommes  tiédes  com- 
ment femmes  nous  fulcepiibies  de  zele  pour  le 
falut  des  autres  , vu  que  nous  négligeons  le  nô- 
tre , fi  nous  ne  faifons  pas  les  c’nofes  nécellàires 
pour  nous  , comment  ferons-.nons  pour  lés  au- 
tres les  chofes  de  furerogation.  Je  n’ai  donc  qu'à 
< vous  prier  d’écouter  Jesus-Chri  ST.qui  du  haut 

de  fa  Croix  vous  dit  : Toutes  ces  peines  m’ont 
paru  légères  en  comparaison,  de  celles  que  je 
vousépargnois. Pourquoi  en  faites-vous  fi  peu  de 
cas  , pourquoi  tant  flatter  ce  corps  dans  la  vue 
du  mien  tout  déchiré  , à quoi  bon  tant  de  plai- 
firs,  tant  de  douceurs,!!  jem'cn  fuis  entièrement 
privé  pour  l’amour  de  vous.  ACifertre  anima,  tua 
placens  Dto. Aicz  pitié  de  vôtre  ame, la  mort  n’en 
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terminera  par  les  mi  fer  es  puisqu'elle  eft  immor- 
telle.Vôtrc^corps  pcrira,il  n’enreftera  plus  rien, 
6c  vous  le  gorgez  de  plaifirs  qui  augmenteront 
les  tourmens  de  l'ame  pendant  toute  l’éternité, 
Miferere  amrn&  tti<e . Croiez-Vnoi  niez  pitié  de 
vôtre  ame  de  qui  j'ai  eu  tant  de  Compaffion.Vods 
ne  pouvez  pas  Sauver  vôtre  ame  , fi  vous  voulez 
conferver  vôtre  corps  , elle  périra  infaillible- 
ment , c'cft  un  article  de  foi , fi  vons  ne  faittes 
périr  le  corps,  Soiez  donc  fage  une  fois  6c  dans 
une  affaire  de  fi  grande  confequçnce  $ rangez - 
vous  au  plus  fcür  ; il  n'y  a pa?  d’autre  chemin 
pour  le  ciel  que  celui  que  je  vous  ai  montré  , je 
vous  l’ai  fraie,  j’y  luis  vôtre  modèle,  6c  en  aiant 
le  premier  elfuié  routes  les  difficulrez,que  devez 
tous  craindre  après  de  fi  grands  exemples  ? Em- 
brafi  cl  donc  cette  Croix,  c’eft  par  elle  feulement 
que  vous  pouvez  entrer  dans  le  paradis,  que  je 
vous  promets, fi  vous  vous  v attachez  avec  moi; 
Il  n'en  faut  pas  douter,ames  faintesfil  r.’ÿ  a point 
de  fidut  hors  de  la  Croix, dans  cette  vue  dittes- 
lui  avec  le  Difciple  du  Sauveur, O bona  entx  cjH& 
dc-corem  ex  membris  Cbrijliaccepijli.  Mais  dittes- 
le  de  bon  cœur.  O bonne  Croix  , aimable  Croix 
que  vous  vous  faitres  defirer,que  vous  vous  fai- 
tes attendre,  où  étiez-vous  donc  cachée  iorfque 
je  vous  cherchois  avec  tant  d'inquiétude  , que 
vous  m'avez  coûté  de  larmes  & de  foupirs,mais 
enfin  je  luis  trop-  heureux  puis  qu’aprés  touteela/ 
je  vais  vous  polfeder  & mourir  entre  vos  bras. 

. Si  ce  font-làlcs  fentimens  que  Je  sus-Christ 
& les  Saints  ont  eu  de  la  Croix  , mon  Dieu  , que 
nos  fentimens  font  differens  ! Avec  quel  cm* 
* 3.  F f iiij  1 


Digitized  by  Google 


\ 


45  8 Sixième  Méditation. 
preflement  les  Saints  n’ont  ils  pas  Cherché  la 
Croix  , avec  quels  foins  ne  l’évitons-nous  pas. 
Il  faut  que  nous  aions  des  interets  biens  diffe- 
rens , ou  fi  Jesus-Christ  ne  s’eft  pas  trompe, 
que  nous  foions  dans  une  erreur  effroiable.  Mais 
quoi  promettrons-nous  à Dieu  d’aller  chercher 
à l’avenir  les  plus  rudes  croix  ? Non  , Chrétiens 
Auditeurs  je  n’ai  garde  de  vous  donner  ce  con- 
feil , cela  eft  encore  trop  fort  pour  nous  , nous 
manquerions  à nôtre  parole,  il  ne  faut  rien  pro- 
mettre à l’oraifon  que  nous  ne  puiffions  tenir, il 
faut  fonger  que  c’eft  à un  Dieu  que  nous  pro* 
mettons.  Que  nous  fervira  donc  la  vû'c.  de  tous 
les  toarmens  de  ce  divin  Sauveur,  à nous  humi- 
lier,à nous  confondre  ï Que  je  fuis  honteux  d’a- 
voir fi  mal  reçu  les  croix  , d'avoir  témoigné  fi 
peu  d'amour  , fi  peu  de  foûmifïïon.  Mon  Dieu, 
comment  me  fuis-je  comporté  à la  moindre  pa- 
role, que  de  lâchetez  : Quels  difeours  al-je  te- 
nus ! Quelle  confolation  fi  j’avois  fouffert  pa- 
tiemment tout  ce  qui  m’eft  arrivé  , quel  tréfor 
de  grâces  &de  mérites!  tous  ces  maux  font  par- 
fez^  il  me  refteroit  des  mérites,  & des  récom- 
penfes  éternelles.  Si  je  ne  puis  forcer  mon  cœur 
à aimer  les  croix  , je  J’obligerai  du  moins  à ai- 
mer un  peu  moins  le  plaifir.Je  m’en  partirai  fou- 
vent  pour  l’amour  de  vous,  ô mon  Dieu, & par- 
là  je  me  difpoferai  peut-être  à recevoir  de  plus 
grands  biens.  Mon  divin  Jésus  béni  fiez  nos  ré- 
folutions , rendez  les  efficaces'. 
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JUDAS- 

Juda , ofcuioFilium  hominis  tradis. 

tudas  voue  traïffez  le  Vils  de^l  Homme  par 
un  bai  fer.  Luc.  2 2* 

Oici  ttn  grand  fujet  de  Méditation: 
c'eft  la  traïion  de  ]udas  , le  plus  é- 
norme  & le  plus  étonnant  de  unis  les 
crimes  qui  ait  jamais  etc  commis.  Faifons  , 
s'il  vous  plaît  , quelques  réflexions,  i>  Sur 
fon  péché.  Sur  Ton  obftination  dans  Ton  pé- 
ché. $ Snr  fa  mort  en  fou  péché.  Il  n'v  a rien 
que  de  flngulicr  , rien  que  d'extraordinaire  en 
tout  cela.  Mon  Dieu  a donnez-  nous  tics  lu  mi  é* 
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460  Septième  Méditation  , 
rcs  pour  profiter  du  malheur'  de  ce  traître  j'& 
pour  concevoir  tanr  d'horreur  de  fa  perfidie, que 
nous  ne  l’imitions  jamais; 

Judas  s’étant  apperçû  du  deflèin  des  Prêtres 
& des  vains  efforts  qu’ils  avoient  déjà  faits  pour 
fe  faifir  de  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  , conçût 
dans  fon  cœur  le  plus-dereftable  deflèin,  qui  ait 
jamais  été  formé  par  nul  autrç  homme.  Il  alla 
trouver  les  ennemis  de  foil Maître,  &il  leur  dit: 

Je  vous  vois  bien  embarraflèz  dans  le  deflèin 
que  vous  avez  de  prendre  Jésus  de  Nazaret  ; Le  *• 
jour  vdus  craignez  le  peuple  , la  nuit  vous  ne 
favez  pas  où  il  fe  retire  , que  me  donnerez- vous* 

& je  vous  le  livrerai  ? Quoi  malheureux  , vous 
le  livrerez,  vous  trairez  vôtre  bon  Maître,  vous 
le  mettrez  entre  les  mains  de  fes  plus  cruels  en- 
nemis , vous  vous  fervirez  de  l’amitié  qu’il  à 
pour  vous  pour  lui  faire  cette  perfidie  ? U s’offre 
pour  cela,on  lui  promet  trente  deniers, il  donne 
fa  païolê\,  & dés-lors  il  ne  cherche  plus  que 
J’occafîon  favorable  pour  s’aquiterde  fapromef- 
fe.  Il  vient  à la  Cene  , il  fort  , il  demande  des 
Soldats  , il  leur  donne  un  fignal  , il  abordé  le 
jFils  de  Dieu  , il  le  faluë.il  le  baife;  on  fe  faifit 
de  lui.  Sur  cela  on  peut  faire  plufieurs  confide- 
iations.  -- 

La  première  furda  grandeur  de  ce  crime  , fur 
l’injuftice  de  ce  traître  , livrer  un  Innocent , 111V 
Saint, un  Dieu  ; fur  fon  ingratitude,  fon  Apôtre 
Je  rraïrje  témoin  de  fes  miracles,  & de  fon  pou- 
voir $ fur  le  motif  , trente  deniers.  1.  Admirez 
la  foibleflè  & la  fragilité  épouvantable  dtf 
l*homme.  , _V  r 
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Mon  Dieu  , dequoi  eft  ce  qu\ln  homme  n'eft 
pas  capable, puis  qu'un  Apctre  a pu  vous  vendre 
comme  un  efclave,&  vous  mettre  entre  les  mains 
de  ceux  qui  vous cherchoient  ^pour  vous  perdre. 

Que  cela  nous  doit  infpirer  6c  d'humilité  5c  de 
rrainre.  Quand  aujourd'hui  je  feroisun  Apôtre, 
je  puis  être  demain  un  judas.  Tout  ce  qu'a  pû  $ . 
faire  un  autre  homme  je  le  puis  faire  * je  ferois 
encore  pis  que  tous  ceux  dont  la  vie  5c  les  ac- 
tions me  feandalifent,  fi  vous  m’abandonniez  un 
feul  moment. Ne  m'abandonnez  dçnc  pas,  ômon  r 
Dieu, toute  ma  confiance  eft  en  vous} je  fuis  alfrz 
perfuadé  de  ma  foiblellè,  fi  je  ne  tombe  pas  dans 
les  plus  grands  defordres,  toute  la  gloire  vous 
en  eft  due  , je  n’en  ai  que  trop  d'experience , & 
j'ai  allez  vu  parce  que  j’ai  fait  , ce  que  je  luis 
capable  de  faire. 

En  fécond  lieu  , admirez  jufqu'où  l'avarice 
peut  porter  un  cœur  quand  une  fois  elle  s’en  eft 
rendue  la  maîtrdlè.  Vous  favez  , Meilleurs , les 
haines,  les  divifions,  les  querelles,  les  meurtres 
que  l’amour  de  l’or  & de  l’argent  caufe  dans  le 
monde  , c’eft  la  fourcc  de  la  plupart  des  grands 
crimes.  Né  la  nourriftèz-vous  point  dans  vôtre 
cœur  cette  cruelle  paffion  ? Comment  pourrez- 
vous  le  connoître.  N^vez-vous'  point  de  peine  à 
donner  l'aumône  , à paier  vos  detres  , à don- 
ner ce  qui  eft  nécefiàîre  à vôtre  famille  , quand 
vous  perdez  foit  par  le  jeu  , (oit  par  quelqu'au- 
tre  accident,  n’étes-vous  point  troublé  , 5cc.  Ne 
traïftez-vous  point  quelquefois  ]esus  Christ 
pour  de  l'argent,ou  pour  en  gagner,  ou  de  peur 
d’en  perdre  , ne  mentez-vous  point  , ne  jurez- 
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vous  point , Judas  le  fit  pour  trente  deniers , Id 
fomme  n’étoit  pas  fi  petite  que  vous  pcntez* 
combien  de  fois  pont1  moins  vous  êtes-vous  em- 
porté, avez- vous  médit,  outragé  , trompé  peut- 
être*  Mon  Dieu  , quelle  honte  de  v,ous  vendre 
ainfipour  de  la  boue,  & vendre  énmême-tems 
mon  amë, le  Paradis, & mon  falut  éternel.  Mal- 
heureux or  que  je  n'ai  que  trop  aimé,  que  je  te  1 

_ haïrai  à l'avenir  , puifque  tu  m'as  fi  fouvent  por- 
té à offenccr  Dieu.  Mon  Dieu,  que  ne  puis- je  raji 
cheter  par  la  perte  de  tous  mes  biens  , les  pé- 
chez que  l'amour  dq  bien  m’a  fait  commettre} 
je  le  ferai,  mon  Dieu , en  faifant  part  aux  pau- 
vres de  ce  même  bien  , en  vous  le  donnant  par 
les  mains  des  pauvres,  il  m'a  été  une  occafion 
de  vous  déplaire,  il  me  fera  déformais  un  moien 
de  vous  fervir. 

Entroifiéme  lieu  , confiderez  que  Judas  n'en 
eft  pas  venu  fi  avant  du  premier  coup  , il  avoir 
une  pente  naturelle  à l’avarice  , & Jésus- 
Christ  l'aiantfait  fon  tréforier,il  déroboic 
de  rems  en  tems  quelque  petite  chofe  dans  la 
bourfe  commune.  Un  homme  fort  prudent , 5c 
- qui  auroic  eû  envie  de  fe  fauver  , auroit  prié 
Jésus-Christ  cfe  confier  cét  argent  à un  aut  re, 
c’étoic  peu  que  ce  qu’il  prenoit  , il  ne  pouvoit 
pas  prendre  beaucoup  , mais  cela  nourri  Hoir' 
toujours, & faifoit  croître  fa  paillon, elle  en  vint 
au  point  que  nous  avons  dit.  Meilleurs  , de  tous 
les  avis  qu'on  peut  donner  à un  homme  , foie 
pour  la  vie  civile &morale,foir  pour  la  vie  chré- 
tienne & parfaitte,  le  plus  utile , le  plus  nécefiai- 
re , le  plus  important , c’eft  celui-  ci  j connoitfcz 
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De  la  traifon  de  Iud.ts.  463 
vôtre  paflion  & foicz  continuellement  en  garde 
contre  elle,  Ce  n'cll  rien  dans  le  commencement, 
mais  fi  vous  la  négligez, vous  verrez  que  dans  la 
fuite  elle  vous  jouera  quelque  mauvais  tour.  Un 
jour  viendra  que  vous  n'en  ferez  plus  le  maître, 
il  fe  préLentera  une  occafion,le  démon  vous  tes- 
tera fortement  , vous  fuccomberez  , vous  péri- 
rez. C^iioi  que  vous  ne  faffiez  aujourd’hui  que  de 
petites  fautes,  l’ habitude  ne  laiflè  pas  de  fe  for- 
mer comme  clic  feroit  par  des  grandes.  Vous  ne 
dites  que  de  petits  menfonges  pour  vous  exeufer 
de  petites  fautes,  vous  vous  accoutumez  à men- 
tir , fi  l’on  ne  vous  croit  pas  , pour  exeufer  de 
grandes  fautes  ,vous  vous  parjurerez  : Vous  ne 
dérobez  que  peu  de  chofc  ,mais  la  paillon  d’a- 
voir , croîtra  , & vous  en  déroberez  de  grandes 
dans  la  fuitte.  Aujourd’hui  ce  ne  font  que  des 
penfées,  ou  tout  au  plus  des  regards , la  fuite  en 
fera  funefte.  Ai-je  donc  de  la  paillon  , de  l’cm- 
p telle  ment  pour  quoi-que  ce  (oit  , meme  pour 
des  chofes  permifes  , je  dis  davantage,  pour  des 
chofes  faintes  ; arrachons-là  de  bonne  heure, 
fi  j’en  ai  pour  le  jeu  , pour  la  comedie  , pour  des 
perfonnes  & mèmed’un  autre  fexe,pour  le  gain, 
pour  m’élever , &c.  Décruifezces  monftresmaif- 
fans  ; vous  ne  facrifierez  pour  eux  dans  lescom- 
mencemens  que  vos  prières  , pendant  lesquelles 
ils  vous  troubleront  ,mais  après  céda  ira  jiifqu  a 
facrifier  vôtre  ame  , vôtre  Religion.  Mon  Dieu, 
ne  le  permettez-pas  , guéri  fiez  moi  de  mes  paf- 
fions , je  m’en  vais  veiller  déformais  avec  foin, 
pour  m’empccher  de  fatisfaircà  ma  paflion  quel- 
que innocente  qu’elle  paroifle  , ce  fera  allez  que 
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464  Septième  Méditation.. 
je  m’y  fente  trop  de  pente,  trop  d ' c mpr e flè  m c nt, 
je  tâcherai  deconlerver  mon  cœur  libre, afin  que 
vous  feul  en  foiez  le  maître,  que  vous  y régniez 
tout  feul  & avec  un  empire  abfolu. 

Nous  verrons  encore  mieux1  ce  que  peur  une 
paillon  déjà  établie  par  l’cbftination  de  Judas 
dans  fan  péché.  Car  Meilleurs,  on  peut  dire  que 
Jésus -Ch  Ri  st  n’oublia  rien  pour  le  faire  reve- 
nir. i.Comment  peur-il  rélifter  à> l’adieu  que  Jé- 
sus-Christ fit  à fes  Apôtres  au  Cénacle  ,leur 
difant  qu’il  alloit  verfer  fon  Sang  pour  eux,que 
l’heure  en  étoit  venue, qu'il  vouloir  manger  avec 
eux  pour  la  derniere  fois;ne  pouvoit-il  pas  pen- 
fer,  que  puifqu’il  prévoioit  fa  mort, il  prévoioic 
auffi  fon  criraeîmais  Jésus  le  déclara  tout  haut, 
il  dit:  Un  de  vous  me  traira  , de  Judas  lui  aiant 
demandé  fi  c’écoitlui,  il  lui  répondit  qu’ouï  : Il 
ajoûta  même  que  c’étoit  comme  une  nécelîlté 
qu’il  mourût.mais  mal-heur  à celui  qui  le  trai- 
roit.llne  laillâ  pas  de  fui  laver  lespiés,  de  le 
communier.Au  jardin  il  lui  dit , Amice  aA  ejuid 
venijii  ? Il  lui  parle  encore  plus  clairement  , 
dans  le  tems  meme  qu’il  exécute  fdndelïcin,  que 
c’eftune  chofe  faite,  qu'il  le  livre  , Iudd , ofeulo 
Rhum  Homin’s  tradis.  Mon  dieu  que  vous  avez- 
de  peine  à nous  perdre, qu'il  vous  fâche  de  nous 
voir  pcrirjQue  ne  faittes-vous  point  pour  l’em-î 
péchcrîQue  de  reproches , que  de  remontrances 
douces  6c  amoureufes  , que  d'inftances , que  de 
pourfuites  avant  que  de  nous  defelperer  : Mais 
quelle  cft  nôtre  dureté  de  réhfterà  un  fi  grand, 
zele  ! 

Mcffieurs,  ne  fomrnes-nous  point  coupables 
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De  la  traifon  de  Iudas.  46  j 
de  cette  faute  , examinez -vous  un  peu  là  dclïus, 
ne  refiftez-vous  point  à Dieu  ? Ne*  demande-t-il 
poinè  quelque  chofe  que  vous  ne  voulez  pas  lui 
accorder?  U y a fi  long- rems  que  cetre  confien- 
ce  eft  inquiétée,  elle  fe  fent  chargée  de  je  ne  fai- 
quoi  qui  ne  lui  donne  pas  de  repos  , vous  n’en* 
tendez  jamais  parler  de  Dieu, vous  ne  longez  ja- 
mais à la  mort  » vous  11e  rentrez  jamais  en  vous- 
mcme,que  vous  ne  foicz  trouble  ; vous  entre- 
voicz  je  ne  fai-quoi  qui  ne  va  pas  bien,  vous  ne 
voudriez  pas  mourir  comme  vous  êtes.  Mais 
pourquoi  dira  quelqu’un  ,jc  ne  fais  pas  grand 
mal,  je  11e  me  fens coupable  de  nuljgrand  péché, 
& cependant  je  ne  fuis  pas  fatisfait.âPrenez  gar- 
de , c’eftque  Dieu  demande  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  que  vous  faites  pour  lui,  ceneft  pas 
allez,  veu  les  grâces  qu’il  vous  a faites.  Que  je 
fuis  malheureux  de  vous  refifter,ô  mon  Dieu  ! de 
nVoppofer  ainfi  à mon  bon-heur.  Quand  je  n’au- 
rois  nul  intereft  à faire  ce  que  vous  demandez  de 
moi , ne  feroit-cc  pas  allez  que  vous  me  faicrcs 
l’honneur  de  me  le  demander , de  m’en  prefier, 
de  me  faire  comprendre  que  je  vous  plairai  en 
le  fai  fane  , que  je  vous  en  ferai  plus-agréable. 
Mais  prenons  garde  à une  chofe,  c’eft  qu'aprés 
avoir  refifté  long-tems  par  obftination  , par  lâ- 
cheté,enfin  onréfifte  par  impuillance  , on  ne  fe 
rend  pas  au  commencement , parce  qu’on  ne  le 
veut  pas,mais  à la  fin  on  eft  infenfiblc, parce  que 
Dieu  ne  veut  plus  de  nous, quand  on  a rélifté  du- 
rant un  certain  tems  & jufqu’à  un  certain  point, 
c’en  eft  fait.  Toutes  les  plus  grandes  grâces  de 
Dieu  nous  deviendront  inutiles,  onemploiraen 
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vain  & les  careflès  & les  menaces  , quand  on 
feroit  des  miracles  , on  ne  nous  changera  pas, 
tout  le  monde  fe  convertira  à nos  y eux, &*  nous 
ne  pourrons  pas  les  imiter. 

On  en  trouve  de  cette  efpece,quand  j*en  vois, 
je  les.plains,  je  frémis  , mais  je  ne  pers  gUeres  de 
tems  apres  eux.Ne  fommes-nous  point  déjà  dans 
cét  état , à Dieu  ne  plaife , nous  ferions  perdus 
fans  relïburce,mais  n’y  ferions-nous  point  peut* 
être  bien-tôt?Non,Seigncur,parce  que  de's-ici  je 
me  rens  à vous,&  je  vous  promets  à la  vûë  & du 
ciel  & de  la  terre, que  je  ne  vous  rélifterai  plus. 

Je  vous  demande  pardon  mille  fois  de  ce  quç 
j’ai  fi  long  tems  abufé  de  vôtre  bonté  j Qu’elle 
eft  grande  , qu’elle  eft  exceffive  cette  bonté,  de 
ne  s’étrc  point  rebuttéç  pour  tant  de  mépris  que 
j’ai  faits  d’elle  [ Mon  Dieu, que  je  vous  fuis  obli- 
gé de  ne  vous  être  point  encore  lafïe,  denem’a*» 
voir  point  encore  abandonné.  C’a  mon  arae  f«u>st 
aller  plus  -loin  , voions  ce  que  Dieu  demande  de 
nous,  & ne  différons  plus  de  l’exécuter  , Domin* 
e/uidme  visfiuere  ? Peuc  être  une  Confeffion  gé- 
nérale, une  reftitiition,  l’éloignement  du  jeu,des  x 
compagnies  , un  peu  plus  de  charité  envers  le 
prochain  , ch  que  fais-je  de  mon  bien , de  mon 
loifir,  & de  tous  les  talens  que  Dieu  m’a  donnez 
pour  gagner  le  ciel,&dont  il  me  doit  redcmadcfr 
conte  ,iUn  peu  plus  de  réglé  dans  ma  vie  , un  V. 
peu  plus  de  douceur  , un  peu  plus  de  ferieux,  de  O 
modeftic  , moins  d’affe&ation  , un  peu  plus  de  ; 
fourmilion  , de  mortification  , &c.  quoi  que  ce 
foi t , mon  Dieu,  vous  allez  être  content. 

Le  comble  de  l'obftination  * c’eft  lorfque  l’on 

‘ ; ' va  ' 

^ ■*%  • * -•  -*  *- 


■ * 


••  % 

x..  *- 


> m 


bigitizad  by  Google 


T*" 

Y 


— 


« ■ rt'T 
» \ 


trn'i  fon  de  Judas,  467 
va  jufqu’à  l’impenitence  finale  , quand  an  meure 
dans  Ion  péché  : Mais  qui  leroit  aftez  mal- heu- 
reux, pour  vouloir  finir  les  jours  dans  Ton  péché 
&:  11c  faire  pas  pénitence  au  moins  en  mourant  ? 
Ecoutez, MtflieursjUnc  des  chofes  les  plus-éto- 
nantes  qui  feient  jamais  arrivées  en  matière  de 
penitéce. Judas  n’eût pas  plutôt  livré  fon Maître 
aux  foldats  qui  le  chetchoient,  que  fc  retirant 
de  la  troupe  , il  commença  à fonger  au  crime 
qu'il  avoir  fait;  toutes  les  boutez  de  Jésus- 
CHtusTjtourcs  les  grâces  qu'il  enavoit  receûês, 
lui  revinrent  a l’efprit  ,il  te  relîouvint  de  la  po- 
fture  où  il  l'avoit  vcüà  les  pies,  de  la  manière 
douce  &:  amoureu le  dont  il  l’avoit  averti  , du 
baifer  qu’il  avoir  bien  voulu  recevoir;  d’ailleurs 
il  fe  reprefente  l'innocence, le  zele  , la  charité  , 
lafainteté  de  cet  homme  , & à toutes  ces  veûcs 
on  ne  fauroit  dire  combien  fon  péché  lui  paroit 
énorme, combien  il  fe  trouve  abominable  à fes 
propres  yeux  , de  quel  trouble  , de  quelle  dou* 
leurileftfaifi.il  avoir  crû  que  Jésus  s'échap- 
pcroitd’eux  comme  il  avoir  fait  fi  (ou  vent. 
rt  tenett  euw  & ducitt  cautt.  De  plus,  il  ne  pou- 
voir s’imaginer  qu’on  trouvât  jamais  de  quoi  le 
condanner  à la  mort,  ou  que  le  peuple  pût  fouf- 
frir  cette  injuftice;mais  quand  il  vit  que  la  cho- 
feailoit  plus-loinqu’il  n’avoit  penfé, qu’il  avoir 
été  déclaré  digne  de  mort  par  les  Pontifes,  & 
qu’on  i’alloir  livrer  aux  Gentils  pour  être  cruci- 
fié , & que  la  mort  d’un  Dieu  alloit  être  le  fruit 
de  fon  avarice  ; fa  douleur  s’augmente  à un  tel 
point , qu’il  s’en  va  trouver  les  Prêtres  , confef- 
fe  fa  faute  hautement  3 pucavt , rend  l’argent  , 
To;nt  1 f G g 


V 


a ■* 


y 

* 


Y 


* 

■Oigitized  by  LaOOgle 


40  a Septième  Méditation. 

tombe  dans  le  dernier  defefpoir  .Quelle  peniten* 
Ce>&  qu’il eft  étrange  qu’elle  lui  Toit  inutile  ! Uv 
confeffe  Ton  péché,  il  (e  détache  de  l’objet  de  fa 
paffion , il  conçoit  un  horreur  de  (cm  crime  li 
grande  , qu’il  ne  peut  fc  fupporter  foi- meme. En* 
jfin  fa  douleur  va  fi  loin  que  la  vie  lui  devient  in- 
iupportable  après  fon  crime, & cependant,  Mel- 
jGcuts.il  eft  danné.  Ce  n’eft  pas  faute  de  douleur, 
de  canfeffion  , &c.  c’eftfiiufe  d’cfperance  , vi  eft 
vrai , mais  qu’importe  d’ou  vienne  le  dclaut  , h 
enfin  il  e(l  pcrduîO  combien  de  pénitences  dont 
les  apparences  font  les  plus-belles  du  monde, & 
qui  au  fond  font'de  fauffes  pénitences,  des  impe- 
nitences  véritables  l Que  dirons-nous  de  la  vôtre 
qui  eft  fi  froide,  fi  imparfaite,  fi  Dieu  n'a  pas 
voulu  accepter  celle  de  Judas  ? voila  ce  que  c eft 
que  de  diffe&r  , que  de  pouffer  Dieu  à bout, que 

d’attendre  à l’extrémité. 

Mais  remarquez  , s’il  vous  plaît , que  ce  Fut 
principalement  le  fouvenirde  la  bonté  de  Jésus- 
Christ  qui  lui  caufa  cette  excelfive  don  leur, & 
que  ce  même  fouvenir  ne  put  le  rafïeûrcr  contre 
le  defefpoir  .il  le  crût  fi  bon, qu’il  jugea  que  fon 
crime  ne  mecitoit  nul  pardon,  & il  ne  crut  pas 
qu’il  fuft  affezbon  pour  lui  pardonner.  Helaslfi 
dans  l’excès  de  fa  douleur  il  étoit  venu  le  jetter 
aux  piés  de  Jhsus-Chr  îst  , & que  devant  Pila- 
te , en  préfence  de  tout  le  peuple  il  lui  eût  de- 
mandé pardon  * Si  fur  le  Calvaifc  , tandis  qu’il 
étoit  en  Croix  , avec  quelle  joie  Jésus  auroit-il 
veu  venir  cette  brebis  égarée.'  Voila,  Meilleurs  , 
le  pltïs-  giând  outrage  qu'il  ait  fait  à J E s u s-f 
Christ?  Voila  les  deux  plus- grandes  tenta- 
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tions.  La  première  , pecherdans  Tefperancc  du 
pardon  , & apres  avoir  péché, refufer  de  fe  con- 
vertir par  dcfefpoir  d’en  venir  à bout. On  ne  fau- 
roit  dire  quel  eft  le  plus  grand  de  ces  deux  maux, 
il  y a en  tous  deux  quelque  chofe  d’horrible.Ne 
fuis-jc  point  coupable  du  premier?  quelle  bruta- 
lité/ offcncer  Qieu  parce  qu’il  eft  bon.C’cftpar. 
ce  que  vous  êtes  bon  que  je  veux  me  garder  de 
vous  offcncer  , que  je  veux  éviter  les  moindres 
fautes, que  je  veux  chercher  à vous  plaire  en  tout. 
Je  detcfte,j’ai  en  horreur  ma  brutalité paffée, mais 
nëanmois  je  ne  dcfefpere  pas  de  vôtre  bonté  , 
je  ne  me  flatte  pas  de  la  faulTeefperance  des  pé- 
cheurs , qui  s’imaginent  qu’ils  y leront  toujours 
ï tems, qu’il  fuffit  de  demander  pardon, quand  ils 
ne  pourront  plus  offcncer  Dieu. .Mais  j’efpere  que 
vous  vaincrez  ma  rëfiftancc  , que  vous  me  don- 
nerez la  force  de  furmonter  mes  paUions, de  fai- 
re utae  prompte  , 5e  une  véritable  penitence  , de 
mourir  3 mes  vices  long- tems  avant  la  mort, de 
confacrer  le  refte  de  mes  années  à vôtre  fervice. 
Voila  ce  que  j’efpere  de  vous  , ô mon  Dieu  , & 
voila  ce  que  je  vous  demande.  Mais  pourquoi  ne 
l’efpercrai- je  pas  , puifque  je  ftns  déjà  que  mon 
cœur  fe  détache  des  chofes  qu’il  a le  plus  aimées, 
qu’il  commence  à deftrer  ardemment  d'être  à 
vous,&  de  n’aimer  plu  s que  vous.  Soutenez  ces 
defirs,  Seigneur  , puifque  c’eft  vous  qui  me  les 
avez  donnez  , rendez  les  efficaces  par  vôtre  grâ- 
ce , ne  permçttez  pas  que  je  perde  plus  de  tcmsi 
mais  que  je  commence  à faire  dés  aujourd’hui  ce 
que  jevoudrai  avoir  fait , & ce  que  je  ne  pourrai 
pas  faire  à la  mort.  Arneri, 
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SAINT  PIERRE 


Amen  dico  tibi  qnia  in  hac  nocte,  ante-» 
quam  gallus  cantet,terme  negabis. 


ïe  vous  dis  en  vérité'  qu en  cette  nuit^avxnt 
que  le  coj  chante  , vous  me  renoncerez, 
trois  fois.  S. Match. c. 26. 


ffppoil  Uoi-que  la  chcûte  de  S.  Pierre  ne  foie 
Kggl  pas  fi  fnnefte  que  celle  de  Judas  , elle  , 
n’eft  ni  moins  furprenante  ni  moins  in- 
ftrudive.il  eft dit  dâs  l’£vâgilequeJ.C.écantpri$ 
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De  la  cbetUe  de  faint  Pierre.  47 1 

éi  conduit  chez  les  Pontifes,  faint  Pierre  le  fui- 
vit  de  loin  jufqu’à  la  maifon  d'Anne  & de  Caï- 
phc,&  qu’étant  entré  dans  la  fale  avec  plufieurs 
autres,  il  s’approcha  du  feu  , où  plufieurs  dôme-  * 
ftiques  du  Pontife  hommes  Si  femmes  pari  oient 
entre  eux  en  fe  chauffant.  Une  fervante  l’aiant 
envifagi  fixement,  N’étes  vous  pas,  lui  difelle, 
un  desdifciples  de  cet  HomraeîNon,  répondit 
S.  Pierre,  )C  ne  fuis  point  de  fes  düciples  , je  ne 
le  connois  pas.  Deux  & trois  fois  il  fe  mitàdete- 
fter,&  jurer  qu’il  ne  le  connoifloit  point,  Voions 
les  caufes  de  cette  chtûte  du  côré  de  faint  Pier- 
re, les  caufes  de  cette  cheûte  du  côté  de  Dieu, 8c 
la  penitence  de  faint  Pierre.  D’où  vient  qu’il  a 
fait  une  cheùte  fi  funefte  ? D’où  vient  que  Jtsus- 
Christ  a permis  que  le  premier  des  Apôtres 
tombât  d’une  manière  fi  funefte  ? (Quelle  peniten- 
ce en  a-t*il  fait  ? 

Les  caufes  du  côté  de  faint  Pierre,  font  fa  pré- 
fomption  , fa  négligence,  Si  fon  imprudences 
Vous  favez  que  Jefus-Chrift  aiant  prédit  à tous 
fes  Apôtres  quefaPaffion  leur  feroit  une  pierre 
de  fcatidale  , Si  qu’elle  les  détac  heroic  tous  de  fa 
perfonnes , Pierre  eut  la  témérité  de  dire  qu’à 
l’egar  des  autres, cela  pourroir  être  vrai,mais  qu’à 
fon  égar , on  lui  arracheroit  plutôt  la  vie.  Voila 
une  extrême  préfomption.  Eh  quoi  Pierre  . vous 
croiez  donc  que  vôtre  Maître  fe  trompe  , qu’il 
parle  à l’étourdie  , Si  qu’il  ne  fait  ce  qu’il  dit  ? 
Mais  je  me  fens  une  ré  olu.tion  forte  de  mourir 
pour  lui.  Mais  lequel  des  deux  vous  paroît  le 
plus  probable  , ou  que  Jefus-Chrift  a fait  une 
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faurtè  prophétie,  ou  que  vous  changerez  de  réfo* 
lution  ? Il  ne  penfe  point  à tout  cela  , & le  Sau- 
veur pour  rabbatre  Ton  orgueil,  pour  l'humiKet 
' lui  aiant  dit  qu'il  le  renoncerait  trois  fois  cette 
même  nuit , il  lui  donna  un  démenti, & lui  ajou- 
ta que  quand  il  faudroit  mourir  avec  lui,il  ne  le 
renonceroit  pas.  Il  y avoir  en  faint  Pierre  de  ta 
préfojnption  à parler  de  la  forre.quoi  que  le  cri- 
me fut  énorme  , & qu'il  n’eût  jamais  commis  de 
pareille  lâcheté.  Mais  fi  nous  avions  cette  même 
confiance  en  ilos  propres  forces  , après  tant  de 
c hautes  ce  feroit  encore  bien  pis.  Travaillons  à 
nôtre  falut , Chrétiens  Auditeurs,  & travaillons 
y avec  courage,  mais  travaillons  y avec  crainte. 
Cum  timoré  & tremore  falutcrn  vejtram  operaminit 
Helas  mon  Dieu, fi  les  cedres  fie  peuvent  réfifter 
à un  petit  foufle  de  vent , fi  une  fervante  a fait 
tomber  la  principale  colonne , la  pierre  fonda- 
mentale de  vôtre  Eg!ife,comment  eft-eeque  par 
moi-même  je  puis  refifter  à tant  d'ennemis  & do- 
meftiques , & étrangcrs,à  tant  d’objets, à tant  de 
mauvais  exemples  , à tant  d'occafions  , à tant 
de  démons  qui  me  perfecutent , & qui  ont  juré 
ma  perte. 

La  deuxième  caufe  fut  fon  imprudence,  aiant 
été  avacti  du  péril  , il  falloir  veiller  , prier,  être 
fur  fes  gardes,  comme  Jésus- Chr. i st  l’avoit  or- 
donné. F'igilate  & orate  , Ut  non  intretis  in  tenta - 
tionem , fpiritus  ejuidern  pror/iptus  efl  , caro  autern 
infirma.Oix  je  vous  prie  de  remarquer  en  partant,  -/ 
que  Je  sus  Christ  en  lui  donnant  unavis,fem- 
blc  aufli  lui  préparer  une  cxcuiè  pour  fa  faute. 
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XI  femble  même  l’excu fer  par  avance  , afin  que 
quand  il  fera  tombe  il  ne  le  defefperc  pas.  Je  fai 
bien  que  fi  vous  m’ofFcncez,ce  fera  bien  plus  par 
fragilité  que  par  malice  > l’efprit  & le  coeur  font 
pleins  d'amour.  Ne  fommes-nous  point  coupa- 
bles de  certe  imprudence  ; Violât t , fouîmes  nous 
fur  nos  gardes,  marchons-nous  toujours  les  yeux 
ouverts , pour  voir  ^'il  n'y  a point  de  piégés  oü 
nous  pofons  le  pie'.  Ce  livre  , cete  compagnie, 
cette  converfation  , ce  lieu  , 11e  font- ce  pas  des 
dangers  à éviter-  C'eft  merveille  de  voir  comme 
quand  on  craint  Dieu,  on  craint  jufqu'à  l’ombre 
du  péché  , comme  fe  on  défie  de  tour,  je  ne  fm- 
roisaflez  admirer  la  vigilance  des  Saints.  Uil 
lMen-heureux  Louis  de  Gonzague  n’ofe  regarder 
en  face  l’Imperatrieè  , non  pas  même  fa  mere, 
&c.  Voila  comme  on  en  ufe  quand  on  vous 
craint  > ô mon  Dieu  , faut-il  s'étonner  fi  je  tom- 
be , je  marche  fans  armes  tout  découvert  au  mi- 
lieu des  ennemis  : Mais  quelle  peine,  quelle  con- 
trainte de  marcher  toujours  avec  tant  de  circon- 
fpeétion  ; Oui , quand  c'eft  par  une  crainte  fer- 
vile:  mais  quand  c'eft  l’amour  , il  n’y  a point  de 
peine,  s'il  y en  a,  on  en  eft  jrecompenfé  par  la  pu- 
reté du  coeur  , par  la  penfée  que  Dieu  en  eft  té- 
moin , par  la  pain  : il  faut  du  foin  pour  garder 
une  ville  , mais  auffi  on  dort  en  feureté.  Orate. 
Pour  fe  défendre  du  péché, un.peu  d'oraifon  tous 
les  jours  j nulle  chûte  que  faute  de  cela  ; 011  a 
remarqué  que  tous  les  fcandales  ont  commencé 
par  là  i comment  fe  pourroit-il  faire  qu’une  per- 
ionne  qui  s entretient  tous  les  jours  avec  Dieu-. 
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après  avoir  confideré  fa  grandeur  infinie  puifle 
l’offencer  ce  jour-là. 

La  troifiéme  caufe  cft  fon  imprudence  , il  con- 
noîc  fa  foibleiïc  & il  fe  jette  dans  l’occafion,jc’efl: 
déjà  un  peche' de  fe  mettre  dans  l’occaiîon.  La 
plü-part  des  gens  ne  feront  pas  tant  dannez  pour 
avoir  péché,  car  qui  peut  s'empêcher  de  tomber 
dans  Iemôde,puifqueonatantde  peine  à fe  tenir 
ferme  dans  la  folitude  , mais  ce  fera  pour  s’étre 
mis  dans  l'occafion.  Examinez  vous  & promettez 
à Dieu  d en  fortir.  Mon  Dieu  ! je  fuis  fcùr 
qu’en  faifant  comme  cela , je  ne  vous  offenccrai 
point,  mais  quand  je  vous  offencerai  nonoftant 
tous  ces  foins  , je  viendrai  me  jetter,  à vos  pies 
avec  confiance  , & je  vous  dirai , Domine  tu  no* 
fit  fgmeninm  rnettwy  qHoniarn pulvis  fuTn,.,,e}itis po- 
te fi  facere  mitr.dum  de  tnnnnndo  conceprum  fcrninc 
nifî  foins  Dens  / Remarquez  que  les  mauvaifes 
compagnies  font  dangeieufes , on  s’y  corrompe 
inienfiblement  : pour  moi  fi  j’etois  dans  lemon- 
de,  je  ne  voudrois  avoir  commerce  qu’avec  les 
gens  de  bien  , outre  les  avantages  temporels,  ils 
font  fidèles  , raifonnables,  plus  doux  , moins  in- 
terefièz , il  n’y  arien  à craindre  pour  Lame  : mais 
quand  il  n’y  auroir  que  vôtre  confideration  Sei- 
gneur, voudrois- je  bien  avoir  pour  ami  un  de 
vos  ennemis  , pourrois  je  me  joindre  avec  des 
âmes  dont  vous  avez  horreur  ? puis-je  dire  que 
je  vous  aime  véritablement , tandis  que  j'aimerai 
vos  ennemis  ; ne  crains-je  point  d’être  envelopé 
avec  eux  dans  les  accidens,qui  peuvent  leur  arri- 
ver, aimer  des  âmes  qui  font  au  démon!  Je  veux 
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peu  d’amis,  ô mon  Dieu  , parce  que  vous  me  fiif- 
firez  , mais  fi  j’en  ai,  ils  feront  les  vôtres  , ou  je 
les  choifirai  tels,  ou  je  les  rendrai  tels,  fi  je  puis, 
ou  fi  je  n'en  puis  venir  à bout , je  les  renoncerai 
pour  toujours. 

Les  raifons  de  la  cheûte  de  faint  Pierre  du 
côté  de  Dieu  , ce  n’e'toit  pas  fimplement  pour  le 
punir,  mais  pour  prévenir  les  fcandales.Carqui 
s'étonnera  de  voir  des  cheûtes  apres  que  le  pre- 
mier des  Apôtres  eft  tombé?  C'étoir  pour  don- 
ner courage  au  pecheur,  voianr  que  faint  Pierre 
• n’en  a été  ni  moins  grand  , ni  moins  carede, 
qu’il  n’en  a reçeû  nul  réproche  , qu'il  n’a  pas 
laifîe  derre  le  chefde l'Eglife.  Saint  Grégoire 
dit  que  c'étoit  afin  d'obliger  faint  Pierre  à qu'il 
donnoit  les  chefs  de  (on  Paradis  , de  ne  pas  erre 
rude  aux  pécheurs  , de  ne  pas  faire  le  difficile. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d’amour  pour  Jefus- 
Chrift,  il  eut  été  dangereux  que  Ion  zele  ne  l’eût 
rendu  fort  fevere  aux  penitens,  il  en  avoit  donné 
une  marque  , quand  le  Fils  de  Dieu  lui  aîant  or- 
donné de  remettre  les  péchez  , il  lui  demanda, 
ejHotics  , ufqne-Jepties  ? Mais  après  cette  cheûte 
peut-on  dire  combien  il  eut  de  compaflion  de  • 
tous  les  pécheurs  , après  avoir  reçeu  avec  tant 
. de  facilité  la  remifilon  de  fon  crime  , comment 
auroic-il  pu  la  refuferaux  autres.  Se  prefenra- 
t'il  jamais  à lui  de  pecheur,  qu’il  ne  fût  touché; 
qu'il  ne  fe  refibu vint  de  fa  propre  faute  , qu’il 
ne  la  pleûrât  amerement  &c.  Eft- i 1 bien  vrai 
que  vous  voulez  non  feulement  nous  pardon- 
ner , mais  encore  qu’on  nous  traitte  avec 
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douceur.  Mon  Dieu  que  nôus  fommfsjpajÈfeÿh', 
'y  ^ jreux  de  vous  avoir  offencé,  mais  que  nous. for- 

mes mife/ables  de  ne  pas  retourner  «à  «ous  aü 
■ plutôt  ! De  plus  croicz-vous  que  quelqt^vrifpmr 
ptueux  qu'eût  été  fai nt  Pierre  , le  Fils  de  Dieu 
eût  permis  fa cheûte  , s’il  .n’eût  feû  quelle  lui 
devoir  çtre^avanrageufe  ; Il  aimoit  Jejus-Cbrift; 
Diligent tkus  De  uni  omnia  copier antur' in  bonttm, 
:il  prévoioit  qu’il  en  feroit  plus  humble  & plus 
* circonfped  , combien’ s’eft-il  attiré  de  >graceS 
par  Ton  humilité,  qu’il  n aurait  jamais  eues? 
Combien  a-t’il  évitede  faures  pat  fa  cjrconfpe* 
ârion  où  il  feroit  Stohibé.  Il  prévoioit  que.fon 
amour  en  feroit  plus  ardeftt  après  une  fi  grande 
\ indulgence.  Pour  moi y Meffieuurs  , je  vous  di- 
rai ce  que  je  penfe  ; }e  ne.  doute  point  que  faint 
Pierre  n'ait  été  incomparablement  plus  faint.  que 
s’il  n'avoit  jamais  péché.  O mon  Dieu  fi  je  pon- 
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,..$ûe:s  plus  grands  maux  ? il  ne  tiencftja  <pi  a . r , 
filons-nous  des  remedes  de  nos  p ropros  majux: 
Qjie  nôtre  penitence  repare  toutes  chofes.avec 
avantage  » récompenfons  'par  nôtre  ferveur  le 
‘ v rems~~que  nous  avons  perdu  * fai fojas  fersHtnqs 
•'4-  propres pechez  à la  pratique  des  plus  excellentes 
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]La  penitence  de  faint  Pierre,  fut  ptoiÉnpte 
amere  & cominuelle.Saint  ..Pierre  suant 
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t>e  lacheûte  de  faint  Pierre. 
pour  la  troifiéme  fois,  le  coq  chanta  , & Jésus 
le  regarda.  Il  n’en  fallut  pas  davantage, il  fe  ré- 
fouvint  de  la  prédiétion.  Voila  un  coeur  qui  fe 
fend, qui  s’éclattede  douleur  , voila  une  aine 
notée  , dans  l’amertume  , deux  fontaines  de  lar- 
mes coulèrent  de  fes  yeux, il  fe  retire, il  ne  paroîc 
plùs  , il  s’en  var  s’enfermer  pour  donner  liberté 
a fa  douleur.  O vertu  ! O force  des  regards  de 
Jésus  Christ/Mou  Dieu  quand  eft-ce  que  vous 
me  regarderez  de  la  forte?  Domine  quando  ref- 
picies  ? Mais  ne  l’a-t-il  point  fait  déjà  fouvent , 
helas  combien  de  fois  vous  a-t-il  non  feulement 
regardé,  mais  touché  intérieurement , combien 
de  fois  nous  a- t-il  parlé  au  fond  de  l'ame?  N’en 
avons-nous  point  de  confufion  , mais  cela  ne 
nous  fait-il  point  de  peur?  Voila  la  différence 
qu’il  y a entre  les  cheutes  des  prédeftinez&  des 
réprouvez.  Les  prédeftinez  tombent  comme  les 
autres , carjquel  eft  l'homme  qui  ne  pcche  poinr, 
mais  ce  n’eft  que  pour  un  moment,  à peine  le 
mal  eft-il  fait  qu’on  s'en  repent,&  qu’on  le  repa- 
re. La  première  infpiraiion  , la  première  grâce, 
le  premier  bon  mot  qu'on  entend  perce  le  cœuc 
de  douleur  : un  reprouvé  peche  , & il  demeure 
dans  fon  péché, & il  s’y  plaît  ,&  il  s’en  glorifie, 
on  a beau  prêcher  & créer,  ce  n’eft  pas  pour  lui 
qu’on  parle*  Ne  fournie*  nous  point  de  ceux  qui 
îéfiftent?  Oui  mon  Dieu  jufqu’ici,  mais  s'en  eft 
fait  je  ne  croupirai  plus  dans  mon  péché  , je 
voudrois  bien  pouvoir  vous  promettre  que 
je  ne  vous  offèneerai  plus  , mais  du  moins  ne 
dormirai- je  point  fur  mon  péché , je  ne  laif- 
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ferai  point  croupit  mes  fautes  au  fond  de  ml 
confience  , je  me  confefierai  louvent,  & s'il  ar- 
rivoit  que  je  filfe  quelque  péché  confidcrable,  ce 
que  vous  ne  permettrez  pas,  s'il  vous  plait , Sei- 
gneur , je  prévie  ndrai  le  tems  ordinaire. 

La  pénitence  de  laint  Pierre  fut  arnere  , ce  ne 
fut  pas  de  ces  douleurs  fuperfiaielles , il  eut  le 
cœur  brifé,c’eft  pourquoi  il  lort  du  lieu  où  il  la 
commis  > il  a horreur  de  tout  ce  qui  l'a  porté  au 
crime  ,il  fe  va  cacher  , il  ne  lui  faut  pas  dire  dé 
fortirdc  l’occafion.  Comparons  cela  à tant  de 
Confedïons  que  nous  avons  faites.  Mon  Dieu, 
cft  ce  donc  fi  peu  de  chofe  que  de  vous  avoir  dé- 
pleu  î fai- je  bien  le  mal  que  je  me  fuis  fait  à moi- 
meme  ? helas  / le  moindre  mal  que  je  me  fais  ou 
aux  pies  ou  à la  tefte,ou  même  au  bout  du  doit, 
me  met  en  defordre  : mais  à l'ame  , je  ne  daigne 
pas  en  confiderer  les  plaies,  je  m’en  moque  ; je 
ne  voudrois  pas  voir  fiché  un  de  mes  amis, non 
pas  meme  un  miferable  , que  je  ne  connoîtrois 
point,  je  luis  fi  tendre  pour  les  perfonnes  que 
j'aime,  d’où  vient  donc  ma  dureté  envers  vous? 
feroir-ce  que  je  ne  vous  aime  point  ? Qjuis  det  ca~ 
pii  ytito  iiqiiaui  & oeuhs  meis.  forntm  la'riyr  annr, 
& plomb o die  ac  noftt.W  n’y  a que  vous  mon  Dieu, 
de  qui  je  puilfc  efpercr  cette  grâce,  &c. 

Sa  penitence  fut  perpétuelle  , quelle  plaie  au 
cœur  de  faint  Pierre  , qui  ne  cefla  de  faigner  juf- 
qu'à  la  mort,  toutes  les  nuits  fe  palfoient  à verfer 
des  larmes  , fes  joués  fillonnées  le  failoient 
alTcz  voir  ; pour  un  feul  péché,  où  il  avoit  fi  peu* 
demeuré  , où  il  y avoit  tu  tant  de  fragilité  , & 
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moi  qui  ne  me  confelle  jamais , que  je  ne  me 
trouve  coupable  de  pluficurs  infidelitez_Qe  m'i- 
magine que  ma  pénitence  a duré  a (Te  a,  lors  que 
j'ai  récité  cinq  fois  le  Pater  nojler  : Cojnbien  de 
dannez  pleureront  éternellement  de  moindres 
péchez  & un  moindre  nombre  de  pechez.  Que 
veut  dire  cela^  Chrétiens  Auditeurs  , que  toute 
nôtre  vie  doit  être  une  vie  de  pénitence  ? Sain- 
te Magdeleine  en  ufa  encore  ainfi  Ce  n'eft  pas  à 
dire  qu'il  faille  fe  retirer  dans  la  folimde,porter 
la  haire,&c.  Il  y a une  pénitence  propre  de  rou- 
les les  conditions, & c'cfl  la  bonne  , le  détache- 
ment du  monde  , (c  faire  chez  loi  une  folitude, 
porter  comme  un  deiiil  continuel,  6c  dans  fes  ha- 
bits par  la  modeftie  de  ceux  qu'on  porte, Sc  dans 
le  cœur.  Fuir  6c  avoir  en  horreur  la  vaine  joie 
des  gens  du  monde.  Mais  cela  cft  tri  fie.  Qu'en 
favez-vous  , demandez- le  à ceux  qui  en  ont  la 
pratique  , cette  trillefc  s'accorde  avec  une  joie 
incroiable.  Mais  quand  je  ne  trouverons  point 
d'autre  joie  que  celle  de  vous  vanger  , ô mon 
Dieu  , de  punir  mes  fens  > de  fatisfairc  vôtre  ju- 
fti ce, 6c  de  purifier  mon  ame,  de  la  rendre  agréa- 
ble a vos  yeux  , 6c  de  me  preferver  de  nouvelles 
chtutes  , n'cft-ce  pas  afi’ez  pour  me  faire  aimer 
la  vie  du  monde  la  plus-trille  en  apparence  ? 
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CONDUITE 

. 

D E 

PILATE 

DANS  LA  PASSION 

D E 

JESUS-CHRIST. 

Ego  nuJlam  invento  in  eo  caufam. 

In  71e  truve  cet  homme  coupable  de  rien. 
Joan.  18. 

A conduite  de  Pilate  dans  la  paffion  de 
’fipy)  Jfshs-Ch  r it  à quelque  chofe  de  fi  fin- 
gu  fier  & de  fi  inftrtt&if , que  j’ai  crû  qu'il  (croit 
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bon  d’en  faire  le  fujec  de  l’une  de  nos  confidera- 
îions^  Quelques-uns  fouairteroient  fans  doute 
que  je  m'attachai^  aux  circonftances  de  ces  mi- 
lle tes  qui  regardent  plus  immédiatement  Jefu* 
Chrift,  6c  qui  paroilTent  plus  propres  pour  exci- 
ter la  dévotion, mais  je  me  fuis  imaginé  que  dans 
lescommenceiqens,  il  valloit  mieux  prendre  des 
fujets  capables  de  nous  inftruire  , & propres 
pour  toutes  lortes  de  perlonnes.  Les  douleurs  de 
Jefus-Chrift  font  plutôt  des  fujets  de  contem- 
plation que  de  méditation  , 6c  ceux  qui  fc  fen- 
Tent  attirez  à les  méditer  , n'ont  guercs  befoia 
de  lecours  pour  y réiilïir.  Peut-être  qu’on  aura 
encore  l’occafion  de  traitter  ces  points  plus  ten- 
dres & plus- propres  à exciter  la  compaffion, ce- 
pendant travaillons  à purger  nôtre  ame  , à puri- 
fier le  coeur,  qui  font  les  difpofuions , fans  quoi 
on  m'entre  point  dans  l’intelligence  des  mi- 
ftéres. 

Meilleurs  , Pilate  connût  Jefus-Chrift,  il  le 
'voulut  fauver,  & pourtant  il  le  condanna.  Voila 
les  trois  points  de  cetre  méditation. 

Pilate  connût  Jefus-Chrift  : enim  mali 

feett  î Le  filence , la  patience  , la  modeftic  de 
Jefus-Chrift  lcperfuada  , qu’il  ne  pouvpit  être 
un  auffi  méchant  homme  qu’on  le  difoir , il  n’a- 
. voit  point  l’air  d’un  fcdu&eur  , fon  vifage  , fou 
procédé  démentoit  toutes  les  accu fations.  Que 
lui  reftc-t-il  pour  l’adorer  , pour  lui  rendre  les 
honneurs  qui  lui  font  deûs  , pour  fe  faire  fon 
difciple.  O mon  Dieu  ! qu’il  y a de  diftance 
entre  vous  connpître&  vous  aimer.  Hclas  pref- 
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que  tout  le  monde  vous  connoît,  il  eft  peu  de 
perfonne  à qui  vous  ne  prêfentiez  du  moins 
quelque-fpis  je  ne  fai  quelles  lumières  qui  leur 
font  très-bien  entendre  ce  que  vous  voulez  quel- 
les entendent-;  mais  la  plû-part  de  ees  gens  fc 
contentent  de  voir  ces  lumieres,de  les  admircç  , 
puis  c’eft  tout.  X 

Lors  que  Jésus  commença  à paroître  dans  la 
Judée jon  n'a  jamais  rien  veu  de  pareil  aux  mon- 
vemens  qu’il  excita  dans  tous  les  efprits  il  n'y 
eût  pas  un  cœur  qui  ne  fut  émeu  , on  ne  pouvoit 
le  ralîafier  de  l*entendre,on  le  fuivoit  dansle  dé- 
fère , fur  les  montagnes, jufques  fur  le  bord  de  la 
mer.  Nnncjnam  Jic  toc  ut  m cjt'  horno , difoit-on;Le 
fruit  de  cela , une  Magdelaine,  un  Saint  Mathieu 
converti  , douze  Apôtres , quelques 'difcipl.es  , 
quelques  femmes  ; que  fcrvit-il  à tout  le  relie? 
de  pierre  de  fcandale,d’occafion  d'une  plus-gran- 
de cundannation.  ‘Pofttus  ejl  hic  in  ruinant  & re -, 
furrefttonem  mnltorurn.  Chrétiens.  Auditeurs,  le 
même  arrive  encore  tous  les  jours.  On  vient  à 
la  Prédication  , c'eft  la  parole  de  Dieu  qu'on  y 
debire,&  quelque  miferablc  que  l’oit  le  prédica- 
teur,il  ne  fauroit  afFoiblir  la  vertu  divine  de  cet- 
te parole,  f^ivns  (Jt  enirn  femo  De>  & ejjicax  & 
ptnetrahihor  omni  gladio  ancipttii  & ptrtingen* 
ufcjut  ad  divifioncm  anima  ae  fpiritta , compagum 
qkocjut  ac  TntàullaruTf . On  en  eft  donc  touché 
pour  ainfi  dire , malgré  qu’on  en  ait  ; quelques- 
uns,  quatre  ou  cinq  profitent,  changent  entière- 
ment-tout le  refte  fe  contente  d’admirer  cette  pa- 
role. On  avoue  franchement  que  le  Prédicateur  a 
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rai  Ton  , qu’il  foudroie  bien  foire  ce  qu’il  dit, 
qu'on  eft  bien  malheureux  de  ne  fe  pas  rendre, 
ils  voudroienc  mieux  foire  , mais  cependant  ils 
rjc  font  rien.  Saint  Jacques  compare  cçtte  forte 
d’ Auditeurs, à des  gens,  qui  fe  regardent  dans  un 
miroir,  &fe  retirent  enfuiçe  fans  fe  nertoierde 
leurs  ordures.Ce  font  des  gens  qui  croient  qu'4 
fuffit  d’étre  touché,  de  prendre  plaifir  à la  Pré- 
dication, d’en  parler, & qui  s’en  tiennent  là,  Ce- 
pendant le  terns  des  Sermons  fe  paflè , 8c  l'on 
oublie  tout  ce  que  l'on  a entendu*  Cela  fuffit- il 
pour  Icls  juftifier  ? au  contraire  cela  fuffit  pour  les 
rendre  inexcufables.  C’eft  en  quoi  je  trouve  le 
fort  des  Prédicateurs  bien  malheureux  , ils  ne 
fervent  quafi  qu’à  la  condamnation  des  pécheurs, 
& pour  juftifier  la  juftice  de  Dieu.  On  difoit  de 
Jésus;  PoJI’hs  eft  hic  in  ruinam  & refurre^iionem^ 
on  peut  dire  « ruinam  multorum  & refurrettia- 
nern  paucorum. 

Voila  allez  de  obnfidération.  Venons  mainte* 
nant  à la  réflexion.  Defquels  fommes-nous  ? 
Chrétiens  Auditeurs  , quel  fruit  tirons-nous  de 
la  parole  de  Dieu, ne  nous  contentons-nous  point 
de  l’admirer  ? Qu’avons-nous  foit.?Si  nous  avons 
profité,quel  fujet  de  joie  ! voila  une  grande  mar- 
que de  nôtre  prédeftination.  Croiez-moi,ce  n’efl; 
pas  une  petite  faveur.  Il  vient  bien  des  gens  au 
Sermon  , mais  il  y en  a bien  qui  s’en  retour- 
nent tout  çomme  ils  y font  venus.  Mais  fi  nous 
fommes  toujours  les  mêmes  , fi  nous  voions  le 
bien  fans  l’embraflèr  ; Que  veut  dire  cela  mon  . 
gme  , d'où  vient  cçtte  dureté  ? Quelle  funeftç 
Jorne  I Vx  H fi 
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tnarque  eft  celle-là?Quel  obftacle  trouve  en  moi 
cette  parole  ? 11  faut  que  j'en  faflè  mon  profit  à 
l’avenir.  fenit  hora'in  cjna  mortui  andtent  verburn 
Dei,  & qui  audicrint  refuratnt.  Que  ferons- nousï 
Nous  fuirons  les  occafions  , nous  romprons  les 
habitudes  > nous  renoncerons  à la  vanité  , nous 
nous  reconcilierons  avec  Dieu,  nous  nous  occu- 
perons dans  les  œuvres  de  charité  ,nous  donne- 
rons plus  de  rems  aux  exercices  de  pieté. 

Pilate  aiant  connu  Jésus  - Christ  pour  ce  • 
qu*il  étoit , quoi  qu’il  ne  prît  pas  la  réfolution 
de  lefuivre,ij  voulut  du  moins  le  fauver?  Que  ne 
fit-il  point  pour  cela  ? il  prit  des  foins  incroia- 
bles,  où  il  n’y  avoit  rien  de  fi  aifé:  il  l'envoie  à 
Herodes  ,il  le  propofe  avec  Barrabas  , il  le  fait 
fouetter  , il  déclaré  qu’il  ne  fe  charge  point  de 
l’injuftice  qu’il  y avoit  à le  faire  mourir. 11  n’avoit 
qu’à  dire,  je  ne  le  veux  pas  , à le  tirer  d’entre  les 
mains  des  Prêtres  , à les  menacer  de  les  faire 
châtier  comme  des  impofteurs.  Mais  il  vouloir 
fauver  Jésus-Christ  , & en  meme-tems  ne  per- 
dre pas  l’amitié  des  Prêtres.  Il  voulait  contenter 
Dieu  Sc  le  monde  ; malhcureule  politique,  aveu- 
gle prudence  des  hommes  , qui  veut  allier  des 
choies  qui  font  aufli  incompatibles  que  Dieu 
& le  monde  ! Mais  que  cela  arrive  fouvent  en- 
core auionrd  hui  .'Voila  une  perfonne  queDieu 
éclairé,  qu’il  preiTe  intérieurement  de  mieux  vi- 
Vre.Elle  voit  clairement , non  je  n*^i  nulle  dévo- 
tion , je  ne  vis 'point  en  Chrétien  , tout  fent  le 
ai  en  en  moi.  Il  faut  cha  nger  j mais  quel  moien, 

P faut  trouver  un  temper  ament*  Je  ne  veux  plus 
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faire  du  mal  dans  les  compagnies , mais  je  ne 
lai (Tcrai  pas  de  m'y  trouver  pour  me  divertir. 
Pour  ces  habits, ces  ajuftemens  je  ne  faurois  m'en 
détacher  , mais  je  me  veux  confeflèr  toutes  les 
femaines.Je  jouerai, mais  il  y aura  toujours  quel- 
que chofe  pour  les  pauvres , je  n’irai  plus  tant  à 
la  comedie,  mais  je  la  lirai  chez  moi. 

Chrétiens  Auditeurs  , il  auroit  mieux  valu  &♦ 
pour  Je  sus- Christ  & pour  Pilate,  que  ce  Juge 
fc  fut  d'abor  réfolu  à le  faire  mourir.  Car  il  fuc 
caule  des  rifc'cs  qu’il  fouffriÉ-  chez  Herodes  , 
qu'on  lui  préfera  Barrabas,  qu'il  fut  flagellé  , & 
au  bout  de  tout  cela  il  n’en  fut  ni  plus  ni  moins. 
Ainfi  il  vaudroit  mieux  que  ces  faux  dévots 
n’eulïènt  jamais  eu  la  penfée  d’aimer  la  dévotion, 
ils  lui  font  tort, ils  fe  font  tort,puifqu’ils  ne  fau- 
roient  perfeverer  dans  cet  crat;tout  ce  qu'ils  font 
pour  le  monde  , ne  contente  pas  le  monde,  Dieu 
n'ert  nullement  content  , & ainfi  s’ils  ne  brifent 
entièrement  leurs  chaînes  ,ils  facrificront  enfin 
leur  Dieu,  & Dieu  à fon  tour  les  abandonnera. 
C’eft  pourquoi  il  me  femblc  qu’à  voir  de  quelle 
manière  on  debutte,on  peut  quafi  juger  de  la  per- 
feverancc  } en  vérité  on  ne  s’y  trompe  gueres  à 
cette  marque. Dés  le  moment  que  vous  voiez  une 
ame  qui  ne  demande  point  de  quartier  , qui  ell 
prête  à tout  donner,  Dieu  a pris  pofleffion de  ce 
ccçur  , c’en  cft  fait.  Mais  tandis  qu’on  demande  à 
traitter  , il  11’y  a encore  rien  de  fait , il  faut  tou- 
jours bien  cfpcrcr,mais  il  ne  faut  pas  faire  grand 
fond  fur  le  peu  de  bien  qu’on  fait. 

Eh  bien  , Meilleurs  , parlons  franchement  à 
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notre  pieu  , confefTons  nôtre  mifere  en  fa  pré- 
fence.  Voila  comme  nous  avons  fait  jufqu’à 
çettc  heure  î nous  l’avpns  mis  en  coraparaifon 
avec  le  monde,nous  avons  voulu  fervir  ces  deux 
maîtres  avec  des  foins  égaux  , que  dis-je  égaux, 
de  combien  s'en  cft-il  fallu. Quelle  honte  / mais! 
dans  le  projet  de  vie  que  je  fais  aujourd’hui  n'eftj 
ce  point  là  le  plan  que  je  me  fuis  tracç.  Helas 
il  eft  vrai  mon  Dieu,  je  m’imaginois  que  c’éroit 
prudence  , difcretion  d’en  ufer  de  la  forte  j mais 
mon  Dieu  , je  commence  à découvrir  le  piège. 
Non  je  ne  veux  avoir  qu’un  maître  , quand  je 
faurois  d’en  pouvoir  contenter  dcux,je  voudrois 
être  à vous  feul.  Allons  donc  , plus  de  referve 
! pour  nôtre  Dieu  , tout  ce  que  je  puis  faire  n’cft 
tien,  & je  voudrois  encore  i\n  partage.  Celaeft- 
il  fair,larffolütion  en  eft-elle  prife,  je  prie  Nô- 
tre Seigneur  qu’il  verfe  fur  vous  mille  bénédi- 
ctions,mais  je  n’ai  que  faire  de  l’en  prier,  il  les  a 
déjà  répandues  avec  abondance,  ç’eft  un  torrent 
dont  Vous  avez  rompu  la  digue , &ç,  v 
Pilate  voiant  qu’il  ne  peut  fauver  } e s u s-. 
ChBjIST  & contenter  ce  peuple,  dans  tou*? 
tes  les  règles  devoitj  préférer  la  juftice  à L'inju- 
ftice.  Mais  il  s'étoit  rendu  indigne  de  la  grâce 
qu’il  lui  falloit  pour  cela  ; il  le  condanne  contre 
fa  confience  , quel  reproche  pour  toute  fa  vie  ? 
Ce  fut  donc  , Meilleurs , à vrai  dire  , ce  fut  un 
refpeét  humain  qui  le  condanna  ; on  lui  fit  en- 
tendre qu’on  fc  plaindroic  à Cefar  j il  vit  qu’il 
s’attireroit  toute  la  Sinagogue  , & pour  cela 
Jésus-Christ  eft  çondanné.  Vous  voila  donç,^, 
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\hon  bon  Maître, vous  voila  immolé  aune  confi- 
deration  humaine, par  un  homme  fage  & éclairé, 
qui  connoît  vôtre  innocence,  vôtre  faintecé,&:c. 
quelle  injullice  1 quelle  fuibleüè  ! mais  quelle 
folie  de  craindre  Dieu  moins  que  les  hommes! 
Mon  Dieu  , que  vous  fouffrez  fouvcntla  même 
injuftice/Car  il  eft  vrai, on  trouve  des  perfonnes, 
& on  en  voit  tous  les  jours  tellement  touchées 
de  Dieu  , tellement  dégeûtées  , défabufées  des 
plaitîrs  & de  la  vanité  , remplies  de  tant  de  fer- 
veur, qu'elles  ne  fejfentenr  plus  de  répugnance  à 
rien  i que  la  folitude  , les  mortifications  leur 
feroient  agréables  ; rien  ne  leur  fait  de  la  peiné 
que  cette  déclaration  qu’il  faut  faire  , & les  dif- 
cours  qu’on  va  s’attirer  par- là. 

Que  dira  le  monde  fi  je  fais  cela  ? rftais  que 
dira  Dieu  fi  vous  ne  le  fautes  pas  ? fi  vous  ai- 
mcz-mieux  lui  déplaire  apres  tant  d’infpirationsj 
qu'a-t-il  dit  des  autres?  qu’en  dit-il?on  ne  pren- 
dra pas  garde  à vous  , quand  ondirolt  quelque 
chofe  j eft-ce  qu’on  ne  dit  rien  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  la  vanité  ? Dieu  permet  que  l’on 
dite  des  chofes  étranges  d’une  perfonne  qui  a 
craint  de  palfei  pouf  devôte.  Mais  que  m’importe 
qu’en  puilTè  dire  le  monde  ) Eft  ce  le  monde  qui 
doit  me  juger  ?'cè  monde  me  tirera-t-il  de  vos 
mains? il  s’en  va,  il  pa(ïc,qucl  gré  mefaura-t-il 
des  égars  que  j'aurai  pour  lui  ? Mon  Dieu  , qu’il 
dife  tout  ce  qu’il  Voudra,  celui- là  eft  indigne  de 
Vous  fervir  qui  craint  de  pafter  pour  vôtre  fer- 
viteur  , vos  ennemis  fe  déclarent  & vos  amis 
feront  lâches  & timides.  ]e  veux  donc  bien  que 
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tout  le  monde  le  fâche  ,*je  ne  l'ai  que  trop  fervi* 
il  faut  que  je  commence  à fonger  à mon  Dieu*  ' 
pour  le  fervice  duquel  j'ai  étédréé.  Je  veux  que 
tout  le  monde  le  fâche  , afin  qu'on  perde  toute 
«fperancede  me  rengager  dans  les  vains  amufe- 
mens  du  monde.  Mthi  rnundns  crHÙfixus  cji  & 
egonwndo.  Le  pis  que  me  puiflè  faire  le  monde 
c'eft  de  me  méprifer , de  me  traittcr  comme  il  a 
«raitté  Jesus-Christ,  C’eft  tout  ce  que  je  fou- 
irait te  , &c» 
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Stabant  antem  juxta  crucem  Jefu  maçer 
ejus,&.  forormatris  ejus  Maria  Çlcu- 
phæ  ôc  Maria  Magdalene. 

l,;i  mere  de  Jésus  & l'a  fœur  de  fa  mere 
CMarie  femme  de  Cleophas , & Marie 
Mapdelame  e'toient  auprès  de  la  Croix, 
S. Jean  c.19. 
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O m m e je  cherchois  fur  le  Cal- 

-f  vnîi-p  un  fuier  nnnr  nôrri»  dprnîprp  mé- 


^vairc  un  fujçt  pour  nôtre  dernicre  me 

gditacion  , je  me  fuis  attaché  à ce  que. 

j’ai  trouvé  le  plus  prçs  de  la  Croix  de  Jésus-? 
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Christ  , je  me  fuis  attaché  à Magdcîaine  qui 
j’ai  trouvée  elle-même  attachée  à cette  Croix* 
& la  ferrant  étroittemcnt  entre  fes  bras , & com- 
btîcjc  la  confiderois  ainfi  dcfolée  aux  pies  de  Je^ 
sus  crucifié  , il  m’eft  venu  dans  l'efprit  , que 
quelque  part  que  l'on  cherche  cette  fainte  Aman- 
te,on  la  trouvoit  toujours  aiix  piés  de  Ion  bien- 
aimé.  Nôtre  Evangile  nous  fit  hier  le  récit  de  fa 
pénitence  , elle  fe  fit  chez  Simon  le  Pharifien, 
Jésus  y étoit  prié  à dîner  , Marie  ÿ vint  & elle 
le  tint  aux  piés  du  Fils  de  Dieu , elle  les  baifa, 
elle  les  arrofa  de  fes  larmes,  elle  les  feffiiïa  avec 
Tes  cheveux , elle  les  embauma  de  parfums  très- 
précieux.  Quelque  tems  après  Jésus  lui  fie 
l'honneur  de  venir  en  fi^maifon  à la  prière  da 
fainte  Marte  , je  trouve  encore  la  Magdcîaine 
aux  piés  de  Jésus  , qui  le  confidcre  , & qui  l’é- 
coute parler,  cfu±  etnim  jedens  fcctu  pedes  Dornini 
audiebat  vtrknm  il  lins.  Enfin  fur  le  Calvaire  elle 
retient  encore  fa  place.  Meilleurs  , il  auroit  été 
plus  régulier  de  me  tenir  précifément  à ce  qui 
regarde  la  paffion  , & il  y avoit  mille  fujers  que 
nous  rt’avons  point  touchez  , mais  il  me  femble 
que  je  vois  qu'on  entend  parler  afièz  volontiers 
ds  fainte  Magdelaine,  & je  vous  avoué  que  j’en 
parle  auffi  volontiers.  D’ailleurs  rien  de  plus- 
beau, tien  de  plusi-édifiant  que  les  confidcrations 
quelle  nous  fournir. 

Magdelaine  fit  fa  pénitence  aux  piés  de  Jésus 
chez  Simon  le  Pharifien,  cette  pénitence  fut  par* 
fairte  , auffi  obtint-elle  bien-tôc  ce  qu'elle  vou- 
ait, qui  étoit  la  remiffion  de  fes  pechez.  Ames 
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pénitences  , je  vous  prie  de  la  confiderer  & de 
l'imiter.  1.  Elle  a une  grande  confûfion  de  Tes 
pechez  , flans  rétro  , elle  en  a fujet  & nous  auffi,' 
comment  ofons-nous  paroître  devant  Dieu,aprés 
le  mépris  que  nous  avons  faiq  de  fes  grâces*  a* 
Un  grand  courage  , fa  confiîfion  n'eft  pas  de  pa- 
roître devant  les  hommes , mais  devant  Jesus- 
Christ  , elle  fait  fa  pénitence  avec  autant  de 
hardieire  quelle  avoit  été  hardie  à pccher.  Elle 
n 'avoir  nulle  habitude  dans  cette  maifon  , oti 
étoit  à table  ,il  n'y  avoit  que  des  hommes  : elle 
vient  pourtant  : mais  en  quel  équipage  ? toute 
déparée,  toute  deshabillée,toüte  échevelée. Mais 
que  dira-t-on  dés  le  premier  jour,  ne;voudroit- 
il  point  mieux  faire  cela  peu  à peu?  peut-être 
que  fi  vous  me  demandiez  confeil , je  vous  di- 
rois  qu'oui:  raids  fi  vous  étiez  rempli  de  l’efpric 
dont  fainte  Magdelaine  étoit  animée  * vous  n’eil  * 
croiriez  rien,  vous  nc^demanderiez  pas  même 
co  ileil  là-deflùs* 

Le  premier  fentiment  qu‘infpire  la  grâce  de, 
la  pénitence  , c'eft  une  grande  confufion*  Mon 
Dieu,  comment  eft-ce  que  j*ai  vécu  jufqu'ici, 
quelle  ingratitude,  quelle  Vanité,  quelle  incon- 
fiance  , quelle  vie  i oferai-  je  bien  me  préfenter 
devant  Dieu  ? mais  autant  qu'on  à honte  de  pa- 
roître  devant  Dieu,  autant  en  a-t-on  peu  de  pa- 
roître devant  les  hommes.  On  dit  fes  pechez  * 
avec  une  ardeur , une  douleur  mélée  de  plaifir } 

011  prend  le  même  plaifir  qu'à  la  vengeance  Dé- 
plus on  a honte  de  fes  pechez  , mais  on- ne  l’a 
point  de  là  pénitence»  ^ eft  ce  point  en  mol  tout 
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le  contraire  , rie  crains-je  point  les  difcours , je 
ne  les  àV^Krs-craints  en  péchant,  quoi -qu’ils  fuf- 
lent  àcraindre,fi  j’avois  un  véritable  repentir,la 
Confeflton  nemeferoit  pas  tant  de  peine.  Voiez 
*'  Avec  quel  plaifir  une  perfonne  affligée  fe  répand 
en  reproches  contre  l’auteur  de  fa  douleur:Voila 
la  difpohtion  d’une  ame  vraiment  penitentc.  2, 
Elle  ne  fe  contente  pas  d’avoir  renoncé  atout, 
elle  fait  un  u Page  tour  contraire  des  inftrumens 
de  fa  vanité,  fes  yeux  , fes  cheveux  > fes  parfums, 
tout  fert  à fa  penitence.  Ç’eft  ainfi  qu’on  donne 
aux  pauvres  l'argent  qu’on  confumoit  à la  dé- 
bauche,au  jeu  i qu’on  reveft  les  autels  des  habits 
t qui  avoientfervi  à la  vanité.  / 

Voila  pour  nôtre  exemple  , voici  pour  notre 
confolation.  Quel  eft  le  fruit  d’une  penitence 
faite  de  laforte?Voiez-Ie  dans  Magdelaine  , el- 
v.  le  ladre  du  nombre  des  pcchereflès  , rtmittuntur 
ubi  peccata  tua  Elle  la  met  au  nombre  des  aman- 
tes de  Jesus-Chri  st,  &c  audelîusdc  Ia'plfi  part 
des  Saints  les  plus  fervents.  Simonne  le  croioiç 
pas,il  murmuroit,  y nia  peccairix  efl  -,  mais  que 
dit  le  Fils  deDieu , vides  hanc  rrmUerrn  ?,  voiez- 
* vous  cette  femrrie  ? Elle  cft  plus  pure  que  vous, 
elle  aime  plus  Dieu  que  vous  ne  l’avez  jamais  ai- 
mé,ellcaplus  fait  en  ce  moment  que  vous  n’a- 
K vez  fait  en  voftre  vie.  Quoi  , mon  Dieu  , avez- 
vous  fi  tôt  oublié  nos  pechez?Sainte  Térefe  s’en 
plaignoit  à lui.  On  voit  tous  les  jours  des  pé- 
cheurs à qui  Dieu  dés  le  deuxième  jour  fait  plus 
de  grâces  qu’il  n’en  fait  aux  âmes  les  plus  fidel- 
^ les.  Les  perfpivies  qui  ne  fonç  pas  dç  grande? 
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Fautes  , mais  qui  ne  font  pas  allez  bonnes,  font 
bienmalheureules  de  fe  lailïèr  ainfi  furmonter. 

Dr  un  Ttov/JJiMi  pritm:\es  femmes  proftituées  vous 
devanceront  au  Roiaume  de  Dieu. 

Voiez,  ame  Chrétienne  , voiez  cét  homme, 
cette  femme  qui  n'a  fait  fa  Confcifion  générale 
que  depuis  quatre  jours,vous  la  méprifez  enco- 
re dans  vôtre  cœur , mais  les  Anges  , Dieu  mê- 
me en  fait  bien  un  autre  jugement,  elle  a péché, 
il  eft  vrai  , mais  dés  le  moment  que  Dieu  l'a  eu 
éclairée,elle  a fait  des  facrifîces  à Dieu  que  vous 
lui  difputez  depuis  bien  du  tèms  ,elle  a tour 
. quitté  , elle  a brifé  tous  fes  liens , & peut-cerc 
que  vous  difputercz  encore  avec  Dieu  fur  un'  • 
rien  , que  vous  vous  tenez  dans  un  entre*depx» 
dont  il  11e  peut  vous  çirer  par  toutes  fes  grâces. 

Ah  ! Chrétiens  Auditeurs,à  quoi  fongeons-nous 
de  fervir  nôtre  Dieu  avec  tiedeur  , & de  ne  nous 
donner  à lui  qu'à  demi  ? On  dit  que  quand  les 
foldats  combattent  aux  yeux  de  leur  Prince  , fur 
tout  Ci  le  Prince  eft  grand  &d’un  mérité  extraor- 
dinaire,  ils  vont  au  péri]  tefte  bai  (Fc e & ne  trou- 
ve rien  de  trop  difficile.  Ils  efperent  d'avoir  fon  * 
eftime,&  ils  favent  bien  qu'elle  eft  toujours  fui* 
vie  de  recompenfes.  Cela  eft  vrai  s’ils  échappent, 
mais  nous  , nous  fervods  lâchement  !ç  plus* 
grand  de  rous  les  maîtres  & à fes  yèuïtjt  Paifons 
des  réfolutions  félon  l'état  où  nous  foraines, 
mais  quoi  que  nous  aions  à faire  , tâchons  d’étre 
fervens  au  fervice  de  nôtre  Dieu  , c'eft  le  moien 
de  lui  plaire  , de  faire  beaucoup  & avec  facilitç 
•n  f°rt  peu  de  tems,  * \ ' 
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Jésus  étant  allé  loger  en  patfant  chez  Saillie 
Marte  , il  ne  fut  pas  plutôt  entré  en  fa  maifort, 
.qu’aiant  pris  fa  place  , Magdclâine  s'alla  aflèoir 
à fes  piés  pour  l'entendre  parler  & pour  s’inftrui^ 
re.C’efl:  ce  que  doit  faire  une  ame  qui  s 'eft  puri- 
fiée pai?  la  penitence  , fi  elle  a envie  de  fe  conféra 
ver  dans  ce  bien-heureux  état,  il  faut  qu'elle  fe 
tienne  le  plus  prés  de  JesUs-Christ  , qu'il  eft 
pofliblejeat  fans-cét  appui  il  fera  difficile  qu'eU - 
le  ne  retombe.  Le  démon  a un  étrange  dépit* 
quand  il  perd  une  ame  fur  laquelle  il  fai  (oit  fond, 
bc  qu'il  contoit  déjà  pour  fienne  j d’ailleurs  , 
quand  on  eft  guéri  récemment  de  grandes  plaies*  • 
qu’on  relevc  d'une  maladie  mortelles  on  eft  eni 
çore  bien  foible  , il  faut  donc  fe  tenir  le  plus- 
prés  qu'on  peut  de  Jejus  - Ch  Ri  st  par  l'ufage 
fréquent  des  Sacremens,  on  en  a befoin , & j’ofe 
dire  que  fans  cela  on  n'ira  pas  loin.  Je  n'en  fuis 
pas  digne  ? Vous  en  ferez  encore  moins  digne 
après  un  ynois.  Vous  n'en  êtes  pas  digne,  per- 
fènne  n’en  eft  digne  , & volts  y êtes  tres-biert 
difpôfé,  &c.  i.  Par  l'ufage  de  là  lééture  des  Li-* 
vres  faims*  3.  Par  un  peu  de  Méditation  j c’cft 
un  moicn  infaillible  pour  aftcûrer  fa  perfeveran- 
ces  j tandis  qu’on  entend  la  parole  de  Dieu  ,clîe 
nous  fortifie  , mais  quand  on  ne  dira  plus  mor* 
il  faudra  fe  tenir  aux  pies  du  Fils  dç  Dieu  , & 
i’piiir  parler  lui-même  de  tems-en-tems  , y re- 
pafTer  ce  qu'on  aura  appris  & ce  qu’on  nous  aura 
dit  au  fond  du  cœur*  De  plus  , il  faut  fe  tenir 
.autant  qu'on  peut  auprès  du  Fils  de  Dieu  dans 
quelque  aétion  qu'on  faflc  ) dans  la  converfa- 
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tion  parlée  de  liai  , dans  la  folitude  Tonger  % 
lui. 

Marte  travaillent  avec  grand  zele  pour  réga* 
1er  Notre-Seigneur,  elle  fe  plaignit  de  ce  que  fa 
Jœur  ne  I'aidoir  pas,  Jésus  lui  répondit, 

J h*  AîsrtloA  fallu  ita  es  & turla.ru  erga  plurirntt. 
Que  veut  dire  cela  ? Faut-il  biffer  fes  affaires 
Sc  meme  les  œuvres  de  pieté  , pour  vaquer  à la 
Méditation  ? Non  , mais  il  fait  modérer  les  oc- 
cupations extérieures, fi  ellesnous  diflipent,quel- 
que  belle  apparence  de  pieté  qu’elles  aient, mais 
le  meilleur  c'eft  de  les  joindre  ; Marie  & Marte, 
dit  j faint  Bernard  , repréfement  l'aéfion  & la 
contemplation  , il  faut  que  lune  aide  l'autre, & 
parce  moien  tout  ce  fait  ave:  douceur  &c  avec 
mérite  , chacun  a fes  affaires,  il  y faut  vaquer, 
mais  il  faut , s’il  eft  pofîible  ,s'y  appliquer  fans 
fe  détacher  du  Fils  de  Dieu.  Mon  doux  Jfsus, 
queijufqu’ici  nous  avons  ét:  éloignez  de  cette 
pratique.  1,  Combien  de  cliofes  qui  ont  du 
cloigner  J e s u s-C  h r i s a de  moi.  1.  Avec 
quelle  dilïipation  ai  - je  fait  les  indifférentes. 
j.  Celles  même  qui  font  les  plus  faintes.  Audi 
qu’a  été  ma  vie  ? elle  a été  femblablc  à la 
çourfe  d’un  étourdi  & d'un  infenfé , qui  courç 
fans  penfer  , ni  fans  regarder  où  il  va.  Il  n’a- 
vance point  , il  s’égare  , il  fait  beaucoup  de 
chemin  , il  prend  beaucoup  de  peine  & ne  fait 
rien.  1.  Il  tombe  à chaque  pas  & court  mille 
périls  en  une  heure  de  rems.  Quelle  perte  / 
que  j’aurois  amalfé  de  mérité  ! que  je  ferois 
gyanr  dans  les  bonnes  grâces  de  Dieu,  fi  j’avois 
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vécu  avec  un  pej  plus  de  réflexion.  Mais  foie* 
béni  éternellement, ô mon  Dieu  , de  ce  que  vous 
me  donnez  aujourd’hui  des  lumières, que  je  n’a- 
vois  jamais  eûës.  Je  prens  des  cette  heure  ma 
place  à vos  pies  ; c’eft  la  meilleure  part , Si  ont 
ne  peut  point  l’ôer  à qui  l'a  une  fois  prife , j’ef- 
pere  que  vous  m’»  fouffrirez  , que  vous  m’y  re- 
tiendrez, que  vous  m’y  attacherez  de  telle  forte 
que  je  ne  l'abandonnerai  jamais, 

Vous  favez.  Meilleurs,  quela  Pafflon  du  Fils, 
de  Dieu  fit  un  fi  grand  changement  dans  la  plu- 
part de  ceux  qui  «oient  les  plus  attachez  à fa 
Perfonne.  Dans  Magdelairie  nul  changement,  al- 
lez-vous en  fur  le  Calvaire  , vous  la  trouverez*, 
comme  par  tout  ai.leurs,aux  pics  de  fon  Amour 
> crucifié.  C’eft  quelque  chofc  déplus  que  nous  ne 
penfons,  parce  que  la  foi  nous  donne. une  idée 
fort  avantageufe  delà  Croix  de  Jésus-Christ; 
mais  imaginez-vous  une  Dame  ,qui  s’iroit  atta- 
cher à la  potence  dun  homme  qu’on  pendroir^ 
Sc  cela  à la  vue  de  toute  la  terre  i Voila  la  der- 
nière preuve  de  l’atliour  parfaitfon  voudroit  fa- 
voir  , fi  on  aime  bien  Dieu  , on  croit  que  tout 
confifte  à fentir  des  ardeurs  , à foupirer  : nulle-. 
méc/C’eftdefe fentir aux  piés  de  Jésus  Christ, 
moqué,  méprîfé,  crucifié,  de  fe  tenir  même  à fa 
Croix  , je  veux  dire  de  ne  fe  contenter  pas  d’é- 
tre  bon  , d’honorcr  la  vertu  parmi  des  gens  qui 
t l honorent , mais  en  faire  gloire  parmi  fes  plus- 
grands  ennemis,  a. Se  tenir  attaché  à Dieu, non- 
feulement  nu  feftin  Sc  lors -qu’il  nous  inftruit 
V&  trous  éclaire  , mais  dans  les  croix  intérieures» 
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dans  les  tentations  , dans  les  fechereiïes,  onn’cft 
jamais  plus  heureux  qu'alors  , jamais  plus  af- 
finé qu'on  plaît  à Dieu  , on  ne  gagne  jamais 
tant  de  mérite  , & c’ell:  pour  lors  qu’il  faut  le 
ferrer  ctroittement  , de  peur  que  le  démon  ne 
nous  arrache  de  notre  appui  , plus  de  fidelité 
alors,  plus  d’exattitude  à fa  réglé  , à la  mortifi* 
cation.  3.  Dans  les  croix  extérieures  aimer  Je* 
sus-Christ  crucifié. s’attacher  à fa  Croix, aimer 
à l’y  confiderer,  à porter  la  Croix  avec  lui  , fc 
rendre  femblable  à lui  dans  cét  état , nous  ne 
fommes  pas  encore  venus  là,  mais  prenons  cou- 
rage , cela  n’eft  point  impoffible  , edaions  cette 
femaine  à imiter  iainte  Magdelaine  , c’eft  la  fe- 
inaine  fainte  , c’cft  à-dire  une  femaine  où  tous 
les'Chrêticns  doivent  vivre  faintement , tâchons 
de  le  fiiire,  pour  voir  s'il  n’y  au /oit  point  d’efpe- 
rancede  nous  y addonner  .tout  de  bon. 

Occupez-vous  donc  fous  la  Croix  avec  Mag- 
deîainc  , à recueillir  les  gouttes  de  fang  qui  y 
tombent  , mettez  - vous  vous  - mêmes  fous  la 
Croix  & recevez  cette  pluie  fur  vôtre  corps, 
afin  qu’elle  vous  fantific  , confidcrez  toutes  les 
plaies  de  Jésus,  entrez  dans  toutes  fes  plaies  &C 
jufque  dans  fon  cœur,  confiderez  toutes  les  ver- 
tus qu’il  pratique,  Si  tachez  au  moins  durant  ces 
huit  jours  de  les  pratiquer  en  toutes  les  occa» 
fions  , la  patience  , l’humilité  , le  pardon  , l’o- 
béifîànce  , le  zelc  , la  charité  , la  mortification, 
i.  Crucifiez-vous  pour  ces  huit  jours , privez- 
vous  de  routes  Compagnies,  de  tous  plaifîrs  , ne 
vous  habillez  point  fi  proprcment,impofez*vous 
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quelque  petite  pénitence  ,dittes-lui  mille  fois  le 
jour  que  vous  voudriez  pouvoir  vous  attacher 
à la  même  Croix  , puifque  vous  ne  le  pouvez 
pas  , mettez- vous  quelquefois  à genou  en  fa 
préfence  & les  bras  étendus  quelque  tems  en 
forme  de  croix.  Enfin  , s'il  vous  vient  quelque 
croix  extérieure,  imaginez-vous  que  c'cft  Je- 
sus- Christ  qui  vous  l'envoie  , réjoui  fiez- vous 
en,  petnerciez-le  mille  fois,  portez-la  de  bonne 
grâce. 

MonDieit , je  ne  vois  perfonne  ici  qui  ne  foie 
tres-difpofé  à tout  cela  , mais  comme  c’eft  unç 
route  nouvelle  pouç  quelques-uns  , fi  vous  ne 
leur  fervez  de  guide  , fi  vous  ne  les  prenez  .'par 
la  main,  ils  auront  bien  de  la  peine  & ils  n’en 
retireront  que  peu  de  fruir,  mais  je  fuis  fçur  que 
pour  peu  qu’ils  faflènt  d’efforts  , & qu’ils  fe  dif- 
pofent  de  leurçôté>ils  vous  trouveront  fort  prés 
d’eux,  ils  fentiront  plus  de  forces  & plus  de  ca- 
pacité pour  ces  exercices  , cju’ils  nç  l’aproienç 
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